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	1. L'exilée

**Et voilà la suite, en même temps plus tard et plus tôt que ce que j'avais prévu.**

Plus tard parce que je n'ai pas autant avancé sur le texte que je l'aurai voulu en ce début d'année, et plus tôt parce qu'étant donné le peu de chapitres d'avance que j'ai (tout juste 4) ce n'est vraiment pas raisonnable de commencer à publier...mais...mais je ne peux plus résister plus longtemps ! Publier et recevoir des reviews est extrêmement addictif et je ne pouvais plus supporter le calme plat de ma boite mail ! Surtout pour ce texte, parce que j'ai plein d'autre portes projets personnels qui réclament mon attention et si je travaille quand même sur cette fanfiction c'est parce que je me dis que je ne peux pas laisser des gens en plan comme ça plutôt que par un besoin irrépressible de l'écrire. Donc, vous êtes prévenus, plus j'aurais de commentaire, plus je serai euphorique, plus je serai motivée pour écrire et plus vous aurez la suite vite !**  
><strong>

**Bon, logorrhée à part, je prévois pour l'instant de publier toutes les deux semaines, pour me laisser le temps d'avancer entre temps. **

**Pour les petits nouveau, **cette fic est la suite de Des dragons et des hommes. Il n'est pas strictement nécessaire de lire la première fic pour comprendre celle-ci parce que la première fic suit à peu près les événements du film sauf qu'à la fin, lors du combat contre le cauchemar monstrueux, quand Toothless rejoint Emma(version féminine de Hiccup) dans l'arène, au lieu d'être capturé par les vikings, Emma s'enfuit avec lui et elle est exilée du village pour cet affront. Mais bon, quand même, j'ai rajouté pas mal d'éléments (personnages, scène, questions) dans Des dragons et des hommes pas présents dans le film qui ne vous seront pas utile dans les premiers chapitres mais qui peuvent rendre la compréhension difficile par la suite (oui, ce n'est vraiment pas clair ce que je dis, j'essaie juste de ne pas spoiler...)

**Et là j'avais plein de trucs importants à dire et j'ai tout oublié... Ah oui, il y a un passage en allemand dans ce chapitre (comment apprendre les langues avec Eunolie : dans la 1ere partie c'était l'anglais et maintenant, c'est l'allemand...) autant j'ai été, dans ma jeunesse, une période lointaine et qui reste légendaire dans mon esprit, une bonne germaniste, autant maintenant, je ne le suis plus du tout donc si un germaniste passe par là et vois des fautes, qu'il me le dise !**

**Je suis persuadée que j'avais d'autres choses à raconter mais je ne les retrouve pas et de toute façon, vous devez trouver que je parle trop donc je me tais. Bonne lecture !**

* * *

><p><em><strong>De nombreux, très nombreux mois plus tard….<strong>_

**PARTIE 1 : EXIL**

**Chapitre 1** : L'exilée

Une bourrasque de vent plus forte que les autres déplaça une mèche sur le front d'Emma. La jeune fille remua et prit conscience de la lumière qui essayait de s'infiltrer sous ses paupières closes. C'était déjà le matin.

Elle émit un petit grognement, enfouit un peu plus son nez sous l'aile chaude de Toothless qui la recouvrait comme une couverture et se retourna de l'autre côté, le visage contre le corps chaud de son compagnon, pour prolonger sa nuit.

Mais apparemment, Toothless était déjà bien réveillé. Dès qu'elle se mit à bouger, il commença à lui donner des petits coups de museau sur l'épaule pour la sortir du sommeil. Elle le repoussa d'une main, bien décidée à dormir encore un peu, mais alors il se mit à couiner tout près de son oreille pour exprimer son ennui. Emma se fit une raison, elle n'avait pas d'autre choix que de se lever. Avec un soupir résigné, elle s'allongea sur le dos et ouvrit timidement les yeux. La vue du ciel bleu pâle, s'éclairant tout juste des première lueurs du jour, strié par quelques cirrus rosés l'accueillit. Son visage encore bouffi de sommeil s'étira en un sourire. Elle ne connaissait pas de meilleure façon de se faire réveiller que par la lumière du jour et le chant des oiseaux, comme ça, au cœur de la nature avec pour seul toit le ciel.

Bien sûr, c'était un peu moins sympathique quand il pleuvait ou l'hiver quand il faisait froid mais depuis qu'elle avait quitté les rives de l'Angleterre il y a un peu plus d'un mois pour voler toujours plus au sud vers l'empire germanique, les températures devenaient plus clémentes et les intempéries moins fréquentes.

Elle bailla longuement et sortit ses bras de l'abri douillet de l'aile de Toothless pour les étirer au-dessus de sa tête. Toothless prit sans doute cela comme le signe qu'elle était bien réveillée car il se leva alors pour aller enfin se dégourdir les pattes, libéré de ses responsabilités de couverture chauffante. Mais Emma n'était pas encore tout à fait prête. Quand elle se retrouva brusquement dépouillée de sa chaleur, elle laissa échapper un cri aigu et se mit précipitamment sur son séant pour encercler ses genoux de ses bras et se protéger tant bien que mal du petit vent frais qui soufflait autour d'elle.

– Toothless ! protesta-t-elle, la bouche encore pâteuse de sa longue nuit.

Le printemps approchait peut-être mais on était encore en avril et les matins dans les sous-bois étaient frais.

Le dragon se retourna et la regarda comme s'il ne comprenait pas sa mauvaise humeur.

– Bah oui, continua-t-elle, ne me regarde pas comme ça, il fait froid ! Et je t'en veux encore pour hier soir, tu sais ?

Toothless dû décider qu'elle n'était pas si en colère que ça car il reprit tranquillement sa marche sans plus faire attention à elle. Emma soupira, bailla encore une fois pour faire bonne mesure puis décida de se lever. Après tout, elle avait beaucoup à faire aujourd'hui.

#

Cela faisait bien une dizaine de jours qu'elle avait établi son campement dans cette jolie petite clairière. L'endroit était calme, la région n'était pas très peuplée et la forêt regorgeait de gibier. Ça avait été une pause bienvenue pour elle et Toothless après leur arrivée un peu mouvementée sur le continent.

Ils avaient passés le dernier hiver paisiblement dans une petite ville du Sussex mais dès que le printemps avait pointé le bout de son nez, la bougeotte leur avait repris à tous les deux et début Février ils avaient traversé le bras de mer qui sépare l'Angleterre du Saint Empire Romain Germanique. Ça avait vraiment été une plongée en territoire inconnu. Emma avait quitté l'Angleterre, un pays dont elle avait fini par acquérir la langue et les coutumes, pour mettre le pied sur un nouveau continent et découvrir ce qu'était vraiment la barrière de la langue. Jusqu'ici, partout où elle était allée, elle avait toujours trouvé des gens qui parlaient sa langue maternelle (quand elle était encore suffisamment au nord) ou l'anglais qu'elle maîtrisait maintenant parfaitement. À leur arrivée dans un petit port de Flandre, elle avait encore trouvé quelques marchands qui parlaient un peu l'anglais mais dès qu'elle s'était enfoncée dans les terres elle avait découvert deux nouveau patois : d'abord le néerlandais puis l'allemand, deux langues dont elle ne comprenait un traître mot.

Elle qui avait pensé, après sa traversée de l'Ecosse et de l'Angleterre du nord au sud, avoir compris ce qu'était le sentiment d'exclusion qu'on pouvait ressentir face aux traditions d'un pays qui n'est pas le sien avait réalisé que c'était encore pire quand on ne pouvait pas communiquer. Pendant plus d'un mois, il lui avait été impossible de trouver un travail, de demander sa direction aux habitants ou même d'acheter une nouvelle cape, les commerçants refusant de faire confiance à une jeune personne de même pas vingt ans qui voyageait seule et ne parlait pas leur langue.

Pendant un temps, ça avait été dur. Emma n'avait plus aucun argent pour s'acheter du pain, du fromage ou des fruits et elle avait dû se remettre à vivre de ce qu'elle arrivait à chasser ou à cueillir dans la forêt, osant à peine pointer son nez dans les villes de peur de se faire prendre pour cible par un homme plus hostile que les autres contre les étrangers.

Mais depuis peu, elle commençait à trouver ses repères dans cette contrée verdoyante et luxuriante. À force de laisser trainer une oreille dans les conversations des paysans qu'elle croisait quand ils travaillaient aux champs ou dans les foires les jours de grands marchés, elle commençait un peu à comprendre leur langue gutturale, suffisamment pour pouvoir marchander et demander où se trouvait la grande ville la plus proche.

Plusieurs personnes lui avaient d'ailleurs indiqué la ville de Brême à une dizaine de jours de marche au nord-est, soit même pas deux jours à dos de dragon si elle ne faisait pas de pauses. Elle avait bien envie de s'y rendre. Elle avait entendu dire que c'était une ville marchande franche. Là-bas, elle pourrait sans doute trouver des commerçants qui parlaient l'anglais et des pubs ou elle pourrait échanger avec les locaux et se faire apprendre la culture germanique.

Elle avait donc commencé, depuis deux jours, tranquillement, sans se presser, à faire ses préparatifs de départ. Elle avait pensé avoir le temps de se faire des réserves de viande fumée avant de lever le camp dans quelques jours mais les aventures de Toothless le soir précèdent avaient considérablement raccourci le temps dont elle disposait.

Toothless avait toujours été son pilier, son seul compagnon depuis qu'elle s'était lié à lui il y longtemps sur son île natale et cela lui était encore plus précieux dans la solitude de son exil. Mais, par Thor, des fois, ce n'était pas facile de voyager avec un compagnon aussi imposant. Toothless avait un goût prononcé pour la volaille bien grasse élevée par les fermiers de toutes les régions qu'ils traversaient et ce n'était pas la première fois qu'elle l'attrapait le museau dans un poulailler en train de se goinfrer des animaux qu'un pauvre paysan engraissait depuis le début de l'année dans le but de les déguster à Noël. Quand il n'y avait aucun témoin, elle se contentait de laisser quelques écus ou du gibier qu'elle avait chassé sur les lieux du crime comme compensation. Mais quand une vielle mégère, alertée par les cris paniqués de ses poules, déboulait en brandissant son balai, croyant à un renard et découvrant une grosse bête noire, c'était une autre histoire. Dans leur sillage, depuis les landes venteuses de l'Ecosse jusqu'aux terre basses marécageuses des Pays-bas, devaient se raconter au coin du feu des histoires d'une vorace bête noire comme le fond de l'enfer qui surgissait dans les basses-cours pour dévorer tout cru les animaux et les enfants qui auraient eu le malheur de s'y trouver. Mais Emma n'aurait jamais échangé ces petits désagrément, somme toute souvent assez drôles, contre la condamnation à voyager seule et à pied.

Il n'en demeurait pas moins que la vielle dame qui s'était pris une grosse frayeur la veille n'allait pas tarder à pointer le bout de son nez hors de chez elle et raconter à qui veut l'entendre la rencontre qu'elle avait fait au fond de son jardin. Il était temps pour Toothless et Emma de quitter la région.

#

La matinée était bien entamée et le marché battait son plein quand Emma passa la porte du bourg le plus proche. La vente et le beau temps avaient attiré dehors tous les riverains et la rue principale était noire de monde. Emma se dissimula aisément dans la foule.

Elle aimait cette atmosphère d'activité ou les conversations, les visages, les odeurs se croisaient, s'entremêlaient, se confondaient. Pendant les quinze premières années de sa vie, dans son petit village isolé, elle n'avait jamais connu autant d'animation. Elle longea les étals richement approvisionnées pour respirer les doux fumets dégagés par la viande séchée ou les fagots d'herbes aromatiques qui se balançaient doucement sous la brise, effleurer des doigts sans être vue les tissus placés à la vue de tous ou écouter les harangues lancées par les vendeurs d'élixirs miracles. Cependant, en même temps qu'elle s'avançait plus profondément dans la foule, elle plaça instinctivement une main sur la maigre bourse qui battait à sa cuisse. Elle avait très vite appris, à ses dépens, que l'heure du marché attirait aussi bien les riches maitresses de maison accompagnées de leurs cuisinières que les gamins des rues qui se faufilaient entre les jambes des passants pour tâter quelques bourses et y prélever des écus.

Elle se rappela qu'elle n'avait pas trop le temps de trainer quand elle vit du coin de l'œil deux marchands qui se murmuraient à l'oreille en la pointant du doigt. Elle remonta sa capuche sur ses cheveux trop reconnaissables et se hâta de trouver un étal qui vendait du pain.

Partout où elle allait, elle se faisait toujours remarquer par son jeune âge et ses frêles épaules. Au début de son errance, elle avait vite compris que son sexe féminin attirait sur elle l'attention de beaucoup trop d'hommes mal intentionnés et elle avait coupé ses cheveux. Cela avait été un gros sacrifice et elle gardait toujours dans son dos, dissimulée sous sa tunique, une fine tresse qui témoignait de la longueur qu'ils auraient pu atteindre si elle n'avait jamais dû abandonner cette marque de sa féminité. Mais même avec des cheveux qui atteignaient à peine l'os de sa mâchoire et des pantalons d'hommes, elle paraissait encore beaucoup trop jeune et chétive pour voyager seule. Bien sûr, ceux qui s'inquiétaient pour sa survie ne savaient pas qu'elle avait pour compagnon un animal qui aurait fait crier d'effroi le meilleur de leurs chevaliers.

Guidée par l'odeur de farine et de pain chaud, elle finit par trouver l'échoppe d'un boulanger. La boutique était adossée aux remparts du château du seigneur de la région et le four tout au fond tournait à plein régime. Emma se plaça dans la queue grossière qui se pressait devant le comptoir et tendit l'oreille pour entendre comment les ménagères devant elle demandaient leur miche de pain noir.

– Ach ! Frau Hiemlich ! s'exclama le boulanger quand une femme forte se fraya à l'aide de ses coudes une place au devant de la foule.

– Schönes Wetter, nah, Günter ? répondit-elle au grand sourire du marchand.

– Ja, das Feines ! Und ihr Sohn, Frau Hiemlich, fühlt er besser?

La dame prit soudain un air plus contrarié.

– So und so… Na ja, der Doctor sagt es soll schon gehen.

– Sicher ! Macht ihn mein Brot essen, es macht irgendjemand besser! Schwarzbrot wie immer frau Hiemlich ?

– Genau ! Danke Günter. Und ein schöner Tag noch !

Et la dame glissa la miche sous son coude avant de s'éloigner. Emma paniqua. Elle n'avait rien compris ! Non, ce n'était pas tout-à-fait vrai. Elle savait que « pain » se disait « Brot » et qu'après « Frau » suivait le nom de la dame, elle avait aussi saisi dans leur échange rapide le mot « Danke » qui voulait dire merci et elle était à peu près sûre qu'au début de leur conversation ils avaient parlé du temps. Mais le plus important, c'est qu'elle avait vu combien de pièces la femme avait donné pour payer son pain, comme ça elle n'aurait pas à essayer de comprendre ce que lui dirait le boulanger, elle avait encore du mal avec les nombres et la fâcheuse habitude des germains de donner les unités avant les dizaines.

Emma se fit encore doubler par quelques ménagères sûres d'elles, avant de se retrouver devant la large figure rouge du marchand. Elle se racla la gorge et pria pour qu'il la comprenne malgré son accent terrible.

– Ein Schwarzbrot bitte.

Le bonhomme, si jovial avec ses autres clientes, s'était renfrogné quand il s'était penché sur elle et n'avait pas reconnu son visage mais il devint carrément hostile quand il se rendit compte qu'elle ne parlait pas sa langue. À travers le pli amer de sa bouche, il baragouina le prix, auquel Emma, comme elle s'y attendait, ne compris rien. Heureusement, elle avait déjà préparé la petite somme et la tenait pressée dans sa paume. Elle se hâta de payer et se dégagea de la foule, tenant contre elle sa miche de pain encore chaude et si durement gagnée.

Sur son chemin, elle sentit plus qu'elle ne vit les habitant de ce paisible village se tourner vers elle et elle les entendit se murmurer un mot : « Ausländer ». Celui-là, elle le connaissait bien, elle l'avait tellement entendu prononcer dans son sillage. Il voulait dire « étranger ».

#

Le soir même, Emma sanglait fermement ses derniers bagages sur le dos de Toothless. Le soleil allait bientôt passer l'horizon, leur feu de camp mourrait doucement dans son lit de pierres calcinées, il allait être temps de partir.

Ils voyageraient de nuit pour profiter du camouflage naturel de Toothless et s'éclipser aussi silencieusement qu'ils étaient venus. Il leur était déjà arrivé de voyager de jour, quand ils traversaient des régions dont ils étaient sûrs qu'elles n'abritaient quasiment aucune âme mais dans ce pays inconnu et encore largement hostile, Emma préférait ne pas prendre de risques.

Tout l'après-midi, elle s'était affairée pour leur départ. Elle avait assigné Toothless à l'entretien du feu afin de produire une forte quantité de braises pendant qu'elle préparait la viande à fumer. Elle avait ensuite creusé un fumoir dans le sol qu'elle avait recouvert de branchages. Normalement, les gros morceaux de viandes mettaient bien la journée à fumer mais elle ne disposait pas de ce temps, il faudrait qu'elle consomme son gibier rapidement si elle ne voulait pas qu'il la rende malade.

Elle aurait vraiment aimé avoir plus de temps pour se faire des réserves de nourritures. Dans les environs de Brême elle ne trouverait sans doute pas de forêt aussi étendue ni aussi grouillante de vie (les grandes villes étaient toujours entourées de vastes champs) et elle n'aurait pas assez d'argent pour se nourrir bien longtemps, même si elle ne mangeait que du pain. « Enfin bon, pensa-t-elle en caressant le museau de Toothless qu'il venait de frotter amicalement contre son épaule, je trouverai une solution. » S'il y avait une chose qu'elle avait appris pendant ses deux années de vagabondage, c'était que tant qu'elle restait avec Toothless, tant qu'elle gardait ses armes sur elle et son sang-froid, elle trouvait toujours une solution.

– Prêt, mon grand ? appela Emma alors qu'elle passait en travers de son dos son arc qui alla buter contre son carquois déjà en place.

Toothless déplia deux fois ses ailes, comme pour les dégourdir et lui fit signe de la tête de monter à bord. Emma sourit alors qu'elle glissait son pied gauche dans la pédale. Toothless était toujours partant quand il s'agissait de bouger. Elle avait senti que depuis quelques jours, il était impatient de reprendre la route. Il était peut-être même allé dans le poulailler de cette vielle femme exprès, sachant les conséquences que cela aurait. Il était parfois étonnamment malin pour un reptile !

Emma, quant à elle, avait toujours un petit pincement au cœur quand elle quittait un campement qu'elle avait occupé plus de quelques jours. Elle y laissait tout de même quelques souvenirs. C'était peut-être une vielle habitude qui lui restait de son passé de sédentaire, et pourtant cette vie lui semblait si lointaine face à tout ce qu'elle avait vécu pendant ses années d'exil.

D'un coup sec, elle tira sur les poignées de sa vielle selle et s'éleva au-dessus de Toothless. Le cuir grinça mais son corps trouva tout naturellement sa place entre les creux de les bosses façonnées par les milles fois où elle avait fait le même mouvement. L'odeur chaude de Toothless mêlée à celle du cuir de la selle monta jusqu'à elle et elle la respira avec délice. Cela faisait-il réellement dix jours qu'elle ne s'était pas préparée à s'envoler ? Ça avait suffi pour que la sensation lui manque. Oubliées les pensée qu'elle avait à peine quelques moments plus tôt sur ses vieilles habitudes sédentaires, elle était née pour ça, pour monter le destrier le plus fantastique qui existait et explorer le monde.

Emma se pencha à l'oreille de Toothless et murmura : « c'est parti ! »

Alors le dragon fit deux petits bonds pour prendre de l'élan puis il déploya ses larges ailes noires et il s'éleva lourdement vers le ciel étoilé.

Lourdement, car il portait sur le dos, en plus de sa cavalière, tous leurs bagages. Mais, pensait Emma en se retournant pour voir le point noir de leur ancien feu de campement disparaître progressivement, la lourdeur n'était qu'apparente. Tout ce dont ils avaient besoin, ils le portaient sur eux, et c'était eux, encombrés de leur sacs, qui s'envolaient, partaient vers de nouvelles terres, pas les seigneurs qui sortaient de chez eux dans leurs habits d'apparat, oisifs, les mains libres mais trainant derrière eux leurs châteaux, leurs terres et leurs serviteurs chargés pour eux de leurs affaires.

* * *

><p><strong>Et le sujet pour lequel vous avez à plancher pour ce chapitre (si vous ne savez pas quoi me dire dans vos commentaires) est : on reprend l'histoire d'Emma assez longtemps après le fin de la première partie, j'ai essayé d'amener ça en douceur, de ne pas écrire direct tout en haut : deux ans plus tard... est-ce que vous trouvez ça réussit ? Est-ce que cela vous a surpris ? Agréablement ou trop au dépourvu ?<br>**


	2. Brême

**Arg! J'aime pas quand je poste un chapitre comme ça, quand je suis pas encore satisfaite des corrections que j'ai faites mais que je n'ai pas l'inspiration pour faire mieux, quand la fin me parait trop abrupte mais que je ne sais pas quoi rajouter... Mais en même temps, j'avais dit deux semaines, poster ce chapitre fait partie de ma liste de choses à faire ce week-end (ainsi que finir le chapitre 4 mais ça euh...ça va passer à la trappe) et j'ai envie d'avancer ! Donc voilà, ça sera comma ça sera, les critiques sont toujours les bienvenues !**

**Il y pleeeiiinnnn de descriptions dans ce chapitre, j'espère que ça va pas vous donnez trop la nausée, mais cette fois c'est garanti 100% sans aucun charabia en allemand.**

* * *

><p><strong>Chapitre 2 : Brême<strong>

Le voyage fut court. Emma était si pressée de voir la ville dont elle avait tant entendu parler qu'elle poussait Toothless à voler jusqu'aux premières lueurs du jour et le faisait décoller dès que le soleil s'enfonçait sous l'horizon. Ils volèrent deux nuits d'affilée et au matin du deuxième jour, ils arrivèrent en vue de Brême.

Profitant encore un peu du couvert de la pénombre qui n'allait pas tarder à être percée, Emma fit tournoyer Toothless plusieurs fois autour de la ville pour en apprécier la taille. Le soleil n'était pas encore tout à fait levé et de la hauteur où ils planaient, Emma ne distinguait qu'une longue trainée sombre qui s'étalait le long d'une rivière, comme une verrue qui aurait grandi là, nourrie par l'eau qui s'écoule, et qui aurait tué toute autre forme de vie autour d'elle. Car sur les quelques milles autour de la ville ne s'étendaient que des champs et des pâturages qui apparaissaient comme de grandes surfaces grises et mortes en l'absence de rayons de soleil.

C'était incontestablement une agglomération importante. À l'est, elle distinguait une grande place entourée de hauts bâtiments avec leur architecture complexe et dentelée. Si c'était la place du marché, les marchés qui s'y tenaient devaient être impressionnants, dépassant peut-être même ceux dans lesquels elle s'était promenée à Edimbourg. Le long de la rivière, elle crut aussi voir un port dans lequel un nombre considérable de vaisseaux étaient amarrés.

Elle n'osa pas s'approcher plus car elle avait l'impression qu'il y avait déjà de l'activité entre les bateaux, des voix d'hommes portées jusqu'à elle, des marchands qui ne voulaient sans doute pas perdre une minute après le lever du soleil pour mettre les voiles. Il devait aussi y avoir des pêcheurs dans cette ville et elle savait bien que la vie d'un pêcheur commençait tôt pour préparer les enchères qui s'ouvraient au point du jour.

Alors que l'eau sombre de la rivière commençait à scintiller, chatouillée par les premières lueurs du jour, Emma et sa monture s'éloignèrent de la ville pour aller se poser sous le couvert des arbres du bois le plus proche. C'était là qu'ils se sépareraient.

Ce n'était pas la première fois qu'Emma s'apprêtait à passer plusieurs semaines dans une ville. Dès les premiers mois de son voyage, quand elle était arrivée dans les parties les plus peuplées d'Ecosse, elle n'avait pas pu résister à la tentation de délaisser quelques jours les nuits à la belle étoile et le feu de leur campement pour gouter à la vie animée des villes. Non pas que les nuits dans des auberges miteuses des quartiers les plus pauvres ne soient plus confortables que celles qu'elle passait allongée tout contre Toothless mais cela lui permettait de faire des connaissances, d'apprendre des mots dans toutes sortes de langue et d'écouter les récits les plus extraordinaires. Elle adorait Toothless, pour rien au monde elle ne le quitterait, mais elle ne pouvait nier que c'était un animal et parfois les discussions, les voix et les rires humains lui manquaient.

Toothless, bien sûr, ne pouvait pas l'accompagner. Il n'en avait pas forcément envie non plus, c'était un animal sauvage et il se souciait peu de l'agitation et du bruit des bourgs. Leur organisation était rodée : Toothless resterait dans cette forêt à faire un peu tout ce qu'il veut–effrayer les voyageurs qui osaient la traverser, se prélasser entre les racines d'un grand chêne, chasser quelques lièvres quand il avait faim,…– et Emma viendrait lui rendre visite tous les deux jours, ou parfois un peu plus souvent, pour s'assurer qu'il se nourrissait bien et qu'il ne créait pas trop de problèmes. Et aussi pour faires quelques pirouettes dans le ciel, certaines nuits fraiches et étoilées.

– Bon, mon grand, dit Emma en lui flattant l'encolure, tout est prêt ?

Toothless lui sourit de son sourire maladroit et alla se rouler dans les parterres de fleurs de sous-bois pour apprécier la sensation de légèreté qu'il avait sans sa selle et tout l'attirail nécessaire à Emma pour contrôler l'aileron. Elle ne lui avait laissé que le strict nécessaire pour bloquer l'aileron dans sa position ouverte.

– Je vois que tu n'as pas besoin de moi, rit-elle. Bon eh bien je reviendrais demain ou après-demain, en attendant sois sage ! On vient juste d'arriver et j'aimerai bien rester quelques temps ici.

Toothless roulait toujours dans tous les sens avec un sourire béat et elle n'était pas sûre qu'il l'ait entendue. Elle rassembla ses sacs, enveloppa l'arc et le carcan dans un bout de tissu puis elle mit tout sur son dos et repartit à pieds, lentement et laborieusement, vers Brême.

#

Le soleil, levé à présent, envoyait des rayons obliques sur les jeunes pousses de céréales. Emma n'arrivait pas à toutes les reconnaitre, il y avait ici des variétés qu'il était impossible de cultiver à Berk. Au loin, elle entendit une cloche résonner, sans doute la cloche qui annonçait l'ouverture des portes de la ville, elle arrivait pile à l'heure.

À mesure qu'elle se rapprochait du mur d'enceinte, la route sur laquelle elle marchait se peuplait. Elle croisait, qui s'éloignaient de la ville, des hommes accompagnés de leur bœuf ou de leur âne qui tiraient des charrettes chargées à ras-bord de marchandises diverses ou bien des marchands et des nobles plus riches qui les toisaient du haut de leurs chevaux. Elle était aussi accompagnée, marchant dans le même sens qu'elle, d'autres voyageurs fatigués. Après le détour qu'elle avait fait pour déposer Toothless, elle arrivait maintenant dans la ville par l'est et cela semblait être la plus grande voie de transit.

Elle arriva en vue d'une majestueuse porte, éclairée de plein fouet par la lumière matinale. Le temps de traverser sur un large pont de bois le canal qui entourait la ville, puis de passer devant les gardes qui surveillaient sévèrement les entrées et sorties, et la voilà dans la ville.

Elle se trouvait dans une rue très fréquentée, prolongement du long chemin de terre qui menait des campagnes environnantes jusqu'au cœur de Brême. Ignorant le danger de se faire bousculer par toutes les charrettes, les hommes et les animaux qui se frôlaient, elle leva la tête vers les façades des maisons de pierre qui encadraient l'artère. Elle était impressionnée par leur hauteur, certaines maisons poussaient jusqu'à trois étages et rien que regarder les étroites fenêtres si loin au-dessus de la rue lui donnait le vertige. Elle fit un brusque écart quand une charrette passa à toute allure à sa droite, une de ses roues dans la rigole au centre de la rue, projetant sur les jambes des passants l'eau nauséabonde qui récupérait toutes les immondices jetées sur les pavés. La foule continuait à la pousser doucement mais surement vers l'avant et elle admirait les enseignes des vendeurs qui pendaient au-dessus de la rue, annonçant les épices les plus exotiques, les pièces de tissu les plus fines pièces ou les meilleurs gibiers. Elle voyait au-dessus des têtes, en se hissant sur la pointe des pieds, qu'elle approchait d'une place, sans doute cette immense place qu'elle avait vue en survolant la ville.

Quand elle y déboucha finalement, l'espace dégagé lui coupa le souffle. On était d'habitude si à l'étroit dans les villes mais ici, quand elle levait la tête, l'immensité familière du ciel lui souriait. Cependant, si l'espace était dégagé, il n'était très certainement pas vide. Dans la rue d'où elle venait, tout le monde était à peu près obligé de marcher dans la même direction mais sur une si grande place, il y avait tellement de gens qui allaient à grands pas un peu partout que c'était un miracle de voir qu'il pouvait même y avoir une circulation. Emma, qui était restée immobile, bouche bée au milieu du chemin était peut-être en fin de compte celle qui gênait le plus. Elle se prit un coup violent à l'épaule et eut juste le temps de voir un âne la dépasser et entendre son propriétaire l'insulter copieusement en allemand. Elle se dégagea et monta sur un petit tas de pierres qui se trouvait sur le côté.

De son promontoire, elle put embrasser du regard la totalité de la place. Et quelle vue ! Elle était habituée aux petits étals qui se trouvaient en permanence au centre des villes pour vendre les denrées courantes et ils étaient ici tellement perdus au milieu de la foule et de milliers d'autres activités bien plus nouvelles qu'elle ne leur accorda qu'un seul regard. Elle observa plutôt le chantier qui se trouvait juste à ses pieds.

À sa droite se dressait une église. Elle en avait déjà croisées des centaines dans toutes les campagnes qu'elle avait traversées et elle savait parfaitement à quoi elles servaient. Déjà quand elle avait quinze ans et que des marchands anglais avaient atterri sur l'île de Berk, une jeune homme, Henry, lui avait expliqué que son peuple ne croyait pas aux dieux scandinaves mais à un seul Dieu. (Mais il avait fallu qu'elle arrive en Angleterre et qu'elle se rende compte de cela de ses propres yeux pour qu'elle le croie vraiment. Encore à ce jour c'était la découverte la plus perturbante qu'elle avait fait sur les cultures étrangères : le fait que personne ne croyait aux même dieux !) Mais ce qui faisait que cette église était plus extraordinaire que toutes les autres c'était le fait qu'elle n'avait au-devant qu'une demi-tour. L'église était en construction et le tas de pierre sur lequel elle s'était perchée appartenait au chantier.

Emma avait toujours admiré l'architecture des gens qui vivaient au sud. Ils s'obstinaient à construire tous leurs bâtiments importants en pierre. C'était bien sûr beaucoup plus solide (Emma ne put s'empêcher de penser à quel point des maison en pierre auraient été un avantage contre les raids de dragons) mais cela devait être aussi infiniment plus compliqué de monter des blocs de pierre de plusieurs étages plutôt que des planches de bois. Et voilà qu'elle pouvait enfin observer les machines qu'ils utilisaient pour soulever les pierres, la précision avec laquelle ils semblaient les placer et surtout le nombre impressionnant de travailleurs nécessaires pour élever un tel monument.

Elle fut déçue de voir que seuls des hommes aussi grands et forts que les meilleurs guerriers Vikings travaillaient à la construction. Cela aurait été tellement passionnant de trouver un travail sur le chantier, mais il ne semblait pas y avoir de place pour elle. Qu'à cela ne tienne, elle avait encore toute une ville à explorer et un lit pour la nuit à trouver.

Vaillamment, elle descendit de son petit monticule et s'engagea dans les courants turbulents de la place du marché. Des yeux, elle cherchait les maisons les plus miteuses qui la conduiraient vers les quartiers populaires où elle trouverait les auberges les moins chères, les seules qu'elle pouvait s'offrir. Elle repartit par la grande artère d'où elle était venue, vers l'est, puis tourna à droite vers le sud et, si elle se souvenait bien de sa survolée de la ville ce matin, vers la rivière qui coulait le long de la ville.

Elle se trouva bientôt à déambuler dans des rues étroites et sombres, bordées de masures de bois ou de torchis. L'air était imprégné d'une odeur de poisson, recouverte par toutes les fragrances habituelles des villes et en particuliers des quartiers pauvres : urine, pourriture, un relent de transpiration quand elle frôlait les passants et des bouffées d'alcool quand elle passait devant l'entrée d'une taverne.

Ignorant les mendiants qui devaient reconnaitre en elle un voyageur fraichement arrivé et lui tiraient la manche pour lui demander l'aumône, elle s'enfonça toujours plus profondément, cherchant une auberge à l'air pas trop malfamé mais n'osant pas demander des directions aux habitants du quartier. Elle finit par atterrir sur un port simple de pêcheurs. Là, donnant sur les pontons vermoulus et les cargaisons de poissons plus ou moins frais se flétrissant au soleil, se tenait une auberge nommée « Au dragon noir ». L'établissement avait l'air d'être un peu plus cher que ce qu'elle pouvait se permettre mais le nom la fit tellement sourire qu'elle ne pouvait pas faire autrement qu'aller y demander un lit.

Quand elle poussa la porte, une cloche tinta. Le contraste entre le port animé et bruyant et l'intérieur sombre et silencieux de l'auberge était saisissant. Emma s'avança timidement dans la pièce basse de plafond et plissa ses yeux encore éblouis par la lumière de l'extérieur pour trouver un employé, le gérant, quelqu'un.

Les nombreuses tables et leurs bancs usés qui remplissaient l'espace ainsi que l'odeur lointaine de cuisine qui lui mit l'eau à la bouche suggéraient que l'auberge était très fréquentée mais vu le temps qu'elle avait mis à traverser la ville, la matinée devait être déjà bien entamée et les locataires de l'établissement partis vaquer à leurs occupations.

Juste quand Emma allait se résigner à appeler dans son piètre allemand, une porte s'ouvrit et une silhouette large d'épaule se glissa derrière un comptoir.

– Oui ? l'interpella-t-il en allemand.

– Bonjour, tenta Emma dans la même langue. Dormir ? Combien ?

L'aubergiste soupira sous sa barbe et lui lança quelques mots dans une langue encore plus gutturale que l'allemand. Elle écarquilla les yeux.

– Parle anglais ? lui dit-il cette fois.

– Oui, s'exclama Emma sous le soulagement de croiser enfin quelqu'un qui parlait une langue qu'elle maitrisait.

– Un lit, c'est ça ? continua le bonhomme.

– Le moins cher que vous avez, acquiesça-t-elle.

– C'est 5 deniers pour le dortoir.

Emma tiqua et consulta discrètement le contenu de sa bourse.

– Et la soupe ? demanda-t-elle.

– 3 deniers. Et il faut payer une journée en avance, ajouta-t-il peu aimablement, sentant sans doute son hésitation.

Emma réfléchit. Si elle acceptait, il lui resterait à peine un sou. D'un autre côté, elle avait vraiment envie de rester ici. C'était peut-être un peu cher mais ça n'avait pas l'air trop malfamé. Elle frissonna en se rappelant son séjour dans une auberge du centre de l'Angleterre, elle n'était pas passée très loin de la mort cette nuit-là.

– C'est pour aujourd'hui ou pour demain ? râla le gérant.

Elle prit l'argent dans sa bourse et lui tendit.

L'homme monta lui montrer le fameux dortoir, une pièce carrée, basse de plafond, jonchée de lits placés sans organisation apparente et dont les volets étaient encore fermés. Quand l'aubergiste alla les ouvrir, des grognements s'élevèrent du fond de la pièce et Emma réalisa que quelqu'un dormait toujours. L'homme grinça des mots vers l'aubergiste, qui lui répondit sèchement.

– Il cuve son vin, dit celui-ci à Emma comme seule explication. Tu choisis le lit qu'tu veux, y'a un baquet pour la toilette dans le coin, le repas est à six heures.

L'aubergiste redescendu, Emma observa les lits pour choisir le sien. Il y avait plusieurs lits très larges, pouvant accueillir quatre ou cinq personnes. Heureusement, il restait aussi des petites couches enfoncées dans des alcôves qui n'avaient pas l'air occupées. Elle avait déjà dormis dans le même lit que deux ou trois hommes, c'était courant pour les gens du sud de partager leur lit, c'était même considéré comme une politesse, mais quand elle pouvait, elle préférait éviter. Certes, il y faisait plus chaud mais c'était une des choses à laquelle elle ne pouvait simplement pas se faire.

Elle choisit le matelas qui sentait le moins mauvais (elle n'avait aucun moyen d'identifier celui avec le moins de puces) et y déposa son baluchon. Le porte n'avait pas de verrou et elle n'était pas sûre que l'ivrogne dans son coin ne se lèverait pas une fois qu'elle était partie pour venir fouiller dans ses affaires, elle prit donc tout ce qui avait de la valeur sur elle : son poignard glissé sous sa ceinture, les croutons de pain qui lui restaient dans sa poche et sa bourse qui ne quittait bien sûr jamais sa hanche. Mais elle ne savait pas quoi faire de l'arc et de la viande séchée. Cela avait peut-être été une erreur de les emmener, ils auraient été plus en sécurité cachés quelque part dans la forêt, sous la garde discrète de Toothless. En attendant, elle les glissa dans un sac qu'elle jeta par-dessus son épaule.

Bon, elle était prête. Elle jeta un dernier regard à la forme roulée en boule sous les couvertures du lit au fond de la pièce puis elle referma la porte du dortoir derrière elle. Elle n'avait rien à faire dans cette pièce sombre et à l'odeur de renfermé, autant profiter de ce qui restait de la journée pour visiter la ville.

#

Emma s'était déjà assez promenée dans les rues étroites du quartier populaire pendant qu'elle cherchait une auberge, elle se dirigea plutôt vers l'ouest et les quartiers des commerçants, avec leurs grandes maisons à façades en briques ou leurs colombages. Elle se promenait simplement, le nez levé et se faisait sans cesse houspiller par des commençants ou des commis se hâtant le long des rues avec des remorques pleines de marchandises. Elle descendit vers le port marchand, aussi large, spacieux et lumineux que le petit port de pêcheurs sur lequel donnaient les fenêtres de son dortoir était miteux et exigu. Les vaisseaux s'alignaient, majestueux et graciles, entre les pontons. Il y en avait de tous les styles, les basses galères jouxtaient les hauts bords des caraques et même si les uniques voiles carrées des Kogge du nord de l'Europe étaient majoritaires, certains navires avec leurs trois mats et leurs voiles latines venaient de bien plus loin. Il y avait même, Emma remarqua avec un étrange pincement au cœur, un knørr viking, stationné au tout dernier ponton, qui avait déjà largué les amarres et s'apprêtait à repartir.

Les douze coups de midi sonnés à la basilique Notre-Dame ramenèrent Emma vers la place du marché et ses douces odeurs de nourriture. Elle se promena de longues minutes au milieu des étals de viandes et de poisson cuits et elle dû se faire violence pour ne pas dépenser tout l'argent qui lui restait en pâtisseries. Quand les commerçants commencèrent à trouver vraiment trop suspectes ses flâneries au milieu de leurs produits, elle se décida et s'éloigna avec un seul bol de soupe entre ses mains dans lequel elle trempa le pain sec qui lui restait pour le ramollir.

Elle tourna sur la place du marché, cherchant un endroit à peu près calme pour déguster son repas chaud. Mais le seul endroit qui accrochait ses regards était l'église en train d'être bâtie. Elle engloutit son déjeuner adossée au muret sommaire qui coupait la zone de construction de la place du marché puis elle s'y faufila, dissimulée au milieu de tous les travailleurs qui entraient et sortaient sans cesse du chantier, elle voulait voir ça de plus près.

Dès l'entrée, à droite, elle tomba sur les murs de pierre inachevés et les échafaudages de bois, précaires et frêle, qui les parcouraient et les accompagnaient dans leur progression vers le ciel. Le bâtiment était complètement perdu au milieu des matériaux de construction entassés, des bâtisseurs qui lui couraient autour, des hauts appareils en bois qui soulevaient et bougeaient les blocs de pierre. Emma aurait aimé s'approcher, aller prendre des croquis des énormes assemblages de poulies qui prêtaient leur force aux hommes, se pencher sur les formes gravés dans des pierres qui seraient bientôt perchées trop haut pour être examinées mais elle sentait qu'elle ne serait pas la bienvenue dans la chorégraphie précise des blocs de pierre et des hommes. Peut-être une autre fois.

Elle s'enfonça plutôt dans la ville miniature qui s'était constituée derrière le chantier. C'était un groupement de cabanes en bois, bâties à la vas-vite sur de la terre battue, découpé par des allées parfaitement équidistantes et perpendiculaires. Toutes sortes de bruits venaient de ce côté-là, du métal qu'on aiguise, une scie qui entame le bois, les coups brefs du ciseau sur la pierre… Emma s'était engagée dans l'allée principale et passait en revue, émerveillée, tous les ateliers à sa gauche et à sa droite. Elle avait tout de suite reconnue une forge, à gauche au début de l'allée, mais qui travaillait des outils différents de ceux qu'elle avait l'habitude de voir, elle supposait que c'était des outils spécialisés pour le travail de la pierre. Il y avait aussi des ateliers de travail du bois et bien sur plusieurs qui travaillaient la pierre. Chaque artisan était incroyablement spécialisé, se contentant, par exemple, de tailler la forme grossière de la pierre avant de passer le relai à un autre qui sculpterait les motifs ou les visages.

Emma commençait à trouver cela répétitif, tous ces ateliers qui faisaient à peu près la même chose quand, plus loin dans l'allée un cabanon duquel s'échappait des rayons de lumière de toutes les couleurs accrocha son regard.

Elle s'approcha tranquillement, le nez en l'air et l'air sur d'elle pour ne pas paraître suspecte et, quand personne ne la regardait, elle se faufila d'un rapide écart dans l'étroit passage entre l'échoppe miroitante et une autre beaucoup plus ordinaire à sa droite. Elle longea les fins murs de bois en tendant l'oreille pour essayer de déduire ce qui se passait à l'intérieur. Elle entendait le bruit des outils, le claquement rythmique de quelque chose que l'on casse et le chuintement d'une pièce chaude brusquement plongée dans un tonneau d'eau. L'air était imprégné d'une odeur aigre, piquante. Elle n'arrivait pas à imaginer ce qui pouvait bien se passer à l'intérieur. Arrivée à l'arrière de la baraque, elle trouva une fente entre deux planches et y colla son œil mais elle ne vit que le tissus de coton recouvrant le large dos d'un homme penché sur une table massive. Elle continua à avancer jusqu'à déboucher de l'autre côté sur un espace plus large que l'étroit passage dans lequel elle s'était d'abord glissée.

Là, en retrait de l'allée principale, se tenaient un âne miteux cherchant au ras de la terre battue quelques maigres brins d'herbes et sa charrette encore attachée à son dos. Emma surveilla le passage dans l'allée principale mais personne ne tournait la tête vers elle. Alors, en trois enjambées, elle s'approcha. L'âne, content peut-être de la distraction, s'agita et tourna le museau vers elle. Elle le calma avec quelques caresses et le dernier morceau de pain sec qu'il lui restait puis elle s'intéressa à l'étrange cargaison qu'il tractait. Bien emballées dans d'épaisses couvertures de laine et solidement fixées verticalement, des plaques d'une matière lisse et rigide s'élevaient dans la charrette. En retirant un coin de couverture, Emma put voir que les plaques étaient toutes d'une couleur différente, bleu, rouge, jaune dans toutes les nuances possibles, mais transparentes. Elle connaissait cette matière ! C'était ce que les habitants des villes mettaient à leurs fenêtres pour empêcher l'air froid de rentrer mais pas la lumière. C'était du verre. Si elle ne l'avait pas reconnu tout d'abord c'est parce qu'elle n'avait encore jamais vu de verre coloré.

Deux pas lourds et deux voix se querellant la firent sursauter. Avant que les deux hommes n'aient tourné au coin de l'atelier, elle était retournée se cacher dans le passage à l'arrière. Là, elle les observa s'avancer vers le chargement de la charrette tout en échangeant des phrases rapides en allemand. L'homme le plus grand et le plus vieux tenait un petit bout de verre jaune à la main et le comparait à une des plaques d'un jaune plus pâle. Cette comparaison n'avait pas l'air de lui plaire. Il tentait de prendre l'autre homme à témoin mais celui-ci tournait le nez et croisait les bras décidé à ne pas se mêler à l'affaire. Quand l'homme près de la charrette s'énerva trop, il lâcha quelques mots glacials puis tendis la main en réclamant – Emma fut très fière de le comprendre – son argent. L'autre bougonna, s'énerva encore un peu puis il finit, à contrecœur, par prendre quelques pièces dans sa bourse et à les lui lancer. L'homme compta avec application la monaie avant de tourner le dos.

L'homme resté près de la cargaison qui, visiblement, ne lui plaisait pas, lança son échantillon de verre jaune au fond de la charrette et alla prendre l'âne par la bride.

– Vielle bique ! marmonna-t-il dans sa barbe.

De sa cachette, Emma sursauta. Elle n'était pas sure d'avoir bien entendu.

L'homme commença à avancer, tirant son âne, mais celui-ci refusait de bouger.

– Tu ne vas pas t'y mettre toi aussi, bête de malheur ! s'emporta-t-il.

Dans l'allée principale, plusieurs travailleurs se tournèrent, surpris et un peu effrayés. Le cœur d'Emma, lui, avait fait un bon de joie. Cette fois, pas d'erreur possible : l'homme parlait bien norrois.

Cela faisait tellement longtemps qu'Emma n'avait pas entendu sa langue natale parlée ainsi, par un véritable homme scandinave qui avait l'accent et les expressions du pays, elle n'avait pas réalisé à quel point cela lui avait manqué. Elle observa l'homme, chercha sur lui des signes de son ancienne culture mais il portait la même tunique de coton grise que tout le monde, les mêmes pantalons usés. Qu'est-ce qu'un homme du nord venait faire dans cette ville ? Était-il un marchand de passage ? Elle se demanda si elle aurait le courage de l'arrêter, d'aller lui parler mais l'âne s'était enfin décidé à coopérer et l'homme s'éloignait. Sur un coup de tête, Emma partit à sa suite.

Il l'entraina vers la sortie du chantier puis à travers des rues de Brême qu'elle n'avait pas encore explorées. Il n'était pas difficile à suivre, il se mêlait assez peu à la foule, ne faisait pas de détours, ne s'arrêtait pas en chemin. Ce devait être la fin de sa journée et il rentrait chez lui par le chemin le plus direct.

Il s'arrêta finalement avec un soupir fatigué devant une petite maison à colombages. Emma se glissa dans l'ombre d'un pas de porte, quelques maisons plus loin. Avec des gestes las, il commença à défaire le harnais de son âne quand un cri joyeux lui fit tourner la tête. Une petite fille, toute mignonne avec ses tresses rousses qui rebondissaient sur ses épaules se jeta dans ses bras. Il la souleva de terre et son gloussement ravi retenti jusque-là où Emma était accroupie. D'un atelier à droite de la maison, une femme sortit pour venir caresser la joue de son mari. Elle gronda doucement la petite fille et la fit rentrer à l'intérieur puis elle revint vers son mari, ils échangèrent quelques paroles. Emma était trop loin pour entendre ce qu'ils se disaient ou pour voir l'expression de leurs visages mais elle s'imagina que l'homme se plaignait auprès de sa femme de sa journée, de cet homme désagréable, de la cargaison qui ne lui allait pas, et elle effaçait sa fatigue d'un seul sourire plein de tendresse. Puis la femme disparu à son tour dans la maison, sans doute pour préparer un souper qu'ils partageraient tous ensemble, en famille.

Penser à cela fit gargouiller le ventre d'Emma. Puis elle se rappela qu'elle aussi, ce soir, elle avait un repas chaud et un lit qui l'attendaient à l'auberge du dragon noir. Il était temps qu'elle rentre, qu'elle aille se mêler à la compagnie bruyante, qu'elle ailler faire des nouvelles connaissances. Elle avait vu où l'homme du nord habitait, elle le retrouverais.


	3. L'auberge du dragon noir

**Ah ! Vous ne pouvez pas savoir à quel point ça me soulage de poster enfin ce chapitre ! Je m'excuse du retard mais j'ai vraiment au du mal à corriger la scène du début (d'à peine deux pages) pour faire quelque-chose qui me plait. Depuis plus d'une semaine, je m'y suis mis, remis, sans jamais réussir à écrire quelque chose de potable.**

**J'ai tellement relu le chapitre que j'ai l'impression de ne plus rien y voir. Alors dites moi si il y a des fautes !**

* * *

><p><strong>Chapitre 3 : L'auberge du dragon noir <strong>

Quand Emma eut collecté auprès de la cuisinière sa ration de ragout, la salle commune de l'auberge était déjà pleine à craquer. Des deux longues tables au centre de la pièce montaient des conversations, des éclats qui se heurtaient au plafond bas de la pièce et se mélangeaient, renvoyant un écho inintelligible. Debout au milieu de cette foire et un peu déboussolée, Emma cherchait des yeux une place libre.

C'était une véritable mer de têtes rassemblées, de cheveux blonds, bruns ou gris penchés les uns vers les autres avec parfois une gorge qui se déployait au milieu des rangées pour faire retentir un rire gras ou avaler la moitié d'une pinte de bière. Le bruit des couverts raclant les plats en terre se mêlait à celui des voix et des rires. Mais même dans cet apparent désordre, Emma reconnaissait les groupes habituels des auberges.

La table la plus disciplinée, placée un peu à l'écart dans la pénombre d'une alcôve, accueillait les pèlerins fatigués par leurs interminables journées de marches. C'étaient souvent des hommes cultivés et généreux, parlant plusieurs langues et ayant toujours une histoire à raconter, que ce soit sur ce qu'ils avaient vécu pendant leur long voyage ou sur les mythes de leur religion si étrange pour Emma. Si elle s'asseyait avec eux, elle pourrait passer une soirée paisible et elle irait se coucher plus sage. Mais elle venait tout juste d'arriver en ville et après plus d'un mois du silence et de la tranquillité de la forêt et de son dragon la sagesse n'était pas ce qu'Emma recherchait. Ce soir, elle voulait s'amuser, rire des blagues qu'elle ne comprenait pas, frapper la mesure des chants beuglés sans harmonie, rosir ses joues en avalant des gorgées de bière, perdre sa voix rien qu'en essayent de soutenir une conversation par-dessus le vacarme ! Elle voulait monter se coucher ivre de tant de vie, la tête bourdonnant de mots et de noms étranger.

Pour cela, elle se tourna vers les deux longues tables desquelles provenait la majeure partie du niveau sonore. Elles étaient occupées quasi exclusivement par des hommes aux épaules carrées qui, sans se soucier de la bienséance, aspiraient bruyamment les dernières gouttes de leur soupe ou recrachaient dans leur chope leur gorgée de bière pour mieux rire de la blague du voisin. Ce devaient être des travailleurs forcés de se déplacer loin de leurs foyers pour trouver une place et en ce moment, avec la construction de l'église, Brême ne devait pas manquer d'offres d'emploi. Du lever du soleil à son coucher, ces hommes tractaient, taillaient, martelaient, transportaient, usant leur corps pour gagner de quoi vivre. Alors dès que le soir venait, quand ils s'asseyaient devant leur repas, ils riaient, buvaient et s'amusaient pour oublier la fatigue et aller se coucher contents et Emma comptait bien aller se coucher aussi contente qu'eux.

Les hommes étaient déjà bien serrés aux deux tables mais Emma repéra un petit espace, en bout de table, assez grand pour elle. Elle alla y poser son bol puis attrapa un tabouret pas trop loin et s'assit. De sa place, elle avait une vue imprenable sur toute la tablée et rien que la scène grotesque qui s'étendait devant elle la fit sourire. Tout à l'autre bout de la table, un homme manqua de tomber de son banc tant il s'esclaffait à la blague – sans doute graveleuse – que venait de lui sortir son voisin. Un homme de la table derrière lui le rattrapa et le remit d'aplomb mais les épaules osseuses du vieil homme continuaient de se secouer tant qu'Emma était sure que si elle avait été assez proche de lui, elle aurait pu entendre toutes ses côtes cliqueter les unes contre les autres. Plus près d'elle, tout un groupe battait la mesure pour un joueur de pipeau qui esquissait quelques pas de danse titubants dans l'allée entre les deux tables mais ils frappaient si fort que personne à part l'interprète ne devait pouvoir entendre les sons de l'instrument.

Lui, le musicien, n'était pas un travailleur. Il appartenait au troisième groupe qui fréquentait les auberges : celui des vagabonds. Ce groupe-là ne pouvait pas être décrit tant il était hétérogène. Certains vagabonds étaient artistes, d'autres simples mendiants. Certains étaient érudits, d'autres trop mal éduqués pour avoir un métier. Certains étaient vieux comme le monde, d'autres de tout jeunes damoiseaux partis découvrir le monde. Mais ils avaient tous en commun la raison pour laquelle ils étaient sur les routes, ou plutôt son absence. Ils voyageaient sans aucune raison particulière, ils n'avaient pas de buts – et pour certains, même pas de point de départ. Ils étaient sur les routes uniquement parce qu'ils avaient trop la bougeotte pour rester à un seul endroit ou bien parce qu'ils n'avaient aucun endroit qui leur paraissait plus accueillant qu'un autre. Eux n'avaient pas de table, ils se mêlaient aux autres groupes, écoutaient l'histoire de la vie de chacun et, en échange, partageaient des fragments de leurs aventures, colportaient les nouvelles d'un bout du pays à l'autre.

C'était à ce groupe là qu'Emma appartenait, ainsi qu'un autre jeune homme, assis quelques places à sa gauche. En effet, le coin de table où elle s'était assise était un peu plus calme que les autres. Pas de rires, pas de chansons, l'attention de tous les hommes assis autour d'elle était attirée vers un jeune homme blond. Il était assis de côté, un pied sur le banc et son coude négligemment appuyé sur son genou, une posture qui s'accordait parfaitement avec le sourire rusé que dessinaient ses lèvres fines. Il racontait une histoire.

Dans le vacarme, Emma devait se concentrer pour entendre ce qu'il disait et même quand elle entendait, elle ne comprenait pas les mots en allemand mais cela ne la dérangeait pas. Ses gestes et son attitude racontaient leur propre histoire, tout aussi passionnante à ses yeux. Il parlait vite, ses lèvres bougeaient sans interruption mais ses mains, bizarrement connectées au mouvement de sa bouche, bougeaient encore plus vite. Elles partaient dans tous les sens, dessinant dans les airs un grand cercle, puis une épée qui allaient s'enfoncer dans la poitrine de son voisin d'en face, puis une révérence. Le garçon avait l'air jeune et il n'était pas beaucoup plus épais qu'elle si bien qu'Emma s'inquiétait presque de le voir si agité. Les mots semblaient sortir de lui les uns derrière les autres sans qu'il ne puisse les retenir et sans doute l'effort allait bientôt l'essouffler. Fin et nerveux comme il était, il lui faisait penser à une brindille qui tressaute quand elle est prise dans un courant d'air vif.

Mais si le conteur ne contrôlait pas son débit, il dominait sans aucun doute son public. Ses yeux vifs et clairs surveillaient avidement son auditoire. S'il trouvait des têtes penchées sur leur repas ou des regards qui se perdaient loin de lui hop ! il haussait brusquement le ton ou faisait un geste brusque et tout le monde se tournait à nouveau vers lui. Emma lança un coup d'œil amusé à son voisin, un garçon aux joues bien roses et au ventre bien rond. Il était si bien prit dans l'histoire qu'il en avait oublié sa cuiller, montée presque à hauteur de sa bouche puis abandonnée là, laissant la soupe retomber à grosses gouttes dans le bol.

La tension du récit montait petit à petit. Le jeune conteur avait laissé son pied retomber du banc, les deux coudes plantées sur la table il se pencha en avant, baissa le ton et le cercle d'hommes envoutés se referma sur lui. Puis, tout à coup, tout s'emballa. Le garçon se redressa et cria la dernière phrase à travers toute la salle en claquant dans ses mains. Une vague d'effroi traversa son auditoire. Plusieurs mains se plaquèrent sur des bouches entrouvertes, quelque épaules sursautèrent, la cuiller du garçon aux joues roses retomba avec un fracas dans son bol. Emma, elle, ne réagit pas. Elle n'avait pas compris qui avait été crié.

Aussitôt, les yeux bleus du conteur fondirent sur la jeune Viking, insultés par son impassibilité.

– Magst-du mein Geschichte nicht ? demanda-t-il.

– Entschuldigung, bafouilla-t-elle, verstehe nicht.

C'était une toute nouvelle phrase qu'elle avait mis au point dans l'après-midi et qui, selon elle, signifiait qu'elle était désolée mais qu'elle n'avait pas compris. Elle en était assez fière, elle lui serait utile dans les jours à venir.

Elle eut un doute sur le sens de ce qu'elle venait de prononcer quand le jeune homme se leva brusquement pour venir vers elle. Venait-elle de l'insulter ? Mais il se contenta de faire quelques pas sur la table, évitant adroitement les assiettes et les verres posés dessus, pour se laisser retomber avec souplesse sur le banc à côté d'elle, après avoir poussé celui qui était assis là pour se faire de la place.

– Quelle langue parles-tu ? essaya-t-il cette fois en anglais.

– Anglais ! s'exclama Emma ravie de pouvoir se faire comprendre, je parle anglais mais je viens du nord.

Le visage de son interlocuteur s'éclaira mais avant qu'il n'ait pu répondre un homme l'interpella rudement :

– Und die Geschichte ? Du hast es nicht vollendet!

– Morgen, répondit-il sans même tourner la tête et il enchaina pour Emma : il m'a demandé de finir l'histoire – je les ai laissés en plein suspens, tu comprends – mais c'est pas grave. Dis-moi, tu viens d'arriver à Brême, non ? Il me semblait bien que je ne t'avais pas encore vu dans les parages. Tu viens du nord, tu dis ? On croise pas beaucoup de scandinaves sur les routes par ici. Mais depuis que je suis arrivé en Flandre j'entends plein de légendes et de rumeurs sur les peuples du nord. D'où tu viens exactement, au nord ?

Emma reprit sa respiration pour lui, rien que le voir parler aussi rapidement et d'une traite l'avait essoufflée. Il attendait avidement sa réponse mais elle hésita quelques instants. En général, elle essayait de garder pour elle d'où elle venait. Elle gardait un très mauvais souvenir d'un des premiers villages anglais où elle était entrée…et dont elle était ressortie chassée par des villageois armés de pioches et de torches pour avoir révélé à une gentille femme qui vendait des pommes qu'elle était Viking. Elle savait que ses compatriotes norvégiens, suédois et danois avaient la fâcheuse habitude d'organiser des petits raids sur les villages littoraux du continent européen, ne laissant pas une très bonne réputation derrière eux. Si elle avait d'abord mentionné qu'elle venait du nord à cet étrange jeune homme, c'est que de voir un homme proférer des insultes vikings dans un allée cet après-midi lui avait donné l'impression que cette ville était moins hostile que les petits villages de l'Angleterre profonde.

– Je viens de vraiment très au nord, dit-elle finalement. Tu vois où est l'Islande ?

– Pas vraiment, répondit-il, mais c'est pas grave, dis-moi quand même.

– Je viens d'une minuscule île, encore plus à l'ouest que l'Islande.

– Vraiment ? dit-il en écarquillant les yeux. Et comment t'a échoué ici ? Je veux dire, moi je peux marcher de chez moi jusqu'ici, même si ça prend des mois, mais toi tu as traversé des océans ! (il souligna cette exagération avec un grand mouvement des deux bras, comme s'il soulevait lui-même les vagues d'un océan en furie) Tu t'es embarquée sur un bateau ? C'est un truc que j'ai en tête, tu sais, m'embarquer. J'ai déjà fait le tour d'un pays dans des caravanes, j'ai traversé des frontières seul à pieds, c'est vraiment la dernière chose qu'il me reste à essayer, voguer en mer. Et donc, toi, comment t'as fait la traversée ?

Emma sourit de son excitation. Son anglais était teinté d'un fort accent et parfois un peu maladroit mais cela ne l'empêchait en rien d'aligner plus de mots qu'elle n'en avait entendus depuis son débarquement sur les côtes du continent. Les conversations avaient repris autour d'eux et elle dû hausser la voix pour se faire entendre.

– Je n'ai pas fait la traversée d'un seul coup, raconta-t-elle. Cela m'a pris près de deux ans pour arriver jusqu'ici !

– Deux ans ! reprit-il avec une emphase extraordinaire. Tu es un vrai baroudeur alors ! Tu dois avoir pleins d'histoires à raconter ! En échange je te raconterai les miennes, moi aussi ça fait un bout que je voyage. Ouais, en y pensant bien, ça doit aussi faire près de deux ans…ou plus, j'oublie !

Il se mit à rire, d'un rire franc et spontané.

– Mais je manque de politesse ! s'exclama-t-il en lui tendant la main. Moi, c'est Flavien ! Je suis français. Tu as déjà été en France ?

Emma eut à peine le temps de secouer la tête qu'il continuait déjà, tout en lui secouant fermement le bras.

– Et lui, le géant qui nous regarde avec des yeux comme des soucoupes, c'est Serge.

Il désignait le voisin d'Emma, le garçon aux joues roses, qui finissait enfin sa soupe froide.

– Il est polonais, parle pas anglais mais je suis sûr qu'il serait ravi de faire ta connaissance.

Puis il adressa quelques mots en allemand au dénommé Serge qui sembla s'offenser. Flavien se pencha devant Emma pour aller lui tapoter fraternellement l'épaule.

– Mein name ist Sergueï, insista le garçon en prenant une expression sévère.

– Il dit que son vrai nom est Sergueï, traduisit immédiatement Flavien pour Emma.

– J'avais compris ça ! dit Emma fièrement mais Flavien ne l'écoutait pas, perdu dans un autre de ses monologues.

– …moi je l'appelle toujours Serge parce que c'est comme ça qu'on prononce son nom en français. Il fait semblant qu'il n'aime pas quand je l'appelle comme ça, mais en réalité il s'en fiche, tu peux l'appeler comme tu veux. Lui aussi il est partit de chez lui depuis un certain temps mais pas pour les même raisons. Lui, c'est un gars sérieux, tu vois, il voyage pour trouver du travail, il est apprentis tailleur de pierre pour la construction du Dom Sankt Petri. Tu as du voir le chantier en centre-ville, c'est un peu la seule chose qu'on voit, ça peut pas se louper…ah mais j'ai oublié ! C'est quoi ton nom à toi ?

Emma commença à lui répondre « Edward ». C'était le prénom qu'elle utilisait habituellement quand elle était en Angleterre. Au début, elle faisait dans la fantaisie, variait les prénoms à chaque nouvelle personne qui lui demandait mais ça avait fini par être dur de se rappeler quel prénom elle avait donné à qui et elle s'était décidée pour un prénom fixe. Edward était un prénom très courant et très anglais, rien qui n'attirerait l'attention sur elle. Mais elle se rappela à la dernière seconde qu'elle venait de dire à Flavien qu'elle était Viking et que « Edward » n'était pas un prénom très typique de la région. À toute vitesse, elle dû trouver un nouveau prénom masculin.

– A… Arwen, finit-elle par bafouiller.

Flavien tendit l'oreille par-dessus le brouhaha.

– Arwen, répéta Emma plus fort, prise d'un frisson bizarre en se rappelant la personne qui lui avait inspiré le prénom. Heureusement qu'elle n'avait pas sorti : Stoick, ça aurait été encore pire.

– Arwen ? Jamais entendu un prénom pareil ! Pour être original, tu es original, toi. Je crois vraiment pas en avoir croisé deux des comme toi et pourtant, j'en ai visité des tavernes, dans les villes les plus insolites possibles…

Et il continua comme ça toute la soirée. Il faisait quasiment toute la conversation, il n'y avait que quand il s'arrêtait pour reprendre sa respiration qu'Emma pouvait placer une phrase avant qu'il ne poursuive. Mais cela ne vexait pas Emma, au contraire, elle buvait ses paroles et ne vit pas la soirée passer.

Elle apprit, qu'après être partit de chez lui (pour des raisons dont il ne parla pas) Flavien avait passé près d'une année dans une troupe de saltimbanques et ménestrels à parcourir toutes les routes de France. Il lui racontait, des étoiles dans les yeux, qu'il avait joué pour des seigneurs dans des palais somptueux, il lui décrivait les riches tapisseries et la vaisselle d'argent puis il essayait d'imiter les acrobaties de son vieil ami Baptiste le contorsionniste, tombait de son banc dans l'effort et Emma éclatait de rire. Il lui parlait des couleurs de la mer sur les côtes de la « méditerranée » puis des hauts plateaux et des collines dans les régions désertées de « l'Auvergne », il y avait tant de noms dans sa bouche dont elle n'avait jamais entendu parler ! Et, la seconde d'après, il sautait sur ses pieds pour monter chercher son luth à l'étage et lui chanter quelques vers de sa composition, en allemand, que Serge repris en cœur avec lui.

Quand tous les clients de l'auberge furent montés se coucher, ils restèrent tous les trois en bas encore longtemps. Emma tenta, sous les encouragements de ses deux compagnons et dire quelques phrases en allemand et ils l'applaudirent tous les deux si fort que le propriétaire vint leur ordonner d'aller se coucher avant qu'ils ne réveillent tout le monde.

– C'est pas un drôle celui-là, commenta Flavien mais il se frottait les yeux et baillait autant que les deux autres.

Ils montèrent au dortoir en chuchotant et en essayant de ne réveiller personne avec la lueur de leur bougie.

– Je t'aime bien, tu sais, murmura Flavien à Emma avant qu'il n'aille rejoindre le lit que lui et Serge partageaient près de la fenêtre. Je t'apprendrais l'allemand et je te ferai découvrir la ville, si tu veux. C'est pas souvent que je rencontre un gars encore plus petit et chétif que moi qui a le courage de vagabonder, lui dit-il avec un sourire en coin, alors je t'aiderai !

Quand elle passa sous ses couvertures, Emma aurait aimé rester éveillée encore un long moment pour revivre toute cette journée, être sûre qu'elle n'avait rien oublié de ce que qu'elle avait vu et entendu. Mais elle était trop fatiguée et elle s'était tout juste allongée qu'elle sombrait déjà dans le sommeil, avec un petit pincement au cœur en pensant à Toothless qui dormait tout seul dans la forêt froide et sombre.

#

Emma se réveilla en sursaut le lendemain, avant même le lever du soleil, quand les premiers travailleurs se levèrent pour se rendre sur le chantier. Elle se redressa brusquement dans son lit en se demandant où elle était. Sans la douce mélodie du vent dans les feuillages, la lumière du jour sur son visage et son dragon à son côté, elle ne retrouvait pas ses repères. Il faisait sombre et des formes bruissaient et bougeait autour d'elle. Elle eut peur. Puis elle sentit l'odeur de sueur et de mauvais haleine, entendit quelques ronflements, toucha le matelas de paille sur lequel elle reposait et tout lui revint en mémoire, Brême, l'auberge du dragon noir, Flavien et Serge, les travailleurs du chantier.

Elle attendit allongée sur le dos que le dortoir se vide et se rendormit. Elle se réveilla une seconde fois en sursaut pour trouver un visage juste au-dessus du sien et une main qui la secouait.

– Arwen ! Arwen, espèce de fainéant ! Encore au lit comme le vieil ivrogne dans le coin ?

C'était Flavien, penché au-dessus d'elle, déjà habillé et avec son luth passé en travers de son dos.

– Hum…qu…quoi ?

Elle s'assit et vit en effet que le dortoir était maintenant vide, les volets et les fenêtres ouverts sur le soleil matinal et les bruits du port en activité.

– Allez, fais vite ! Habille-toi et je t'emmènerai faire un tour de la ville. Il fait beau aujourd'hui, ça met toujours les gens de bonne humeur, le beau temps. On va pouvoir aller s'installer en ville, je t'apprendrai mes poèmes et tu pourras les chanter avec moi, tu pourrais peut-être même m'apprendre des chants du nord. Exotique, ça ! Je suis sûr que ça plairait beaucoup. Quand les gens sont de bonne humeur, ils donnent plus d'argent. Si tu chantes avec moi je propose qu'on se partage l'argent trois-quarts pour un quart. Trois quarts pour moi parce que c'est moi qui joue l'instrument et ce sont mes textes.

Tout en parlant, il continuait de la tirer par le bras hors de son lit. Emma pensait que c'était beaucoup trop d'enthousiasme et de paroles trop tôt le matin.

– Non…non merci, répondit-t-elle en se dégageant avant qu'il ne la fasse tomber au bas de son matelas. C'est gentil, mais j'ai d'autres choses à faire aujourd'hui. Et honnêtement, lui sourit-elle, je ne suis pas sûre que je chante très bien.

Il fronça les sourcils, pas habitué à être refusé.

– Au contraire ! insista-t-il. Tu as une voix plutôt aigue pour un gars, les enfants comme toi, par ici, ils se font recruter par l'église pour être enfant de cœur. Tu ferais un tabac dans la rue. Qu'est-ce que tu as d'autre à faire ?

Emma essaya de ne pas trop rougir quand il mentionna sa voix trop aigue pour être celle d'un homme. Flavien était bien plus vif et intelligent que les gens qu'elle avait l'habitude de croiser. Déjà la veille, quand elle lui avait dit qu'elle venait de loin au nord, il avait tout de suite remarqué que ça n'avait pas dû être facile pour elle de faire tout ce chemin, c'est-à-dire, pas facile pour toute personne ne se déplaçant pas à dos de dragon. Il faudrait vraiment qu'elle soit sur ses gardes avec lui.

Elle s'étira pour paraître détendue.

– Il y a un homme que je dois aller voir, répondit-elle.

– Un homme ? Tu connais donc des gens à Brême ? C'est l'équipage avec lequel tu es arrivée en bateau ?

– Tu poses trop de questions, rouspéta-t-elle. Et je n'ai jamais dit que j'étais arrivée en bateau, je voyage à pied depuis mon arrivée dans un port de Flandres. C'est un homme que j'ai croisé hier quand je me promenais dans le chantier du centre-ville. Je veux lui demander du travail.

– Du travail ? s'étonna Flavien comme si c'était la chose la plus bizarre au monde. Tu veux travailler toi aussi du matin au soir ? Déjà que je ne vois pas Serge de la journée, maintenant toi aussi tu veux me fausser compagnie ?

Il lui fit une moue suppliante.

– Je pensais que tu étais un vagabond, comme moi. Un gars qui aime la liberté, s'amuser ! (il disait ça avec de grands gestes exaltés des bras) Pas se faire embaucher avant même d'avoir visité les meilleurs quartiers de la ville.

Emma le poussa pour qu'il la laisse se lever et lui tourna le dos pour chercher une veste propre dans son baluchon. Il continua à lui tourner autour pour essayer de la convaincre. Puis, comme il le faisait en permanence, il sauta du coq à l'âne pour demander :

– Tiens, qu'est-ce que tu as là ?

Il tenait entre ses doigts la longue tresse dans le dos d'Emma, la seule mèche de ses cheveux qu'elle n'avait coupée. La jeune fille se retourna dans un sursaut pour qu'il la lâche et se dépêcha de la glisser de nouveau sous sa tunique, la tresse avait dû s'en échapper pendant qu'elle tournait dans son sommeil.

– Ca…euh…c'est rien. C'est une tradition là d'où je viens, inventa-t-elle maladroitement puis elle changea de sujet, et pour répondre à ta question, j'aime ma liberté, j'ai justement besoin d'un peu d'argent pour continuer à voyager.

– L'argent, ça se mendie ! continua Flavien en faisant comme si il n'avait pas remarqué son trouble. Tu as faim, hop !, tu te places à un coin de rue et tu fais un petit spectacle, n'importe quoi ! Tu jongles avec trois cailloux – tu sais jongler, au moins, n'est-ce pas ?– ou tu imites les nobles – ça, ça marche bien en général, mais il faut faire attention qu'il n'y en ait pas un qui passe par là sinon, tu es bon pour quelques jours au frais – ça veut dire quelques jours dans un cachot, tu m'as compris, hein ?– tu peux même te contenter de mimer un gars qui descend un escalier en te mettant derrière un muret, un tour classique mais toujours efficace.

Il dû voir l'expression étonnée d'Emma car il s'interrompit pour demander :

– Tu le connais, au moins, ce tour, j'espère ?

Puis il passa un bras autour de ses épaules pour l'entrainer vers la sortie.

– J'ai l'impression qu'il va vraiment falloir que je t'apprenne la vie, mon gars, lui dit-il, je ne sais pas comment t'as fait pour survivre jusque-là !

Emma attrapa sa main et souleva son bras pour échapper à son accolade.

– Je te remercie de l'offre, sourit-elle, mais peut-être un autre jour.

– Tu es vraiment têtu, n'est-ce pas ? Ecoutes, dit-il en se concentrant pour paraitre sérieux, je m'en veux de te faire de la peine comme ça mais je dois te le dire : tu ferais mieux d'accepter mon offre, personne ne t'embauchera sur le chantier avec des bras fins comme ça. On a l'impression que tu vas t'écrouler si on te donne un marteau.

Emma sourit en pensant aux taquineries que Gobber lui avait fait toute sa jeunesse sur son gabarit vraiment pas adapté au travail dans une forge. Ce n'était pas ça qui l'avait empêchée de forger tout un tas d'objets.

– On verra, dit-elle, mais même si il ne m'embauche pas je veux quand même parler à cet homme, il vient du nord comme moi, je l'ai entendu hier parler ma langue.

– Comme tu voudras ! capitula-t-il. Quant à moi, je ne gâcherai pas plus longtemps cette belle matinée à me casser les dents sur ton inexpugnable entêtement ! Salut !

Il claqua les talons, lui jeta un clin d'œil et lui fit un signe de la main puis en trois pas sautillants il avait passé la porte et descendait les escaliers en chantonnant.

Emma secoua la tête en souriant de son énergie débordante. Elle retourna chercher son arc et ses flèches glissés sous son lit et elle sortit à son tour. Il y avait elle aussi une chose qu'elle aimait faire lors des matinées de beau temps.

« Die Tür ! » beugla l'ivrogne sous son tas de couverture au fond de la pièce quand elle arriva sur le seuil. À tout hasard, Emma ferma la porte derrière elle.

#

La veille, elle s'était presque fait porter par la foule qui l'entrainait dans la ville, mais cette fois, elle voulait en sortir et elle se retrouvait à devoir se battre contre le courant dominant du monde qui se déversaient sans interruption sur la place du marché. Flavien avait raison, le beaux temps avait attiré hors de leur campagnes de nombreuses personnes qui flânaient, panier en osier encore vide au bras, devant les étals ouverts sur la grande rue qui reliait la porte est de la ville au centre de Brême et Emma devait mobiliser toute son agilité pour arriver à se faufiler entre deux domestiques en bonnet blanc, éviter les sabots d'un cheval qui la frôlait, ne pas se prendre dans les jambes un jeune garçon qui courrait vers sa mère tout en gardant dans son dos, bien emballés dans le bout de tissu, son arc et ses flèches.

Quand elle passa enfin la porte de la ville, elle put respirer à son aise. Le beau temps égayait peut-être la ville, lui enlevait un peu de sa grisaille, mais les rayons chaud du soleil libéraient aussi les fragrances suaves de tous les déchets pourrissant sans les coins. Il n'y avait qu'une fois au milieu des champs qu'on pouvait sentir dans l'air l'odeur fraiche du printemps qui prend ses quartiers. Emma savoura la caresse du soleil sur son visage jusqu'à ce qu'elle arrive à l'orée de la forêt et qu'elle s'enfonce dans l'ombre encore fraîche et humide.

– Toothless ! Toothless, mon grand, c'est moi !

Elle essayait de retrouver le chêne près duquel elle avait laissé son dragon la veille mais elle avait du mal à reconnaitre quoi que ce soit. Elle espérait que Toothless l'entendrait et la guiderai lui-même à l'endroit mais elle devait encore être trop loin.

Son corps se tendit brusquement quand elle entendit les feuilles remuer derrière elle. Elle se retourna lentement, tout en déballant son arc et ses flèches. Elle plissa les yeux dans la direction d'où venait le bruit pour essayer d'évaluer la taille de son adversaire. Une biche inoffensive ? Un écureuil qu'elle pourrait tuer pour son déjeuner ? Un ours contre lequel il faudrait qu'elle se défende ? Elle avait hissé son carquois sur son épaule, prête à en tirer une flèche à tout moment, quand l'animal s'élança. Elle vit la forme noire, puissante et pas très haute, filer derrière les troncs. Elle eut le temps de reconnaitre les écailles et les deux yeux verts avant que Toothless ne bondisse et ne l'entraine à terre avec lui.

Quand elle rouvrit les yeux, le dragon était juste au-dessus d'elle et couvrait déjà son visage de salive. Elle le sera dans ses bras.

– Oui, je suis contente de te voir moi aussi !

Il la regardait avec ses pupilles complétement dilatées, oreilles bien dressées et langue pendante.

– Pas la peine d'être aussi fier de toi, riposta-t-elle, tu n'as pas réussi à me faire peur !

Il pencha la tête sur le côté et émit un petit gémissement interrogatif.

– Je ne veux pas te faire de la peine, mon grand, se moqua-t-elle, mais tu es bien trop gros et noir pour être confondu avec un autre animal.

Puis elle ajouta plus tendrement :

– Mais si ça peut te faire plaisir, si j'avais été un paysan du coin, j'aurais eu très peur.

Toothless sembla satisfait de la réponse et fêta cela en balayant son visage de haut en bas avec la langue râpeuse.

–Pouah ! se débâtit Emma. Ah non ! Pas ça ! C'est bon, c'est bon arrête ! Oui, oui, à moi aussi tu m'as manqué. Mais tu me manques de moins en moins là…

Emma passa toute la matinée en compagnie de son dragon. Comme ils en avaient pris l'habitude pendant leurs années de cohabitation, Toothless l'aida à chasser. Il rabattait le gibier vers elle et quand elle en avait abattu assez, il gagnait le droit de croquer quelques retardataires qui ne courraient pas assez vite. Pendant qu'il se léchait les babines et rongeait les carcasses à la recherche des dernières traces de viande, Emma dépeçait et vidait son propre repas puis il allumait et entretenait le feu pendant qu'elle fabriquait des broches et faisait griller la viande au milieu des flammes. Enfin, quand la viande était à point, Toothless s'allongeait dans le dos de sa cavalière pour lui faire un dossier chaud pendant qu'elle se jetait avec appétit sur son déjeuner.

– Tu ne devineras jamais toutes les personnes que j'ai rencontrées à Brême, racontait Emma à Toothless alors qu'elle léchait sur ses doigts les dernier vestiges du bon goût de viande. Il y a ce garçon, un Français. Par tous les dieux ! Je n'ai jamais entendu quelqu'un parler autant ! Je crois que tu l'aimerais bien, toi qui aime bien m'écouter parler, mais peut-être que ça nervosité t'énerverait, il est toujours en train de sauter partout…Et puis, il y a le plus important !

Emma, excitée, se tourna vers Toothless en s'allongeant à demi sur lui pour le gratter sous les oreilles.

– Hier j'ai croisé un homme qui parle norrois ! Un Viking, Toothless, tu te rends compte ! Ca fait tellement longtemps que je n'ai pas entendu ma langue. Il n'y a qu'avec toi que je peux la parler, et encore, tu ne me comprends pas.

Toothless ronronna et vint frotter son museau contre sa joue.

– Oui, je sais, tu sais très bien faire illusion.

La journée était particulièrement chaude et radieuse pour avril et Emma avait le ventre plein pour la première fois depuis plusieurs jours alors elle s'endormit quelques instants avec son compagnon. Elle se réveilla avant lui et décida d'aller trouver un ruisseau pour faire le brin de toilette qu'elle n'avait pas pu faire à l'auberge puisqu'elle ne pouvait pas retirer sa tunique devant tous ces hommes. Quand elle revint, il ouvrit un œil endormis et la suivit du regard alors qu'elle enterrait l'arc et les flèches au pied du chêne avec la selle et l'appareil de vol de Toothless.

– Je vais y aller maintenant, mon grand, revint-elle lui murmurer à l'oreille. Dors bien et garde une oreille aux aguets si quelqu'un vient par là. Je reviendrais dès que je pourrais.

Elle quitta une forêt aussi calme que quand elle y était entrée. Sur le chemin qui la ramenait à la ville, elle entendait déjà la vague rumeur qui s'élevait derrière les murs d'enceinte. Le vent lui portait l'écho des grincements des poulies sur le chantier, les murmures lointains des voix qui essayaient de s'élever les unes au-dessus des autres pour être entendues. Elle n'aurait pas pu dire ce qu'elle préférait, l'agitation des villes ou la pénombre des forêts. Les forêts avaient un avantage : elles accueillaient Toothless et Emma savait qu'elle reviendrait toujours vers son dragon, son ami. Mais les villes avaient la nouveauté, les hommes, les connaissances et elle ne pourrait jamais complètement tourner le dos à ça.

* * *

><p><strong>... et voilà, je n'ai officiellement plus aucun chapitre d'avance ! Et je sais déjà que les quelques pages que j'ai écrit pour la chapitre suivant vont nécessiter des corrections drastiques... Donc attendez-vous à du retard surtout que c'est bientôt les vacances et que je n'aurais pas le temps d'écrire. Je ne pense pas que j'aurais le temps de poster quelque chose avant mon retour de vacances le 6 janvier.<strong>

**Sinon, je me rends compte qu'avec des nouveaux chapitres si espacés, je ne peux pas attendre de vous que vous reteniez chaque détail de ce que j'ai écrit avant, donc ma question c'est : est-ce que vous vous sentez perdus parfois ? **

**Par exemple, pour ce chapitre, au début de la discussion entre Emma et Flavien, je me suis demandée si tout le monde se rappelait bien qu'Emma s'est coupé les cheveux et se déguise en homme, c'est pour ça qu'avant même de lui demander son prénom, Flavien s'adresse à elle avec des noms au masculin (ex:"Tu es un vrai baroudeur !"). Est-ce que quelqu'un a eu un problème avec ça ou avec autre chose ?  
><strong>

**C'est tout ! Je me rends compte que je dois vous souhaiter un joyeux noël et un bonne nouvelle année ! Ça me fait vraiment bizarre de dire ça, je ne m'étais pas rendue compte que 2014 arrivait déjà ! Le temps passe vraiment trop vite...**


	4. Un vent du nord

**Et je ne suis même pas tellement en retard ! **

**Il faut dire que je suis dans une bonne période actuellement et j'avance vite. Cela est en grande partie dû au fait que j'ai enfin réussit à mettre la main sur le livre de Rainbow Rowell _Fangirl_**** et chaque fois que je lis un nouveau chapitre de ce bouquin ça me donne une envie irrépressible d'ouvrir mon document word et d'écrire ! **

**Bref, je vais essayer d'avancer le plus possible la semaine prochaine et la semaine d'après, même si la semaine prochaine c'est la semaine ou j'ai tout mes partiels pour la validation de mon premier semestre et que si j'étais une élève sérieuse je passerai plus de temps à réviser qu'à écrire. Heureusement pour vous, je ne suis pas une élève sérieuse.  
><strong>

**J'aime beaucoup ce chapitre, pas pour la façon dont je l'ai écrit, mais pour ce qu'il se passe dedans. J'espère qu'il vous plaira aussi !**

* * *

><p><strong>Chapitre 4 : Un vent du nord<strong>

Emma était restée plus longtemps que prévu dans la forêt avec Toothless. Quand elle revint en ville, les cloches sonnaient déjà les prières du milieu de l'après-midi.

Elle alla chercher l'homme de la veille à son atelier au milieu du chantier mais elle ne l'y trouva pas. Elle n'osa pas entrer pour tenter de demander où il était ou s'il reviendrait bientôt mais elle passa devant plusieurs fois en lançant des coups d'œil à l'intérieur. Elle vit trois artisans, dont l'homme qu'elle avait aussi aperçu la veille près de la charrette, mais ils n'étaient pas celui qu'elle cherchait.

Dépitée, elle décida d'aller directement chez lui et de l'y attendre. Elle retrouva sans trop de difficultés la ruelle dans laquelle se cachaient la petite maison et son atelier attenant. Les deux étages soutenus par leurs colombages paraissaient miteux et pauvres au milieu des autres habitations qui les entouraient. Le torchis était moins bien entretenu, la maison plus basse et biscornue, le toit en paille plutôt qu'avec des tuiles solides. L'atelier en particulier, fait de simples planches de bois, était une verrue au sein de ce quartier si propre et calme.

Emma se demanda pourquoi un artisan, au bas de l'échelle sociale, avait choisi d'habiter un quartier comme celui-ci, sans doute peuplé de commerçants et de petits bourgeois, plutôt que le quartier populaire, un peu plus l'est, où sa demeure aurait moins juré par sa modestie. Peut-être qu'il aimait le calme et qu'il trouvait que c'était un endroit plus approprié pour élever une petite fille aussi adorable que la sienne.

Emma resta un moment sur le pied de porte où elle s'était cachée la veille. Elle n'entendait aucun bruit venant de l'atelier et ne voyait aucuns mouvements aux fenêtres de la maison. N'y avait-il personne à l'intérieur ? Pourtant la porte de l'atelier était entrouverte. Emma ne résista pas longtemps à la tentation qu'elle offrait. Elle se glissa sous les fenêtres, colla son oreille contre la porte d'entrée mais elle n'entendait rien alors elle se faufila dans l'appentis.

À l'intérieur, il faisait sombre et il régnait une chaleur étouffante, une atmosphère qui lui rappelait la forge de son village natal. En plus du rayon de lumière qui venait de la porte, des braises dans le coin gauche de la pièce diffusaient une lueur rouge sur les outils posés à proximité. Emma caressa du bout des doigts les longues pinces, les creusets, les marteaux, tous les jouets avec lesquels elle avait grandi. Mais cet atelier n'était pas complètement familier. Ce n'était pas une forge et elle pouvait voir tout de suite qu'il s'y faisait un art beaucoup plus mystérieux. Ce n'étaient pas des enclumes et des pierres à aiguiser qui occupaient le centre de la pièce mais une grande table de bois couverte de plaques de verre dont elle n'arrivait pas bien à distinguer la couleur. Appuyés contre les murs, il n'y avait pas d'épées, de haches ou de marteaux mais des chambranles de fenêtres de toutes les tailles et de toutes les formes qui n'attendaient plus qu'on y insère des plaques de verre.

Dans un coin, près d'une autre porte qui donnait sans doute dans la maison, se trouvait un vieux tabouret à trois pieds posé devant un chevalet. Emma s'approcha pour regarder la pièce de verre qui y était installée. C'était le visage d'un moine. Elle le reconnaissait à sa tonsure, dessinée par des petits traits gris sur le verre transparent. À côté du tabouret, elle remarqua une tablette fixée au mur de torchis de la maison, sur laquelle était posée une suite de petits pots contenant une pâte grise dans plusieurs nuances, des plus claires au plus sombres. Quand elle se pencha dessus, elle reconnut l'odeur aigre et désagréable qu'elle avait déjà sentit autour de l'atelier du chantier en centre-ville. Seulement, cette fois, ça sentait beaucoup plus fort et son nez commença à la picoter, elle allait…elle allait… Elle recula, se couvrit le nez et inspira un grand coup, attendant l'éternuement qui ne voulait pas venir.

Mais ce n'est pas l'air expulsé qui secoua son corps et perturba le silence de l'atelier, c'est le grincement des roues d'une vielles charrette dans la rue et les bruits de pas d'un homme juste devant la porte.

Toute envie d'éternuer complètement oubliée, Emma chercha des yeux un recoin pour se cacher en se maudissant de tous les noms. Quelle brillante idée elle avait eu de rentrer parce que la porte était ouverte et qu'il n'y avait personne à l'intérieur ! Était-elle idiote ? Tout indiquait que le propriétaire des lieux allait revenir d'un instant à l'autre ! Elle se retourna pour se glisser à tout hasard sous la grande table mais c'était trop tard, une forte silhouette se dessinait déjà dans l'encadrement de la porte.

Emma se figea complètement. Tant que l'homme restait près de la porte et bloquait la lumière, elle était dissimulée par la pénombre. Avec un peu de chance, il ressortirait de l'atelier sans l'avoir vue.

Mais l'homme, après avoir jeté un dernier coup d'œil derrière lui, s'avança impitoyablement dans la pièce. Le gout amer de la panique monta à la bouche d'Emma. Elle regarda avec horreur l'artisan contourner sa table de travail et saisir un des cadres de fenêtre vide posé contre le mur. Elle était en pleine lumière maintenant, il lui suffirait de lever les yeux et…

Le bois du cadre fit un craquement sec quand un de ses coins heurta le sol. L'homme, en s'approchant de sa table, venait de voir la petite figure étrangère.

En un bond, il était devant le foyer et avait saisi un fer chauffé à blanc. Plusieurs autre outils posés sur le bord de l'âtre furent précipités par terre et le tintement des manches de fer les uns contre les autres couvrit les cris du scandinave alors qu'il se précipitait sur Emma, son fer levé bien haut. Emma hurla à son tour et recula de plusieurs pas. Elle trébucha sur le tabouret et s'écroula. Le rebord de la tablette de bois lui rentra dans le milieu du dos, son coude heurta les petits pots, en fit tomber plusieurs, renversa les autres. Elle sentit leur contenu couler sur la chemise alors que le visage déformé par la colère au-dessus d'elle continuait de lui crier des mots en Allemands qu'elle ne comprenait pas.

– Je ne suis pas une voleuse ! cria-t-elle en norrois et en se protégeant le visage de ses bras. Je veux juste vous parler ! Juste vous parler, je vous promets !

L'homme se tu brusquement. Emma put entendre le faible bruit du dernier petit pot de l'étagère qui roula sur le bois et tomba rejoindre les autres. La jeune fille effrayée rouvrit lentement les yeux et écarta légèrement les bras de son visage. L'homme n'avait pas baissé son fer brûlant.

– Pourquoi me parles-tu cette langue ? demanda-il sèchement.

Emma était complètement affalée sur la petite tablette derrière le chevalet, à deux doigts de glisser. Son dos, là où la tablette l'avait heurtée, lui faisait mal.

– Parce que, dit-elle prudemment en essayant de se relever, parce que c'est ma langue maternelle et la vôtre aussi je crois.

– Comment le sais-tu ?

Emma déglutit. Cet homme avait été prêt, à peine quelques secondes plus tôt, à la défigurer au fer pour être entrée chez lui sans autorisation, ce n'était sans doute pas le bon moment pour lui dire qu'elle l'avait espionné et suivit la veille.

– Je me baladais dans le chantier de l'église au centre-ville quand je vous ai entendu.

– Et qui me dit que tu me racontes la vérité ? siffla-t-il entre ses dents serrées, un éclair hostile traversant de nouveau ses yeux gris clair.

Il écrasa son poing fermé sur le mur juste à la droite du visage d'Emma. À sa gauche, il approcha la faible lueur du fer rouge comme une braise.

– Qui me dit que tu n'es pas un sale espion de mon ancien clan ? Vous n'avez aucun droit de venir me retrouver ici ! vociféra-t-il en faisant sursauter Emma. J'ai tenu ma parole ! Je ne suis jamais revenu au village ! Je n'ai jamais…

Sa voix cassa.

– Mais j'ai le droit de vivre partout ailleurs en paix !

Sa main s'était crispée autour du manche du fer, ses yeux étaient exorbités. Emma se recroquevilla le plus loin possible de lui. Elle voyait bien qu'il essayait de se maitriser et de paraitre digne et menaçant mais son cri avait plutôt quelque chose de désespéré et de suppliant. C'était assez désagréable de voir une telle expression sur le visage d'un homme aussi grand et fort que lui.

– Je ne vous connais pas, je vous jure, souffla-t-elle tremblante et hésitante. Je ne suis pas de votre village. Et même si je l'étais…

Elle ravala la boule qui s'était formée au fond de sa gorge.

– J'ai été exilée de mon propre village, expliqua-t-elle, c'est pour ça que je me trouve ici.

Elle observa sa réaction. Il ne l'avait pas dit clairement, mais il était évident qu'il avait subi le même sort qu'elle : l'exil. Elle s'en était doutée depuis qu'elle l'avait vu travaillant en tant qu'artisan sur le chantier. Très peu de Vikings auraient quitté leur village pour aller courir l'aventure dans des pays étrangers s'ils n'y avaient pas été forcés.

L'homme ne dit rien mais il détendit son bras qui tenait le fer.

– Je m'appelle Emma, continua-t-elle d'une petite voix. Je viens de l'île de Berk, à l'ouest de l'Islande.

L'homme la regarda dans les yeux, longuement. Emma n'osa pas bouger ni interrompre le silence. Elle scruta sur le visage en face d'elle des indices sur ce qu'il pouvait bien penser. Elle vit tout d'abord le pli dur de sa bouche s'effacer, puis ses sourcils se détendre et se relever, faisant perdre à ses yeux leur colère pour la remplacer par de la tristesse. Finalement, l'homme soupira et s'éloigna d'elle pour aller reposer le fer sur le rebord de l'âtre.

Emma se remit seulement alors à respirer normalement. Toute la peur qu'elle venait de ressentir lui retomba dessus brusquement et la fit chanceler.

– Viens vers la porte, lui ordonna l'homme d'une voix dure. Je ne peux pas bien voir ton visage quand tu te caches dans ce coin.

Elle sa hâta d'obéir, au moins elle se rapprocherait de la sortie.

– Qu'elle âge as-tu ? demanda-t-il une fois qu'elle fut dans la lumière. Et pourquoi te déguises-tu en homme ?

– J'aurais 18 ans à la fin de l'été. Et si je me déguise en homme c'est parce qu'il semble que sur le continent, une femme ne puisse rien faire toute seule, que ce soit voyager ou trouver du travail.

L'homme passa une main sur ses yeux gris et fatigués, enfoncés dans leurs orbites. Son front fortement ridé semblait porter tous les malheurs du monde. Il avait l'air âgé avec ses épaules tombantes et son dos était légèrement vouté. Mais Emma l'avait vu avec une si jeune petit fille la veille, elle ne savait pas si l'impression était trompeuse. Avait-il eu une autre famille avant d'être exilé ?

– Tu es si jeune, finit-il par murmurer, puis reprenant plus fort : Que me veux-tu ?

Elle voulait un travail. Mais la méfiance et l'agressivité avec laquelle l'homme l'avait accueillie l'avaient un peu refroidie. Elle réalisait que débarquer comme ça dans la vie de cet homme juste parce qu'ils parlaient la même langue n'avait pas été une très bonne idée. Pouvait-elle lui faire confiance ? Allait-il encore l'attaquer comme il venait de le faire ? Elle décida d'aborder le sujet indirectement.

– Qu'est-ce que…qu'est-ce que vous faites dans cet atelier ?

L'homme sembla surpris de la question qui ne répondait pas à la sienne.

– Je suis verrier, se contenta-t-il de répondre.

–Verrier, répéta Emma, essayant le nouveau mot sur sa langue.

Un tel mot n'existait pas en norrois, le mot qu'il avait utilisé devait être celui de la langue allemande. Ce mot ressemblait au mot anglais qu'elle utilisait pour désigner le verre, substance inconnue sur Berk.

– Vous fabriquez des fenêtres ? demanda-t-elle en regardant les cadres de bois entassés au fond de l'atelier.

– Ouais, c'est ça, je découpe le verre.

Il croisa les bras.

– C'est tout ce que tu voulais savoir ? Tu t'es introduite chez moi juste pour savoir ça ?

– Non, avoua alors Emma un peu gênée. J'ai besoin d'un travail. Juste pour un moment, s'empressa-t-elle d'ajouter quand il prit une expression contrariée, j'ai besoin d'un peu d'argent avant de continuer à voyager.

– Et pourtant tu n'y connais rien au métier de verrier. Par Hel ! Tu n'en connaissais même pas le nom !

– Non, reconnu-t-elle, mais je peux apprendre ! J'ai travaillé dans une forge presque toute ma vie. Je sais chauffer les braises à la bonne température et je sais manier une pince et un creuset.

Son ton était ferme et confiant, elle voulait le convaincre car elle sentait qu'il hésitait. Son regard vola un instant derrière elle, vers le coin de l'atelier où se trouvait le chevalet devant la porte qui devait donner chez lui.

– Tu as de la chance, dit-il finalement sans se départit de son regard sévère, les affaires sont bonnes en ce moment. Je veux bien te prendre à 8 deniers par jour, de quoi te nourrir et te loger.

« De quoi _tout juste_ me nourrir et me loger » pensa Emma mais elle ne dit rien. Elle était déjà contente d'avoir réussi à décrocher une place.

– Je te donne une chance, précisa-t-il. Si tu ne fais pas l'affaire, si tu ne travailles pas bien, tu ne feras pas long feu.

Emma acquiesça. Tête baissée, elle lui lança un regard furtif. Il avait les bras croisés et un froncement de sourcil sévère fixé sur le visage, mais le reste de sa posture démentait son expression de colère. Elle pouvait voir son pied qui tapait nerveusement le sol et ses yeux étrangement clairs qui avaient l'air perdus. Il n'était peut-être pas si effrayant que ça. Il était juste un homme seul et perdu, comme elle. Elle lui sourit pour la première fois.

– Je vous remercie, je vous ne décevrai pas. Alors, je reviens demain ?

Plus que son apparition soudaine dans son atelier, plus que la langue qu'elle lui avait parlé, ce sourire déstabilisa l'homme en face d'elle.

– C'est ça, répondit-il, bourru. Tu es bien enjouée pour une jeune fille perdue si loin de chez toi…

Emma continua à sourire sans lui répondre. Elle commença à s'éloigner.

– Et au fait ! la rappela-t-il, je… je m'appelle Einar, en norrois. Mais ici tout le monde m'appelle Heiner, la traduction allemande.

– Je reviendrai demain à la première heure, Einar ! promit Emma.

#

Emma avait dit à la première heure et elle tint sa promesse. Elle se leva en même temps que tous les travailleurs et se hâtait dans les rues brumeuses de Brême avant même que Flavien n'ait ouvert un œil. Elle arriva à l'atelier si tôt qu'Einar n'était pas encore descendu l'ouvrir et elle dû attendre sous un porche pendant qu'une pluie fine tintait sur les toits de la ville.

Les premiers jours de leur cohabitation, Emma et Einar n'échangèrent que le strict minimum de mots qu'il fallait à l'artisan pour apprendre à Emma le travail du verre. Et avec Einar, le strict minimum, cela se limitait à : « Regarde », « Là c'est important » ou « Là faut faire attention ».

Emma s'accommoda à son humeur sans difficultés. Depuis tout petite, il y avait tellement de questions qu'elle posait auxquelles personne ne pouvait ou ne voulait répondre qu'elle avait appris à trouver ses réponses toute seule, par l'observation ou l'expérimentation.

Einar lui montra comment découper les grandes plaques dans la forme souhaitée en promenant un fer chaud sur les contours dessinés sur le verre puis en jetant la pièce dans l'eau froide. Il lui montra comment retoucher cette découpe brute et brusque à l'aide de pinces et Emma comprit toute seule à quel point cette technique était délicate, elle comprit que pour manier une matière aussi fragile et délicate que du verre avec les méthodes violentes du feu, des fers et des pinces, il fallait un coup de main assuré et précis.

Einar lui montra comment mouler, dans une forme proche de la rune futhark H, les barres de plomb qui allaient joindre les différentes pièces de verre puis comment monter ces barres malléables au milieu de la fresque, comment les souder pour former un réseau relié solidement à l'armature qui entourerait la pièce. Emma remarqua, trainant dans l'atelier, des panneaux de verre ne respectant pas cette construction et elle comprit toute seule que ce qu'il lui avait expliqué n'était pas la seule façon de procéder mais qu'elle n'était pas encore assez compétente pour mériter d'en savoir plus.

Puis après lui avoir montré tout ça, après lui avoir fait entrevoir la technicité du métier, après avoir évoqué en phrases succinctes des règles artistiques de composition, de formes et d'assemblage des couleurs, il la cantonna dans un coin à recopier au propre sur des planches de bois et en grandeur nature des croquis pour des fenêtres qu'il avait lui-même réalisés. Il appelait cela « le carton » qui lui servirait de modèle au moment de découper les pièces de verre et de les assembler. Et Emma comprit toute seule qu'elle devrait s'en contenter sans rouspéter si elle voulait passer le test et se voir confier un jour de plus grandes responsabilités.

Une routine plaisante commença à s'installer. Tous les matins tôt, Emma se levait et se hâtait dans les rues humides au milieu de plein d'autres hommes, têtes basses et pressés, qui allaient trimer. Elle passait les longues heures de la journée dans la chaleur douce de l'atelier les doigts noircis pas la mine de fusain qu'elle tenait, la tête emplie de rosaces colorées, d'entrelacs complexes et de tous les autres motifs qu'elle recopiait depuis les croquis d'Einar ou depuis les livres de modèles entassés dans un coin de l'atelier. Puis le soir, elle suivait les longues files bruyantes de travailleurs libérés de leurs postes qui retournaient à leurs auberges, elle retrouvait Serge et Flavien, aussi en forme que s'il venait de se réveiller, et ensemble ils riaient.

C'était un rythme très contraint mais aussi très simple. Pas besoin de ne se soucier de rien. Elle avait une rentrée régulière d'argent, elle savait où manger, où dormir, où aller tous les jours. Elle avait besoin de cette stabilité parfois, après des mois de voyages fortement soumis aux aléas.

Mais elle n'oubliait pas Toothless pour autant. Elle savait qu'il avait moins de patience qu'elle quand il s'agissait de rester longtemps au même endroit. Alors la nuit du samedi au dimanche, quand tous les ronflements étaient à leur point culminant, elle s'échappa du dortoir de l'auberge et se faufila dans l'ombre des ruelles, évitant les quelques hommes ivres encore debout qui se battaient dans les coins ou braillaient en titubant au milieu des rues. Elle atteint le quartier le plus au nord de la ville, là où le mur d'enceinte n'avait pas encore été achevé, et sortit silencieusement de la ville. Elle emprunta une barque amarrée pas très loin pour traverser sans se mouiller le bras de rivière qui entourait complètement la ville et rejoint enfin les champs de céréales qu'elle put traverser à grandes enjambées essoufflées jusqu'à la forêt.

Elle passa le reste de la nuit au milieu des étoiles. Toothless avait très brièvement protesté quand elle avait interrompu son sommeil mais il avait vite cessé quand il avait vu ce qu'elle avait dans ses mains : son harnais de vol. Des centaines de mètres au-dessus de la campagne endormie, ils pouvaient s'en donner à cœur joie sans peur d'être surpris. Loopings très hauts dans les nuages effilochés, passages ras qui soufflent les fines tiges de céréales à terre, slaloms effrénés entre les troncs de la forêt… Rien d'autre que le soleil levant ne pouvait les arrêter. Et quand, inévitablement, l'astre brillant, leur pire ennemi, eut repris ses quartiers dans le ciel et les eut chassé de leur terrain de jeu, Emma se blottis sous l'aile chaude de son ami pour grappiller quelques heures de sommeil au jour qui s'installait.

Elle ne retourna en ville que tard dans l'après-midi. Après tout, c'était dimanche, son jour de congé. La religion chrétienne interdisait fermement tout travail ce jour-là et qui était-elle pour courroucer les dieux étrangers ? Elle ne demandait rien d'autre que s'intégrer le plus possible à la culture locale ! Il faut dire que somnoler toute la journée au pied d'un chêne en taquinant Toothless était un moyen particulièrement agréable de le faire.

#

Quand elle poussa finalement la porte de l'auberge du dragon noir, elle fit entrer les rayons rasants du coucher de soleil avec elle dans la pièce trop peu souvent éclairée. Serge, assis seul dans la salle commune en train de repriser grossièrement un de ses pantalons, leva les yeux, ébloui.

– Bonsoir, lui sourit-il quand il l'eut reconnue dans le contre-jour, je ne t'ai pas encore vu aujourd'hui.

– Bonsoir, lui répondit-elle aussi en allemand, je suis…euh... allée ?…non…sortie ! Je suis sortie tôt ce matin, composa-t-elle avec quelques hésitations mais beaucoup de fierté.

Depuis quelques jours, même si ses plus longues conversations se faisaient avec Flavien en anglais, Emma avait fait des progrès fulgurants en allemand. Cela la gênait toujours de parler anglais quand Serge était juste à côté et ne demandait qu'à partager leurs éclats de rire, à elle et Flavien, alors elle faisait des efforts.

Quand elle avait le temps avant le repas, elle s'asseyait à côté du jeune polonais et jouait avec lui au même jeu que celui qu'elle avait joué avec l'anglais Henry il y a bien des années : elle lui désignait n'importe quel objet et il lui disait le mot en allemand, qu'elle écrivait alors consciencieusement sur un tas de feuilles que Flavien lui avait fournies. Mais le vocabulaire autour d'eux était limité alors ils avaient développé le jeu. Parfois, ils imitaient les actions des verbes et dessinaient les objets qu'ils ne pouvaient pas désigner. Comme ça, petit à petit, Emma élargissait son vocabulaire. La grammaire lui venait à tâtons, quand elle faisait une phrase et qu'un des garçons la corrigeait. Flavien avait bien essayé de la lui enseigner de manière un peu plus organisée, il lui avait écrit des tables de déclinaison, de conjugaison, avait même tenté de lui apprendre le nom des temps mais Emma retenait mieux quand elle le faisait à sa manière alors il avait abandonné.

– Was ist das ? demanda Emma, selon le rituel du jeu.

Elle était montée chercher ses feuilles cachées sous son matelas et était redescendue s'installer à côté de Serge dans l'atmosphère paisible de la salle commune qui commençait à sentir bon les odeurs de cuisine. Serge lâcha son aiguille le temps de se pencher sur le dessin d'Emma. Il plissa les yeux et tourna la feuille dans l'autre sens.

– Je ne sais pas, répondit-il en levant un regard indécis vers elle. Je ne reconnais pas ce que c'est.

Emma reprit son dessin. Comment ça, il ne reconnaissait pas ? Ce n'était pourtant pas si mal dessiné. D'accord, c'était peut-être un peu petit mais elle n'avait plus beaucoup de place dans le coin. Et peut-être qu'elle avait un peu raté le bec…mais les ailes étaient très reconnaissables ! Véxée, elle se mit à battre des bras, comme pour prendre son envol. Serge la regardait toujours sans comprendre et elle fut contrainte de commencer à imiter des bruits aigus d'un oiseau avant qu'il ne s'écrie :

– Ah ! Ein Vogel !

Et il éclata de rire avant de préciser, alors qu'Emma, souriant elle aussi, se penchait pour consigner avec application son nouvel apprentissage :

– Der Vogel, die Vögel.

La porte de l'auberge s'ouvrit à la volée sur cette scène paisible. Emma ne releva même pas la tête, elle entendait déjà le pas sautillant et la voix intarissable du nouvel arrivant. Et puis de toute façon il n'y avait qu'une personne dans toute cette ville qui ouvrait les portes de cette manière : Flavien.

Le jeune homme alla taper virilement l'épaule de Serge et échangea quelques mots avec lui en allemand avant de se tourner vers Emma.

– Alors, le fugueur, on est de retour ? la salua-t-il en anglais en s'appuyant sur son dos.

– Je pensais pouvoir t'éviter toute la journée mais tu m'as retrouvée ! lui rétorqua Emma en secouant ses épaules pour qu'il la lâche.

– Tu as quand même réussi à te cacher sacrément longtemps, continua Flavien en s'affalant sur le banc à côté d'elle, j'ai parcouru la ville toute la journée sans apercevoir une seule de tes mèches remarquablement oranges ! (Il avait pris une de ses courtes mèches de cheveux et la faisait rouler entre ses doigts.) Et pourtant je marche trois fois plus vite que toi, ce qui veut dire que je couvre trois fois plus de terrain. (Il lâcha la mèche et sorti de nulle part une pomme, sans doute volée, dans laquelle il croqua avec appétit.) T'étais où ? demanda-t-il la bouche pleine.

Emma se tendit. Elle avait soudain une forte impression de déjà-vu. Elle connaissait cette sensation de pression, tous ses secrets qui défilaient dans sa tête et l'alarme qui retentissait : ils ne doivent pas savoir ! Ils ne doivent jamais l'apprendre ! Elle eut l'impression d'être brusquement ramenée des années en arrière, sous le climat frais de l'île de Berk. Était-ce Arwen ou Henry qui lui posait cette question : « Où étais-tu cette après-midi » ?

Elle cligna des yeux. Qu'est-ce qui lui prenait ? Pourquoi pensait-elle à ça ? Ce n'était pas Berk, c'était Flavien. Il ne connaissait pas l'existence des dragons, il ne pourrait jamais deviner.

– J'étais dans une forêt pas très loin des portes de la ville, répondit-elle vaguement.

Sans qu'elle ne puisse s'en empêcher, elle revit toutes les fois où l'adolescence qu'elle était à 15 ans avait sorti ce demi-mensonge, à Gobber, à Arwen, à Henry, avec la même sensation d'appréhension dans son ventre : pourvu qu'il ne pose pas trop de questions…

En face d'elle, Flavien avait écarquillé les yeux.

– Une…forêt ? répéta-t-il lentement, comme si le mot ne faisait pas partie de son vocabulaire. Et qu'est-ce que tu faisais là-bas ? Il y a rien dans une forêt ! C'est mort là-bas, y a pas de gens – enfin si, il y a peut-être quelques brigands prêts à te couper la gorge – mais y a pas d'argent à gagner, pas de blagues à faire ! Je sais pas où les gens se réunissent dans ton pays Viking, mais j'te l'dis mon gars, ici c'est dans les villes qu'on s'amuse le dimanche !

Emma se força à sourire et à répondre sur le même ton léger de plaisanterie.

– Peut-être que c'est justement ce que je cherchais : être seule. Les villes c'est sympa mais c'est quand même bruyant et puant. Tu devrais essayer d'aller en forêt de temps en temps, pour voir la différence.

– Donc tu étais bien en train de m'éviter, fit-il semblant de s'offusquer.

Puis il changea brusquement de ton, il se pencha vers elle et baissa le ton.

– Ou bien peut-être, dit-il avec un éclat malicieux dans les yeux, que tu n'y étais pas tout seul dans ta forêt désertée…

Il fit jouer ses sourcils de manière suggestive.

– Allez, tout le monde fais ça les jours de congé, continua-t-il. Tu te trouves une jolie petite boulangère, ou une lavandière – j'aime bien les lingères, elles sentent toujours bon le savon – et puis tu t'échappes de la ville, dans un endroit où vous pourrez être un peu seuls…

Emma rougit. Il le faisait exprès ou quoi ? Maintenant elle revoyait le sourire moqueur de Gobber quand il l'accusait de passer ses après-midi à…_batifoler_ dans les bois avec Henri !

– Garde tes…allusions et tes habitudes pour toi, d'accord ? s'offensa-t-elle. Moi, si je vais dans la forêt c'est vraiment pour y être seule ! Et que je ne t'y croise pas un jour avec de la… _compagnie_. Je n'ai vraiment pas envie de voir ça !

Flavien éclata de rire et haussa les épaules. Il croqua de nouveau dans sa pomme en la regardant. Puis son regard glissa sur la feuille devant elle et il s'exclama :

– Mais c'est quoi cette horreur ! Donne-moi ça !

Il s'empara de sa feuille et lui tendit sa pomme.

– Tiens moi ça et donne-moi ton crayon.

– Quoi ? Qu'est-ce que j'ai fait ? demanda Emma.

– C'est pas du tout comme ça que ça s'écrit ! dit-il en désignant sa transcription purement phonétique des mots prononcés par Serge.

– Je m'en fiche comment ça s'écrit, argumenta la jeune fille en tenant le crayon loin du français hyperactif, je veux juste pouvoir le prononcer.

Mais Flavien était un professeur plus strict que sa tante Judith quand elle lui avait appris à écrire, ce qui n'était pas peu dire. Il lui arracha le crayon de force et lui fourra la pomme dans les mains.

– Comment tu écris ça ? vérifia Emma en se penchant par-dessus son épaule. Mais c'est imprononçable comme ça ! Il y a trop de s, de c et de h !

Mais Flavien ne voulait rien entendre, il l'empêcha de reprendre le crayon ou de mettre la main sur ses feuilles.

– A quoi ça sert d'apprendre une langue si tu l'apprends n'importe comment ? protesta-t-il.

Emma poussa un profond soupir, pour la forme, et abandonna la partie. Elle croqua dans la pomme à son tour en l'observant réécrire tout ce qu'elle avait noté.

Flavien avait une belle écriture, fine et régulière, qui contrastait fortement avec ses propres gribouillis à peine lisibles ou les grosses lettres tremblantes de Serge. Elle regarda ses mains posées délicatement sur le crayon. Elles étaient fines nerveuse, des mains de musicien, pas les mains calleuses de quelqu'un qui doit travailler pour se nourrir. Flavien parlait de beaucoup de choses mais jamais de sa famille, de sa vie avant la route et Emma se demandait quelle était son histoire. Avec ses manières gentiment extravagantes et l'aura dont il rayonnait, elle l'imaginait élevé dans un palace, au milieu de coussins de soie et de tentures richement brodées, ses cheveux blonds caressés par la main diaphane d'une mère aimante et douce. Puis il avait dû y avoir une crise. Un conflit avec le père à l'adolescence peut-être ? Ou la mort tragique de cette mère adulée ? Et voilà le petit prince gâté lancé sur les routes pour échapper à la vie plutôt que de lui faire face.

– Dis, Arwen.

Flavien avait relevé la tête et interrompu ses corrections.

– Hum ? lui répondit-elle distraitement en mâchonnant un bout de pomme.

– Qu'est-ce que tu peux me dire sur les dragons ?

Emma avala son bout de pomme de travers. Il lui brûla la trachée, tout au long de sa lente descente jusqu'à son estomac. Elle toussa si fort que Flavien sursauta. Serge lâcha son aiguille pour lui frapper vigoureusement le dos, ce qui n'aida pas le bout de pomme à descendre.

– Qu'est-ce qui t'arrive ? s'inquiéta Flavien.

– Avalé de travers, répondit Emma d'une voix grinçante en rassurant Serge d'un geste.

Elle toussa encore une ou deux fois.

– Ça va passer, répondit-elle au regard de Flavien.

Il lui fit un sourire en coin.

– Dois-je en conclure que tu _as_ entendu parler des dragons ?

– Comment-_toi_ est-ce que tu en as entendu parler ? renvoya-t-elle.

Avec un peu de chance la panique dans sa voix pourrait passer pour de l'ahurissement.

– Oh, dit Flavien en promenant distraitement son regard sur le plafond, j'ai entendu certains vieux gars du nord dans le port raconter des légendes.

Puis il reporta son regard bleu clair, brillant et perçant, sur elle.

– Et je me suis dit que comme j'avais un gars du nord sous le coude je pourrais essayer d'avoir les histoires à la source. Imagine le succès que j'aurais avec ces contes à raconter dans la rue. Des histoires de bêtes légendaires crachant du feu, se dissimulant loin des yeux humains dans le pays des glaces… Oh ! Je vois déjà les vers que je pourrais faire avec cette histoire, les poèmes épiques ! Avec quelques arrangements dramatiques au luth ça fera un de ces effets !

– Des légendes…, répéta lentement Emma en essayant de cacher ses mains qui tremblaient sous la table.

Elle partagea timidement le sourire enthousiaste de Flavien.

– Ce n'est que ça, vraiment, continua-t-elle, des légendes. Je ne pense pas que je pourrais t'en dire plus que ce que tu en as déjà entendu.

Puis, avant que Flavien ne puisse poser plus de questions, elle se remit à tousser bruyamment.

– Je crois que je vais essayer d'obtenir un peu de bière de la cuisinière, dit-elle en se levant, ça aidera à faire passer la toux.

Elle s'éloigna rapidement vers le fond la pièce. Peut-être que ce n'était que son imagination mais elle avait l'impression de sentir le regard de Flavien dans son dos.

La cuisinière n'était pas une femme commode et elle dû la supplier pendant plusieurs minutes avant d'obtenir quoi que ce soit à boire. Mais même avec seulement trois gouttes de bière, Emma mit le plus de temps possible à les avaler. Quand elle revint vers ses deux compagnons, d'autres hommes commençaient déjà à s'installer dans la salle commune pour attendre le dîner et elle prétexta devoir ramener ses feuilles de notes dans sa chambre pour échapper de nouveau à Flavien.

Quand elle redescendit, la distribution de rations de soupes avait commencé et le niveau sonore était assez élevé pour qu'elle puisse prétendre ne pas comprendre les paroles de Flavien s'il lui posait d'autres questions embarrassantes. Et pour être vraiment sûre, quand elle s'assit pour manger, Emma entama une conversation en allemand avec Serge. Au bout de quelques minutes, les garçons s'étaient lancés dans un débat houleux sur les pronostics du tournoi d'un quelconque jeu de ballon organisé tous les dimanches par les travailleurs du chantier et Flavien s'était mis à parler trop vite pour qu'elle puisse continuer à suivre.

Mais Emma restait agitée et troublée. La question de Flavien l'avait vraiment prise de court, c'était la dernière chose à laquelle elle s'était attendue. Décidément, il faudrait vraiment qu'elle fasse plus attention à l'avenir quand elle discutait avec lui, il en savait trop. Et puis c'était quoi ces questions plus tôt, quand il lui avait demandé où elle était, ces allusions qui avaient fait remonter tant de souvenirs ?

Dans la chaleur de pièce commune, son esprit commença à rêvasser, il s'égara sur des chemins qu'il n'avait pas arpentés depuis longtemps. Des souvenirs la hantaient. Des visages, celui de Gobber, celui de Gudrun la sage du village, celui de personnes dont elle ne pensait même pas se souvenir… celui de son père. Comment se débrouillait-il depuis qu'elle était partie ? Non. Il ne fallait pas qu'elle pense à ça. Elle avait établi cette règle très tôt après son départ : penser à ce qu'elle avait laissé derrière elle ne pouvait que lui faire du mal.

Mais, comme venait de lui rappeler Flavien, il y avait les dragons, les raids réguliers, ces ridicules expéditions au nid… Avaient-elles continué après son départ ? Bien sûr qu'elles avaient continué, il n'y avait aucune raisons pour qu'ils aient changé de si vieilles traditions. Alors il y avait encore des victimes, des corps jamais rapportés, jamais retrouvés.

– Arwen ?

Le visage du jeune homme, de plusieurs années plus jeune que ce qu'il devait être maintenant, remonta des tréfonds de sa mémoire. Lui aussi il allait bientôt être un vrai guerrier, éligible pour s'embarquer dans ces expéditions suicides, tout comme son cousin, Ralf.

– Arwen !

Emma réalisa que c'était elle qu'on appelait. Serge agitait la main devant ses yeux.

– Tu as l'air fatigué, lui dit-il en allemand. Peut-être que tu devrais aller te coucher.

Emma bougea un peu pour chasser les pensées désagréables qui flottaient dans sa tête et se frotta les yeux en acquiesçant. Serge avait raison, elle était fatiguée. Elle avait à peine dormi la veille, c'était sans doute pour ça. Cela irait mieux demain.

Elle se leva, souhaita bonne nuit au polonais puis à Flavien qui ne l'entendit pas, pris dans une autre conversation avec son voisin de droite. Alors qu'elle montait les escaliers sombres, ses yeux se fermaient déjà.


	5. Hildegarde et Martha

**Je suis trop fatiguée ce soir pour faire un grand discours mais je m'excuse d'avance si il reste des fautes. Je voulais absolument poster ce chapitre ce soir parce que je ne suis pas sûre de pouvoir le faire demain et je viens passer presque deux heures à corriger les deux dernière pages. Résultat : maintenant j'ai les yeux les piquent et très envie d'aller me glisser sous la couette, du coup je ne suis pas sûre de pas avoir loupé des trucs sur la fin.  
><strong>

**Je voulais pas vous faire attendre pour ce chapitre parce que, par rapport aux autres, il ne s'y passe pas grand chose, c'est un peu un chapitre de remplissage (et pourtant j'ai réussi à écrire 8 pages word... Je ne sais pas comment j'ai fait, j'espère que je n'ai pas mit trop de blabla ennuyant)**

**Du coup je vais essayer d'avancer rapidement pour ne pas prendre trop de temps à poster le suivant qui est plus intéressant !**

* * *

><p><strong>Chapitre 5 : Hildegarde et Martha<strong>

La routine avait repris de plus belle. Après ce dimanche, Emma s'était inquiétée de savoir comment elle allait se débrouiller pour éviter Flavien, ses regards qui en devinaient trop et ses questions qui frappaient toujours juste, mais cela n'avait pas été un problème.

Toute la semaine, elle avait eu une excuse pour quitter l'auberge avant qu'il ne se lève et ne revenir qu'à l'heure du repas. Puis, son jour de repos venu, elle s'était de nouveau échappée pour aller voir Toothless. En revenant à l'auberge le soir, elle avait préparé tout un récit pour expliquer son absence, et même quelques contes farfelus sur les dragons en cas de besoin mais Flavien n'avait abordé ni l'un ni l'autre des deux sujets. Et Emma en était restée presque déçue.

Elle avait apparemment surestimé la capacité de son esprit à se fixer sur un sujet plus de cinq minutes d'affilées. Ou peut-être que c'était elle qui avait paniqué trop vite.

En effet, assise à la même table à laquelle elle s'asseyait tous les jours, dans le silence chaud et ronronnant de la verrerie, Emma avait du mal à voir de quoi elle avait pu avoir si peur. Elle aurait dû s'attendre à ce que des légendes à propos des dragons se répandent dans le sud. Le nord n'était pas une région si isolée, des marchands y parvenaient parfois et personne ne leur cachait l'existence des bêtes mythiques. Flavien avait encore beaucoup de distance à parcourir entre s'amuser de vieilles histoires puis croire que les dragons existaient vraiment et enfin penser qu'Emma était assez folle pour voyager avec son propre dragon.

Emma soupira. Peut-être qu'un jour, quand même, il faudrait qu'elle commence à lâcher prise. Qu'elle apprenne à ne plus se retourner à chaque occasion pour vérifier par-dessus son épaule si son passé n'était pas en train de la rattraper. Elle avait traversé deux bras de mer, changé deux fois de langue, elle l'avait bien semé à présent.

Puis ses yeux se levèrent sur le dos d'Einar, penché sur la grande table où il assemblait des plaques de verre.

Lui aussi il avait du mal à oublier. Et pourtant cela faisait bien plus longtemps qu'elle qu'il était venu se réfugier dans cette ville. Elle le revit en train de crier «Vous n'avez aucun droit de venir me retrouver ici ! » et les traits déformés de son visage quand il avait dit ça. Un frisson lui parcouru l'échine. Qu'est-ce que son ancien clan avait bien pu lui faire pour que, tant d'années après, il soit encore si effrayé et méfiant ? Elle savait que les vikings pouvaient se montrer violents et intransigeants, parfois un peu trop durs, mais elle ne les pensait pas capable de cruauté gratuite. Quelle offense avait-donc commis Einar pour mériter pareil traitement ?

Non, elle raisonnait à l'envers. Qu'avait-_elle_ donc fait pour mériter l'exil ? Rien. Elle avait été heureuse, elle s'était fait un ami. Elle avait été assez stupide pour essayer de les sauver tous et c'était en la chassant qu'ils l'avaient remerciée. Cependant une petite voix s'éleva au fond de son crâne, lui disant que ce n'était pas toute la vérité. « Tu as menti, lui susurrait-t-elle. Tu as abusé de leur confiance. Tu as sciemment cherché à les tromper… »

Suffit ! Emma lâcha son crayon et se prit la tête dans les mains. Pourquoi pensait-elle encore à ça ? Flavien avait lâché l'affaire, alors pourquoi son esprit refusait-il de faire pareil ?

– Emma.

La jeune fille sursauta et fit retomber ses mains sur la table. Le verrier s'était tourné vers elle et la regardait avec les sourcils froncés.

– On va commencer l'assemblage de cette plaque de verre, dit-il finalement en haussant les épaules, va faire fondre le plomb.

Emma se leva à la hâte, heureuse d'avoir quelque chose à faire qui requérait de la concentration, cela au moins cela ferait taire ses pensées tourbillonnantes.

Elle prépara le creuset, les barres de plomb et les moules sur le bord de l'âtre, recomptant trois fois sur ses doigts pour être sûre qu'elle n'avait rien oublié. En réchauffant les braises, elle se repassa toute la séquence d'actions qu'elle avait à faire et récita les signes qui lui permettaient elle reconnaitre que le plomb était suffisamment fondu. Une seule erreur suffirait pour tout gâcher et elle avait attendu suffisamment longtemps pour qu'Einar lui fasse confiance et la laisse faire autre chose que du dessin dans son coin.

Il avait fallu à l'artisan plus de deux semaines pour estimer qu'elle avait fait ses preuves mais il y a quelques jours, il lui avait enfin annoncé, après plusieurs heures de silence nerveux et une bonne vingtaine de raclement de gorge, que sa période d'essai était terminée, qu'elle pourrait être son apprentie.

La joie, le soulagement presque, qu'elle avait ressenti à cette nouvelle avait pris Emma de court. Ce n'est pas comme si elle tenait tant que ça à cette place. Einar n'était pas le maître le plus sympathique qu'elle aurait pu trouver, et pas celui qui payait le mieux non plus, ainsi que ne cessait de lui répéter Flavien. Et pourtant, elle s'y sentait bien, dans cet atelier. Peut-être parce qu'elle pouvait y parler norrois. Là, elle n'avait pas à se soucier de la barrière de la langue, ni à dissimuler son identité.

Quoi qu'il en soit, depuis cette annonce, le travail d'Emma s'était brusquement diversifié. Deux fois déjà, la toute nouvelle apprentie avait été mise à contribution pour le moulage des barres de plomb lors de l'assemblage final d'une fenêtre. Mais alors qu'elle s'apprêtait à refaire les mêmes gestes pour la troisième fois, elle hésitait encore. Le creuset qu'elle tenait à bout de bras au-dessus des moules trembla un instant. Une main surgit alors pour stabiliser son coude et elle se rendit compte qu'Einar était silencieusement venu surveiller son travail. Elle versa le métal fondu avec le mouvement fluide qu'il lui avait appris et, lors d'un clin d'œil par-dessus son épaule, elle vit le sourire satisfait du maitre avant qu'il ne retourne s'occuper de ses plaques de verre en attendant que la barre se soit un peu refroidie.

– Tu finis de ranger l'atelier, et tu peux partir, l'informa Einar à la fin de la journée alors qu'il posait la fenêtre tout juste assemblée sur une étagère au fond de l'atelier.

Emma lui sourit, lui souhaita une bonne soirée. Comme elle s'y attendait, elle ne reçut pas de réponse en dehors d'un haussement d'épaule à peine perceptible mais elle ne s'en formalisa pas. Dès que l'austère verrier eut disparu derrière la mystérieuse porte au fond de l'atelier, celle qui donnait directement chez lui, Emma commença à arranger les pinces par ordre de taille, comme Einar aimait qu'elles soient, près de l'âtre qui mourrait doucement. Sans qu'elle y fasse attention, elle commença à chantonner une vieille chanson de son pays tout en pensant à ce qui serait au menu ce soir à l'auberge.

Ranger les outils et débarrasser la table de travail était une autre de ses nouvelles fonctions d'apprentie et depuis qu'elle n'avait plus l'impression d'être punie, reléguée dans son coin pour s'occuper, la jeune fille avait pris de l'assurance dans l'atelier. Les bouts de verre à refaire fondre dans tel panier en osier, les chiffons posés sur cette étagère, plus aucun recoin de l'atelier n'avait de secret pour elle. Enfin presque.

Des voix couvertes par des bruits de casserole lui firent tourner la tête. Cela venait de derrière le chevalet, de la porte derrière laquelle Einar avait disparu quelques moments plus tôt. Serrant le chiffon qui été resté dans ses mains, Emma s'approcha à petits pas. Il n'y avait encore un endroit de l'atelier qu'Emma n'osait pas encore approcher. C'était celui-là, celui où trônaient le chevalet, ses pinceaux et ses petits pots de fer, remis d'aplombs et re-remplis depuis la dernière fois qu'Emma s'y était tenue.

Pendant ses deux premières semaines, la jeune fille s'était posée plein de questions sur ce coin. À quoi servait ce chevalet ? Pourquoi ce pauvre moine restait-il ainsi exposé si personne ne l'achevait ? Mais elle n'avait pu glaner aucunes réponses d'Einar. Ce n'est que très récemment qu'elle avait enfin deviné.

Étrangement nerveuse, gardant inutilement son attention sur la porte dans l'éventualité saugrenue où elle s'ouvrirait à la volée, Emma fit les derniers pas qui la portèrent devant le chevalet. Elle pouvait le sentir maintenant, ce parfum différent qui régnait dans ce coin. Elle se pencha vers la pièce de verre et plissa les yeux pour voir les nouveaux détails qui avaient été ajoutés ces derniers jours. Le moine avait son deuxième œil maintenant, et des ombres avaient été peintes pour lui donner du volume.

Emma sourit en repensant au jour où elle était revenue de sa pause de midi et avait vu cette femme assise devant le chevalet. Elle avait été tellement surprise de voir une autre personne dans l'atelier qu'elle avait failli faire demi-tour sur le seuil, pensant que peut-être elle s'était trompée de porte. Einar, fidèle à lui-même, ne s'était pas donné la peine de faire les présentations. En fait, il n'avait pas dit un seul mot sur l'évènement et les deux femmes s'étaient juste souri maladroitement avant de retourner à leur travail respectif.

Emma avait mis plusieurs jours à établir de façon certaine, d'après des phrases ambigües d'Einar, que cette femme était l'épouse du verrier et s'appelait Hildegarde. Depuis, Emma l'avait revue deux ou trois fois, assise au fond de l'atelier, balançant plusieurs pinceaux entre ses doigts, mais elles ne s'étaient pas adressées la parole.

Emma s'immobilisa quand les voix reprirent derrière la porte, à moins de deux mètres d'elle. Elle arrêta même sa propre respiration pour essayer de mieux entendre ce qui se disait. Il y avait le ton grave d'Einar qui posait une question et une voix plus douce qui lui répondait, sans doute Hildegarde, mais elle ne pouvait pas distinguer les mots. Elle n'entendait pas la voix plus aigüe et perçante de leur petite fille, elle devait encore être en train de jouer avec les enfants du quartier quelque part. La soirée était douce, une vrai soirée de printemps et elle savait d'expérience que ces soirées-là, les enfants aimaient rester dehors le plus longtemps possible, jusqu'à ce que le soleil se couche, ou que leur mères les ramènent en les tirant par l'oreille.

Emma résista à l'envie d'aller coller son oreille contre le battant. Après tout, si elle avait vraiment eu envie de savoir ce qui se passait de l'autre côté de cette porte, elle aurait pu. C'était elle qui avait dit non.

Un sourire se fraya un chemin jusqu'à ses lèvres alors qu'elle retournait vers la grande table pour finir de l'essuyer. Ça s'était passé juste après qu'Einar lui ait dit qu'elle avait fini sa période d'essai et que sa paye serait augmentée. Emma savourait sa joie en silence, en pensant qu'ils avaient terminé leur conversation, mais l'artisan avait repris la parole. Il lui avait d'abord expliqué, avec beaucoup d'hésitations et de haussements d'épaule, que normalement, selon l'usage, bref, _d'habitude_, les apprentis n'étaient pas payés. Plutôt, ils étaient logés, blanchis, nourris par la famille du maitre, enfin, c'était ce que la plupart des artisans faisaient. Puis Einar avait appuyé ses mains bien à plat sur sa table de travail et avait lâché la phrase qui le tourmentait depuis le début :

– Hildegarde insiste pour que je fasse pareil.

Emma n'avait tout d'abord pas compris que cette phrase était une question déguisée. C'était la première fois qu'elle avait entendu ce mystérieux prénom : Hildegarde et elle essayait plutôt de déterminer si elle aurait dû savoir à qui il faisait référence, quand le scandinave avait ajouté :

– Elle dit que ce n'est pas prudent pour une fille de rester seule dans une auberge.

Emma avait alors ouvert de grands yeux, se demandant s'il lui demandait bien ce qu'elle pensait qu'il lui demandait. Elle s'était imaginée un instant, partageant le repas d'Einar et de sa famille, mangeant peut-être en face de lui, essayant de suivre la conversation.

– Non merci, avait-elle alors lâché tout à trac. Enfin je veux dire, ce n'est pas nécessaire. Je suis bien à l'auberge, je connais des gens…j'y suis bien.

Les épaules d'Einar étaient retombées sous le soulagement. Un petit éclat de rire échappa à Emma alors qu'elle se rappelait de cette conversation. Einar aurait dû voir son expression à ce moment-là !

Elle secoua la tête. Non vraiment, c'était mieux comme ça, elle ne regrettait pas d'avoir refusé. Elle commençait peut-être à apprécier le verrier, elle commençait peut-être à pouvoir lire certains de ses silences et à distinguer les différences nuances de l'expression d'hostilité qu'il gardait perpétuellement sur son visage mais elle n'était pas prête à passer toutes ses journées en sa compagnie.

Elle avait encore besoin du dépaysement, de se sentir une touriste dans cette nouvelle ville. Elle n'avait pas encore entendu toutes les histoires des autres occupants de l'auberge, ni toutes celles que Flavien avaient amassées. Elle n'avait pas encore assez profité de la gentillesse de Serge, pas encore assez progressé en allemand.

Elle avait encore besoin de se sentir un peu seule et libre.

Emma chassa les dernière poussières à grands coups de balais dans la rue, pendit son tablier à son clou et se frotta les mains en contrôlant son travail. Satisfaite, elle poussa la porte et se mit en chemin vers son repas, elle était affamée.

Le ciel au-dessus des toits de Brême ce soir-là avait de magnifiques nuances roses-orangées. Cela et la douceur de l'air lui donnaient envie de courir à grande enjambées dans les rues, ou de sautiller, comme une enfant. Emma enfonça ses mains dans ses poches et reprit sa chanson, le menton levé pour repaitre ses yeux de ce magnifique couché de soleil, avant qu'elle ne doive rentrer se terrer dans l'auberge.

#

Après cette soirée-là, le printemps sembla s'être installé pour de bon sur le nord de l'empire germanique. Quand Emma s'en rendit compte en se levant le matin suivant, cela la mit de bonne humeur. Elle avait toujours aimé le printemps. Elle avait été habituée à des hivers rudes, passés cloitrée chez elle et le premier rayon de soleil qui faisait fondre la neige et lui permettait de mettre le nez dehors était toujours une bonne nouvelle. Même si sur Berk, le printemps était aussi associé avec la reprise des raids de dragons, le début de l'entrainement, le départ de l'expédition annuelle au nid et tout plein d'autres choses déplaisantes.

Mais elle ne se laisserait pas assombrir par quelques mauvais souvenirs ! Aujourd'hui était son dernier jour de travail avant le dimanche. Cela voulait dire qu'elle serait libérée plus tôt cette après-midi et elle commença à s'imaginer la soirée qu'elle avait prévue de passer avec Toothless.

En effet, au dîner, Flavien avait insinué qu'il aurait d'autres choses à faire ce soir et qu'Emma et Serge feraient mieux de ne pas l'attendre pour aller se coucher. Du coup, la jeune Viking avait décidé qu'elle aussi aurait d'autres choses à faire. Elle et Toothless pourraient peut-être allumer un grand feu de camp à l'orée de la forêt, Emma pourrait s'y réchauffer en admirant le coucher de soleil, qui, elle l'espérait, serait aussi beau que la veille, puis regarder apparaitre les étoiles jusqu'à ce qu'il fasse suffisamment sombre. Et en plus, avec ses quelques économies, elle pourrait s'acheter une petite pâtisserie pour le dessert. Toothless n'avait pas intérêt à lui en piquer de nouveau la moitié, il savait que cela ne faisait que le rendre malade.

Perdue dans ses pensées, Emma se retrouva devant l'atelier sans même savoir comment elle y était arrivée. Mais, alors qu'elle en passait le seuil, ce qu'elle vit se força un passage jusqu'à sa conscience et sa mâchoire se décrocha.

La porte au fond de l'atelier était ouverte. Derrière, Emma pouvait voir ce qui ressemblait à une buanderie, une autre porte qui donnait sur l'entée et une fenêtre, les deux battants poussés, déversant sa lumière et un courant d'air frais dans l'atelier qui souleva les mèches de la jeune fille toujours immobile dans le passage.

Emma chercha Einar du regard pour essayer de comprendre ce qui l'avait mis d'une telle bonne humeur qu'il avait décidé de laisser entrer le printemps dans son sacro-saint atelier mais il n'avait pas l'air d'être là. Elle entra, hésitante, quand elle entendit des pas qui dévalaient un escalier, à l'intérieur de la maison. La petite fille rousse qu'elle avait déjà vue de loin apparu dans l'entrée, elle vit Emma dans l'atelier et se figea.

– Martha ! retentit une voix, descendant l'escalier à son tour.

Hildegarde apparu et attrapa sa fille pour lui rattacher les cheveux correctement et remettre sa jupe bien droite. Mais la petite se débattait et elle finit par la laisser s'échapper par la porte, libre d'aller s'amuser. La maitresse de maison se redressa et remarqua alors dans l'atelier Emma, hébétée, qui se demandait sérieusement si elle ne s'était pas trompée d'un jour, si on n'était pas déjà dimanche et qu'elle avait fait une erreur. Mais Hildegarde lui sourit avec chaleur.

– Ah, Emma, la salua-t-elle en la rejoignant. Einar, mon mari, a dû aller travailler sur le chantier de l'église aujourd'hui. Il a dit que tu saurais quoi faire, même s'il n'était pas là.

Elle pencha légèrement la tête sur le côté, une interrogation dans le regard mais Emma était tellement sous le charme de sa voix douce, qui s'adressait à _elle_ et dans un allemand si limpide qu'elle n'avait aucun mal à comprendre, qu'elle ne répondit pas tout de suite. Tout à coup elle avait perdu tous ses mots.

La tête d'Hildegarde se pencha un peu plus et son front se plissa légèrement.

– Tu comprends ce que je dis ? s'inquiéta-t-elle. Parles-tu allemand ?

– Oui ! répondit enfin Emma, d'une voix étrangement essoufflée. Oui, j'ai…j'ai appris un peu depuis que je suis arrivée ici.

Un sourire radieux éclaira brusquement le visage d'Hildegarde, qui éblouit Emma.

– Je suis vraiment contente de te rencontrer !

Elle lui tendit une main potelée, qui avait l'air très douce.

– Bien sûr, nous nous sommes déjà vues, amenda-t-elle avec un petit rire gêné, mais je ne me suis jamais présentée, je suis Hildegarde, la femme d'Einar.

– Je…je sais, bafouilla Emma en prenant cette main tendue, osant à peine la serrer tant elle avait l'air délicate.

– A la bonne heure ! s'exclama Hildegarde en dévastant Emma d'un autre de ses sourires éblouissants. Si je parle trop vite, n'hésite pas à me le dire, poursuivit-elle en s'installant à son chevalet.

C'était comme si, ce jour-là, l'atelier avait été temporairement transporté dans un autre univers. Le soleil réchauffait la terre battue au sol, les odeurs printanières du dehors entraient et sortaient en toute liberté et Einar resta absent toute la journée.

Hildegarde tint compagnie à Emma à la place. Au début, elles avaient travaillé en silence, Emma à ses dessins, Hildegarde à sa peinture mais peu à peu, une conversation tranquille s'était installée. Hildegarde avait d'abord posé quelques questions à Emma sur ses voyages mais face aux réponses succinctes de la jeune fille, elle avait dérivé vers des sujets plus anodins comme le beaux temps ou ce qu'Emma avait déjà découvert de la ville.

Vers midi, les deux femmes commencèrent à se sentir épiées. Emma remarqua du coin de l'œil une petite figure qui trainait près de la porte de l'atelier, sans oser entrer, mais qui laissait parfois dépasser une couette rousse ou échapper des rires vites étouffés.

– Martha ! Tu peux entrer ma chérie ! appela Hildegarde avec un coin d'œil complice vers Emma. Il est bientôt midi, tu n'as pas faim ?

Il y eu de l'agitation dehors puis Martha pointa le bout de son nez parsemé de taches de rousseur à la porte et s'avança, les mains sagement rangées dans son dos et ses grands yeux bleus curieux fixés sur Emma, cette jeune fille si étrange qui venait – parait-il– du pays où son père avait grandi.

– Oh, Martha, râla sa mère quand elle vit le visage rond couvert de traces de terre, où es-tu encore allée te fourrer ?

Ella attrapa les deux joues bien roses et se mit à les frotter énergiquement avec un coin de son tablier, continuant à marmonner des remontrances qu'Emma n'arrivaient plus à comprendre. Mais Martha n'avait pas l'air d'en faire beaucoup de cas. Elle se tortillait dans tous les sens pour tenter de garder le tissus âpre loin de sa peau tout en trouvant le moyen de jeter des coups d'œil vers d'Emma sous le bras de sa mère.

– Emma, tu devrais faire toi aussi un pause pour le déjeuner, repris Hildegarde, attrapant fermement le bras de Martha pour faire cesser une bonne fois pour toutes ses gesticulations. J'ai de la tourte au fromage, tu en veux ?

Emma, qui était en train d'observer la scène avec un sourire attendri, rougit.

– C'est…c'est très gentil à vous, répondit-elle en bégayant légèrement. Mais ne vous inquiétez pas, j'ai l'habitude d'aller au marché, je m'achèterai à manger là-bas.

Hildegarde sembla sur le point d'insister mais elle se ravisa et lui adressa un sourire gracieux.

– Très bien, si tu es sûre ! Bon appétit !

Elle se leva alors et prit la main de Martha pour l'entrainer avec elle dans la maison.

#

La semaine qui suivit, Einar s'absenta souvent. Il ne disait jamais à Emma où il se rendait, c'était toujours par sa femme qu'elle l'apprenait.

Il s'avérait qu'un des sujets de conversation favoris d'Hildegarde, juste après tous les mérites de son adorable petite fille, c'était son mari et son dévouement à son métier. Elle expliqua à Emma que pendant plusieurs mois, toutes sortes de travaux dans les maisons avaient été interrompus à cause des températures et que donc, depuis les premières douceurs, Einar débordait de commandes. Il devait sans cesse se déplacer aux quatre coins de la ville pour prendre les mesures d'une nouvelle fenêtre à confectionner, ou bien aller installer les fenêtres qu'il avait finies cet hiver.

A tout cela s'ajoutaient les demandes croissantes sur le chantier, les maîtres bâtisseurs voulaient avancer le plus possible pendant la belle saison. Ah ! Le chantier de l'église, reprenait Hildegarde avec cet air fier, presque féroce, qu'elle avait toujours quand elle parlait de son mari, encore une belle preuve de la confiance que tous les notables de la ville avaient en Einar ! Dès qu'une rénovation de la vieille basilique en ville avait été décidée, on était tout de suite venu le chercher pour être un des maîtres verriers de cette formidable construction. Bien sûr, il ne pouvait pas faire tout le travail tout seul, les vitraux commandés étaient colossaux, il avait donc dû s'associer à d'autres artisans, des nomades qui courraient les villes pour chercher du travail – pas assez doués pour obtenir un commerce fixe quelque part, si on voulait son avis. Ces hommes ne donnaient pas à Einar le respect qu'ils lui devaient.

Emma se rappela avec un certain malaise sa première rencontre avec Einar, la scène dans laquelle elle avait surprise, derrière la baraque des verriers en centre-ville. L'autre artisan n'avait fait aucun cas de la colère du scandinave, il l'avait affrontée avec une parfaite froideur. Et Einar, dès qu'il lui avait tourné le dos lui avait sifflé des insultes en norrois.

– Avec tout cela, Einar est très occupé en ce moment et ça le fatigue, avait conclu Hildegarde, les lèvres pincées comme si elle tenait rigueur aux circonstances pour ce qu'elles faisaient subir à son mari. Cela fait des mois que je lui dis de se trouver un apprenti.

Mais apparemment cela aussi c'était un sujet de rancœur pour l'épouse de l'artisan. Des mois ils avaient cherché, et pas un seul jeune homme qui tienne la route ne s'était présenté ! Tous des paresseux, affirmait Hildegarde, il n'y avait pas dans cette ville un seul gaillard assez sérieux et travailleur pour apprendre ce métier si rude et si délicat à la fois.

Cette exclamation avait été ponctuée par le bruit du pinceau d'Hildegarde, plongé avec un peu plus de force que nécessaire dans un pot de fer. Emma n'en menait pas large mais, heureusement, Hildegarde s'était vite calmée. Quand elle releva le visage vers Emma, elle souriait chaleureusement.

– Tu es tombée à pic, Emma, lui dit-elle.

Puis elle baissa la voix même si personne n'était là pour les entendre.

– Einar ne dit pas ce genre de choses mais je sais qu'il est content de toi.

Le silence retomba dans l'atelier alors qu'Emma absorbait le compliment sans savoir comment y répondre.

Dehors, la pluie qui était arrivé sur la ville en début d'après-midi continuait de tomber faiblement, en gouttes régulières. La porte de l'atelier avait été fermée pour éviter le vent humide et les éclaboussures et Emma avait dû rapprocher une petite table du coin d'Hildegarde pour profiter de la seule source de lumière : la porte donnant sur la maison qui était restée ouverte.

Aux pieds de sa mère était aussi venue s'installer Martha. Le mauvais temps l'empêchait d'aller jouer dehors avec ses amis alors elle était venue rejoindre les deux femmes dans l'atelier avec ses poupées de chiffon. Mais la conversation entre Hildegarde et Emma avait vite dérivé sur des sujets d'adultes – le métier de son père, tous ses autres hommes méchants au chantier – elle avait décroché pour s'absorber dans son monde. À présent, elle ne se rendait pas compte que le silence était revenu et elle continuait à agiter ses personnages tout autour d'elle en récitant à voix basse ses propres conversations qu'elle était la seule à entendre.

Mais deux coups subitement frappés à la porte d'entrée la firent sortir de sa rêverie. Sa mère se leva pour aller répondre et Martha balada ses yeux autour d'elle. Elle arrêta son regard sur Emma qui s'était penchée pour voir à qui Hildegarde parlait à la porte.

– C'est la voisine, Madame Liebhauer, lui apprit-elle gentiment.

Emma tourna son visage vers la petite fille et lui sourit, un peu gênée de s'être fait prendre en flagrant délit d'excès de curiosité mais Martha n'avait pas l'air de lui en tenir rigueur. Au contraire, elle se leva et vint appuyer ses coudes sur la table pour voir ce qu'Emma dessinait. Elle observa, suivit quelque lignes du bout de ses doigts mais ne dit rien. Puis, finalement, n'y tenant plus, elle leva ses deux grands yeux bleus, cacha la moitié de sa figure dans le creux de ses bras croisés et aborda ce qui la tourmentait depuis plusieurs jours :

– Mon papa dit que tu es une fille, comme moi.

Emma haussa les sourcils, surprise et un peu amusée par la question.

– C'est vrai, dit-elle, je m'appelle Emma.

La petite plissa le front. Elle n'allait pas se laisser avoir si facilement.

– Alors pourquoi tu portes des pantalons comme les garçons et pourquoi tu n'attaches pas tes cheveux ?

Emma sourit, se rappelant qu'Einar lui avait posé presque la même question lors de leur première rencontre.

– Eh bien…c'est plus prudent pour moi d'être un garçon, expliqua-t-elle lentement. Je n'ai pas mon papa près de moi pour me protéger si il m'arrive un problème donc c'est mieux si tout le monde croit que je suis un garçon.

Martha réfléchit à cela.

– Tu as les cheveux trop longs pour être un garçon, trancha-t-elle finalement.

Emma se passa la main dans ses mèches libres. Martha avait raison, cela faisait bien plus d'un mois qu'elle ne les avait pas coupés et ils lui arrivaient presque au épaules maintenant.

– Alors je vais les couper bientôt.

– Oh non ! s'exclama la petite fille scandalisée, tu ne peux pas faire ça ! Si tu les coupes, tu ne pourras plus les attacher. Une petite fille, pour être jolie, doit avoir les cheveux attachés, c'est Maman qui m'a dit ça.

Emma rit de la petite bouille qui la sermonnait.

– Tu as raison, répondit-elle, moi non plus je n'ai pas vraiment envie de les couper mais c'est comme ça, il faut que je reste bien déguisée.

Emma tenta une œillade complice pour faire entrer la petite dans son jeu mais Martha n'était pas prête à lâcher l'affaire. Elle secoua la tête.

– Je peux te faire une jolie coiffure si tu veux, offrit-elle. Maman m'a appris comment faire les tresses, regarde !

Et sans attendre l'assentiment d'Emma, elle tira un tabouret dans son dos et grimpa dessus. Emma sentit ses petites mains froides s'appuyer sur ses épaules puis commencer à rassembler ses cheveux en arrière. Elle soupçonnait que cela avait été l'intention de la petite depuis le début : elle voulait juste jouer à la poupée grandeur nature avec elle. Elle se laissa néanmoins faire, penchant la tête légèrement en arrière.

– Je vais te faire plein de petites tresses, comme ça, de chaque côté, tu verras ce sera joli, la rassura Martha, toute excitée, en commençant à trier des mèches.

Quand Hildegarde revint dans la pièce, Emma avait trois tresses, aucune de la même largeur que les autres, et beaucoup plus de nœuds dans les cheveux qu'elle n'en avait cinq minutes plus tôt. Martha, dépitée, pria sa mère de venir l'aider.

– Oh Maman, Maman, dit la petite fille en sautillant sur son tabouret, fait lui une grande tresse comme une couronne, comme tu m'as fait à moi à la fête des moissons l'année dernière !

Hildegarde rit et promit qu'elle allait faire ce qu'elle pouvait mais qu'avec des cheveux aussi courts, elle ne promettait rien. Emma, elle, se demandait comment la situation avait pu en arriver là. Elle travaillait tranquillement et, tout à coup, elle se retrouvait à se faire apprêter comme pour un grand jour de festivités.

– Tu as de très beaux cheveux, Emma, dit Hildegarde en poussant les dernières mèches sous la masse de cheveux pour les faire tenir, c'est dommage que tu les coupes ainsi.

Martha était descendue de son tabouret et avait fait le tour de la table pour venir admirer le résultat.

– Comme ça tu ressembles vraiment à une fille, applaudit-elle avec un grand sourire. Dis, Maman, tu me coifferas comme ça demain aussi ?

Cela fit éclater une petite dispute entre la mère et la fille.

– Cela dépend, répondit Hildegarde, je n'ai pas envie de perdre mon temps à te faire de belles coiffures si c'est pour que tu les défasses en allant courir je-ne-sais-où toute la journée.

A ces mots, Martha se mit à bouder mais, comme sa mère restait impassible, elle finit par s'accrocher à ses jupes pour la supplier.

Emma profita de l'agitation pour ranger discrètement ses affaires. Elle s'était déjà attardée, trop longtemps, il était temps qu'elle parte.

– Tu as raison Emma, dit Hildegarde quand elle la vit pousser sa chaise sous la table, tu devrais rentrer pendant que la pluie s'est arrêtée, il est tard. Martha, arrête ton caprice et dis au revoir !

Une fois dans la rue, Emma commença à tâter ses cheveux, regrettant de ne pas avoir un miroir pour voir à quoi cela ressemblait. Elle ne pensait pas avoir jamais eu une aussi belle coiffure. Pendant toute son adolescence, elle-même s'était toujours contenté d'une tresse grossière pour garder ses longs cheveux hors de ses yeux. Sans une mère pour lui apprendre cet art délicat, elle n'avait jamais été très douée avec un peigne.

Elle pensa en souriant qu'elle s'était bien faite avoir ce soir. Elle n'aurait pas dû autoriser Hildegarde et Martha à la pomponner ainsi, elle courait le risque de s'y habituer. Déjà, elle laissait courir ses doigts sur les mèches tressées sans vraiment avoir le cœur de tout défaire si rapidement. Si elle avait pu les garder comme ça toute la nuit, elle se serait réveillée avec les cheveux ondulés.

Puis elle tourna dans une rue du vieux quartier et enfonça ses doigts entre les mèches pour les séparer. Elle ne pouvait pas laisser Flavien voir ça.

* * *

><p><strong>Dites moi ce que vous pensez de la dernière scène avec Martha et Hildegarde qui coiffent Emma. J'avais très envie de placer cette scène mais maintenant que je l'ai écrite... meh... Je ne sais pas si elle était vraiment nécessaire. (En fait je ne sais pas si ce chapitre en entier était nécessaire.)<strong>


	6. Le temps des changements

**J'avais dit que je posterai vite et finalement, je suis en retard... Mais j'ai une très bonne excuse ! Ce chapitre est vraiment très long ! En fait, c'est bien simple, il fait le double d'un chapitre habituel mais je ne trouvais pas de place bien pour le découper en deux, donc bah voilà.  
><strong>

**Aussi, je voulais juste prévenir qu'au début, ce chapitre est peu plus sombre et traite de sujets un peu plus sérieux que ce que j'ai l'habitude de traiter. Mais bon je vous rassure, tout ça est traité de façon très elliptique et puis ça fini bien.**

**Dernier petit message : je viens de passer presque littéralement chaque temps libre de ma semaine à corriger ces 15 pages Word et pourtant, il y encore des passages dont je ne suis pas contente mais je n'arrive pas à mettre le doigt sur ce qui coince donc si vous voyez quelque chose (ou des fautes que mes yeux fatigués auraient loupées) n'hésitez pas à me le dire !**

* * *

><p><strong>Chapitre 6 : Le temps des changements<strong>

– C'est pour quoi ?

Emma loucha sur le poulet à moitié déplumé qui se balançait lentement dans le poing de la femme qui venait d'ouvrir la porte.

– On vient pour la pose de deux nouvelles fenêtres, répondit Einar impassible.

– Ah, oui.

La cuisinière alla reposer son poulet sur la table et donna des ordres aux deux autres jeunes filles qui travaillaient à préparer le repas avant de revenir vers eux en essuyant ses mains poisseuses sur son tablier.

– C'est dans la chambre du nord, suivez-moi.

Einar prit les deux lourdes plaques de verre, Emma prit tous les autres outils en équilibre dans ses bras et ils entrèrent.

C'était la troisième maison qu'Emma visitait cette semaine et peut-être qu'elle aurait dû être habituée aux intérieurs riches. Mais elle ne l'était pas. Jusqu'ici, elle avait toujours pensé qu'une maison c'était fait pour être chaud et confortable, un endroit à l'abri des intempéries où l'on se sentait en sécurité, chez soi. Elle n'avait jamais pensé que quiconque put apporter autant de soin à la décoration, à l'arrangement de pièces et à l'atmosphère de son logis. Bien sûr, pour certains, une demeure c'était aussi un statut social, fait pour impressionner, mais pour ça l'extérieur suffisait. Non, ces gens du sud avaient encore trouvé un moyen de l'impressionner et de l'interloquer.

En suivant leur guide à travers la cuisine, puis un couloir, puis une lourde porte puis encore un autre couloir avant d'enfin atteindre les escaliers, Emma se demandait comment ils arrivaient à faire tenir toutes ces pièces dans un seul étage. N'aurait-il pas été plus simple de créer un grand espace où chacun, ainsi que la chaleur et la lumière, pouvaient circuler facilement ? Apparemment les gens du sud, quand ils avaient de l'argent, aimaient bien tout cloisonner.

Et il n'était pas seulement question de séparer les odeurs de cuisine de l'endroit où ils mangeaient. Emma savait que cela servait surtout à séparer les différentes classes sociales qui cohabitaient sous le même toit.

Elle avait bien reconnu, quand ils avaient passé la lourde porte, la frontière entre les quartiers dépouillés et purement pratiques des servants et le couloir chaleureux bordé de boiseries, de tableaux et de belles commodes où les nobles propriétaires circulaient. Ces histoires de classe étaient une autre chose qu'Emma n'avait découverte qu'après avoir quitté l'île de Berk. Les clans Viking avaient une organisation très simple : un chef, quelques familles de notables et c'était tout. Ils vivaient tous dans le même village, mangeaient et faisaient la fête dans le même hall. Les sociétés en Angleterre et dans l'empire Germanique étaient beaucoup plus complexes. Il y avait le clergé, les nobles, la bourgeoisie, les pauvres, les servants, les serfs, les paysans et, autant que possible, personne ne se mélangeait avec personne.

Mais ces vies si différentes qui se côtoyaient, se frôlaient dans ces couloirs avaient un certain côté romantique. Déjà, dans l'espace confiné et sombre du vieil escalier qui grinçait et tournait alors qu'ils le gravissaient, Emma s'imaginait les longues heures de l'après-midi passées à se glisser silencieusement dans les pièces richement garnies de la vaste maison endormie, sans devoir se faire remarquer, sans être vraiment chez soi, intimidée par trop de luxe. Peut-être que, dans la prochaine ville où elle atterrirait, Emma essayerait de se trouver un travail comme servante dans un de ces demeures. Elle ne pourrait pas supporter ce métier très longtemps, ça c'était sûr, mais elle avait bien envie d'essayer, juste pour voir comment c'était vraiment.

Ils arrivèrent au premier étage et une odeur non familière titilla les narines d'Emma. C'était celle de la poussière et du renfermé. Il n'y avait guère que dans des maisons si riches qu'on pouvait la sentir. Partout ailleurs, les odeurs de l'extérieur, l'humidité, la moisissure trouvaient toujours un moyen de s'infiltrer, que ces soit par les trous du crépis, sous les portes mal ajustées ou des fenêtres mal jointées. Mais ici, les murs bien solides, les tapisseries, les boiseries et les fenêtres de première qualité gardaient l'extérieur bien éloigné. Même le brouhaha de la rue était étouffé.

– C'est ici.

La cuisinière avait ouvert une porte qui donnait sur une chambre occupée par un grand lit recouvert d'un tissu brodé bleu qui s'accordait avec les tons des tapisseries au mur. Einar entra docilement pour se mettre au travail mais Emma s'attarda dans le couloir. Les lourdes portes closes éveillaient sa curiosité, elle aurait bien aimé savoir ce qu'il y avait de l'autre côté. Elle cherchait un battant entrouvert et tendait l'oreille en espérant entendre des conversations. Cependant, quand la cuisinière ressortit de la chambre où elle était entrée avec le verrier et vit Emma, elle lui cracha à la figure « T'veux que j't'apprenne à fouiner, sale petit maraud ? » et la jeune fille se hâta de rejoindre Einar.

Emma étala sur le sol, selon leur future position autour de la fenêtre, les barlotières, barres métalliques qui allaient venir s'appuyer contre le côté extérieur du mur. C'était son rôle de tout préparer pour que le maître artisan n'ai plus qu'à se saisir de ce qu'il avait besoin. Elle renversa un petit sac contenant les clavettes, petites pièces qui allaient servir à fixer le battant de la fenêtre contre les barlotières, et se mit à les compter, assise en tailleur au pied du lit.

D'un geste agacé, elle repoussa pour la troisième fois une mèche derrière son oreille, mais ses cheveux glissèrent aussitôt se remettre devant ses yeux. Elle bascula sa tête en arrière et chercha sur elle quelque chose, n'importe quoi, pour les faire tenir. Elle n'avait rien dans ses poches.

Il était vraiment temps qu'elle les coupe. Elle se répétait cela depuis une semaine, depuis que Martha lui avait fait remarquer leur longueur, mais elle repoussait toujours le moment. Soit c'était la fin de la semaine et cela pouvait bien attendre, soit elle travaillait et elle n'avait pas le temps. Et pourtant, maintenant plus que jamais, il était important qu'elle maintienne son déguisement.

Ces derniers jours, depuis qu'Einar lui demandait de l'assister quand il se rendait chez ses clients, elle avait rencontré beaucoup plus de gens que lors de ses premières semaines en ville. Elle ne devait plus garder son secret que face à Flavien mais face à toutes les gouvernantes, maitresses de maison et autres servantes qui leur ouvraient la porte et les regardaient travailler. Et même si personne ne lui avait posé de questions jusque-là, Emma sentait qu'elle récoltait des regards trop appuyés pour être de la curiosité polie.

Ou bien était-ce encore sa paranoïa qui parlait ? Emma ne pensait pas. Car, étrangement, ces regards qui, une année plus tôt, l'auraient affolée, lui auraient peut-être même fait changer de ville immédiatement pour brouiller les pistes, elle les accueillait maintenant avec beaucoup de détachement, et même de la lassitude. Elle avait beau essayer, elle ne pouvait plus s'amener à se soucier autant qu'auparavant de ce que ces inconnus pensaient d'elle.

Couper ses cheveux était l'affaire de quelques minutes. Il lui suffisait prendre ses mèches à pleines mains et passer un violent coup de couteau. Elle l'avait déjà fait des dizaines de fois. Mais au fond, qu'est-ce que cela importait que la cuisinière peu aimable de ce matin pense que l'apprenti du verrier était bien chétif ou qu'il avait un choix de coiffure bizarre pour un jeune homme ? Qu'est-ce que cela importait que les jeunes servantes dans les cuisines fassent des commérages sur ses traits féminins ? Personne à l'auberge ne semblait s'en soucier. Ni Flavien, ni Serge, ni Einar ne lui avaient fait de remarques et, pour sa part, elle aimait bien pouvoir laisser filer ses doigts dans ses mèches.

Dans un coin de sa tête, Emma nota de trouver quelques chose pour les attacher pendant qu'elle travaillait le lendemain. Comme ça ses cheveux ne dérangeraient personne et rien n'exigerait qu'elle les coupe.

– Où es le marteau ? demanda Einar dans son dos, alors qu'il inspectait l'état de la chaux sur les pourtours de la fenêtre.

Emma abandonna ses réflexions capillaires et se leva pour balayer du regard leurs outils étalés. Pas de marteau en vue. Elle souleva et fouilla dans tous les sacs qu'ils avaient apportés, pas là non plus.

– Je crois que je l'ai oublié en bas, admit-elle en se mordant les lèvres. Je vais le chercher, tout de suite !

Sans attendre la réponse d'Einar, qui, de toute façon, ne s'était même pas retourné, elle sortit dans le couloir et dévala l'escalier.

Cela se corsa une fois qu'elle arriva au rez-de-chaussée. Elle se souvenait qu'ils avaient traversé une lourde porte pour pénétrer dans cette partie richement décorée. Seulement, ce à quoi elle n'avait pas fait attention, c'était qu'il n'y avait pas qu'une seule porte qui donnait dans ce couloir, il y en avaient cinq et elles étaient toutes identiques.

Emma se tapota les lèvres alors qu'elle les inspectait. Ils avaient débouchés vers le fond du couloir, après l'escalier, ce qui lui permettait d'en éliminer deux. Restaient les trois autres. Emma en cherchait une moins ornementée, ou peut-être plus utilisée, mais elles avaient toutes exactement les mêmes gravures polies. Bon, elle ne pouvait pas rester ici indéfiniment, Einar allait finir par se demander ce qu'elle faisait, il fallait croiser les doigts et faire un choix.

Elle s'approcha de celle à sa droite et colla son oreille au battant. Pas un bruit de l'autre côté. Elle décida que c'était bon signe et agrippa la poignée. Elle tira le plus doucement et le plus silencieusement possible mais, comme toujours, c'est quand on veut passer inaperçu que les portes ou les escaliers grincent le plus, et celle-là ne fit pas exception. Emma grimaça quand elle sentit la longue plainte venir. Elle s'arrêta et glissa un œil par la petite fente qu'elle avait ouverte.

Il y avait une femme, de dos, assise à un métier à tisser. Ce qui attira tout d'abord son attention, ce fut sa robe, une des plus belles robes qu'elle n'ait jamais vu. Les couleurs vives du tissu, bleu, rouge, jaune, brillaient de reflets chatoyants avec le mouvement régulier de la jambe qui actionnait la pédale. Puis l'alarme retentit enfin dans la tête d'Emma : ce n'était certainement pas le quartier des servants ! Elle referma la porte le plus vite possible sans pour autant la faire grincer ni claquer. Mais avant que le battant ne se referme complètement et qu'elle ne se retrouve en sécurité dans le calme du couloir, elle eut le temps d'apercevoir une autre personne dans la pièce : un jeune homme blond, assis sur une chaise le long du mur avec un livre à la main. Et il la regardait.

Emma lâcha complètement la porte et celle-ci fit un bruit sourd en se refermant. Le garçon l'avait vue. Que devait-elle faire ? Rentrer s'excuser ? Non, c'était encore pire. Elle n'aurait jamais dû se trouver là, le mieux était encore de déguerpir avant de faire une autre rencontre. Elle regarda autour d'elle, il restait encore deux portes, plus qu'une chance sur deux. Mais l'erreur qu'elle venait de commettre la fit hésiter et ce fut suffisant pour que le jeune homme la rattrape.

Il ouvrit tranquillement la porte de droite et prit le temps de la refermer, un sourire amusé jouant sur ses lèvres.

– Je suis désolée, s'exclama nerveusement Emma en espérant qu'elle ne faisait pas trop de fautes dans son allemand, je me suis trompée de porte. Je cherchais les cuisine mais… Enfin bref, je ne vous dérangerai plus, je vous promets.

Le jeune homme croisa les bras sur son surcot brodé d'or. Il ne dit rien mais son demi-sourire s'accentua. Emma se demanda si, peut-être, elle avait commis une autre erreur en lui adressant la parole. Existait-il une règle disant que les petite gens n'avaient pas le droit d'adresser la parole aux nobles sans y être invités ?

Son interlocuteur, dans son beau et imposant costume, s'avança d'un pas, forçant Emma à reculer dans le couloir pas très large.

– Tu es l'apprentie du verrier, dit-il finalement d'une voix basse et grave.

Emma n'avait pas l'impression que c'était une question mais elle hocha quand même la tête.

– Je t'ai observée de l'étage quand vous êtes arrivés tout-à-l'heure…

Il déplia ses bras et s'avança encore d'un pas. Le dos d'Emma alla buter contre le mur de l'autre côté du couloir. Le jeune homme se pencha et vint appuyer ses mains sur ce mur, de chaque côté de la taille d'Emma, de telle manière que si elle n'avait pas retenu sa respiration pour se faire plus fine, elle aurait pu sentir ses avants bras glisser sur cet endroit sensible juste au-dessus de ses hanches. Il baissa la tête pour susurrer à son oreille :

– Ce pauvre verrier est-il si mal aimé de toute la ville qu'il doive payer des filles et les déguiser pour jouer ses apprentis ?

Le cœur d'Emma fit un plongeon dans sa poitrine. Elle s'était trompée. Le sourire du garçon n'était pas sympathique. Il était cruel. Elle le voyait maintenant alors qu'il s'élargissait, dévoilant des dents bien alignées et une lueur malsaine au fond des yeux verts clair. Elle ravala la bile qui lui montait au fond de la gorge. Il avait deviné. Il avait deviné son véritable sexe et la première chose à laquelle il pensait, c'était profiter de son corps.

Elle sentait sa respiration moite sur sa gorge. Il essaya de frotter son nez contre sa mâchoire mais elle tendit son visage loin de lui, tout comme ses bras, qu'elle tenait levés. Elle ne voulait pas le toucher. Elle ne voulait pas qu'il la touche.

– Qu'importe, je suis sûr qu'il se cache de très jolies formes sous cette chemise.

Elle sentit ses doigts froids se glisser sous l'ourlet de sa tunique et le sentiment de rejet la prit à la gorge.

Farouchement, elle propulsa ses bras pour le repousser. Il trébucha en arrière mais revint immédiatement à la charge avec un petit rire. Elle sentit ses grosses mains poisseuses encercler ses poignets pour les amener dans son dos. Quand elle vit une des mains étrangères s'approcher de la ficelle qui retenait son pantalon, elle commença à se débattre de toutes ses forces. Il immobilisait fermement ses bras mais elle avait encore ses jambes. Elle lança un violent coup de genoux qui connecta avec la surface molle et vulnérable de l'estomac de son agresseur. Il se mit à cracher et à pester, plié en deux. Emma en profita pour dégager ses mains violemment en lui tordant le poignet. Il grogna et se jeta de nouveau sur elle, plaquant une main sur ses lèvres.

– Arrête de faire autant de bruit, siffla-t-il, on va finir par nous entendre !

Emma n'en avait rien à faire d'ameuter tout le quartier. Elle lança aveuglement ses mains devant elle. Son avant-bras frappa la trachée du garçon, lui coupant le souffle en l'envoyant rouler sur le sol. Il n'allait pas tarder à se relever, elle chercha près de sa ceinture l'arme qu'elle y avait glissé.

– Qu'est-ce qui se passe ici ? tonna une voix à leur droite.

Le garçon au sol releva la tête, soudainement paniqué.

Emma, elle, avait soupiré et relâché sa position défensive dès qu'elle avait reconnu la voix. C'était Einar. Il se tenait sur le seuil de l'escalier et observait la scène avec sa passivité habituelle mais sa mâchoire et ses poings étaient serrés.

Dès qu'il reconnut lui aussi la silhouette qui le surplombait, le nobliau toujours au sol disciplina sa grimace de peur. Il se leva en inspectant le couloir pour vérifier que personne d'autre ne venait puis, arrogant, prit le temps de réajuster sa côte et son surcot avant de relever le menton pour planter son regard froid dans celui furibond d'Einar. Il appuya un index fin et blanc sur la poitrine du verrier.

– Tu n'as rien vu, artisan, c'est compris ? lui dit-il avec une voix glaciale. Si tu t'en vas raconter des mensonges, je m'assurerais que plus personne dans cette ville ne te respectes, ni toi, ni ta parole.

Il soutint le regard de cet homme plus grand et plus fort que lui pour obtenir un assentiment mais Einar resta de marbre. Le garçon abandonna la partie et disparut dans l'escalier après avoir lancé un dernier regard haineux à Emma.

Einar reporta son regard sur son apprentie. La jeune fille remettait elle aussi sa chemise et son pantalon d'aplomb. Elle refusait de croiser le regard de son maitre. Tout ce qu'elle voulait, c'était oublier la sensation répugnante des mains froides et moites sur elle et ce visage trop près du sien.

– Tu peux rentrer, si tu veux, dit Einar avec précaution, je finirai seul.

Emma respira profondément et passa une main dans ses cheveux. Elle la sentait qui tremblait un peu.

– Non, dit-elle finalement en se tournant vers le verrier. Je vais chercher le marteau, je remonte dans quelques minutes.

– Je peux t'accompagner, insista Einar.

– Non, répondit-elle fermement. Je n'ai pas peur. Il m'a juste…donné la nausée, c'est tout.

Par reflex, elle essuya sa bouche avec sa manche puis elle regarda les deux portes dans le couloir.

– Par quelle porte est-ce qu'on est arrivés ?

Einar lui désigna celle de droite, juste à côté de celle qu'elle avait ouverte tout-à-l'heure. Emma le remercia et elle rejoint enfin les quartiers des servants, la cuisine, et l'extérieur.

Ils finirent l'installation de la fenêtre en silence. Einar ne fit plus aucune allusion à ce qui venait de se passer et Emma ne recroisa pas le jeune homme blond dans les couloirs. Mais quand ils furent de retour dans la rue en chemin vers l'atelier, même si ce n'était que le début de l'après-midi, Einar offrit à Emma de finir sa journée de travail plus tôt et, cette fois, elle ne fit pas la dure. Elle regarda Einar tourner vers le sud un peu avant la place du marché puis elle s'élança à grandes enjambées droit vers la porte est de la ville.

Alors qu'elle la foule se ramassait pour passer dans le goulot du pont, Emma faisait tourner nerveusement le manche de son poignard dans sa paume. De tous côtés, dans son dos, sur ses épaules, sur ses bras, sur sa taille, elle sentait les frottements, les coups de ceux qui marchaient dans la même direction qu'elle, des hommes pour la plupart. Elle s'échappa en se glissant entre deux charrettes vides qui quittaient la ville. Puis, quand elle eut enfin traversé les douves et que le chemin s'élargit, elle accéléra le pas, son poignard tournant de plus en plus vite à côté de sa cuisse, même pas dissimulé à ceux qu'elle dépassait.

Ce poignard, elle n'avait pas quitté Berk avec. Elle n'avait qu'une seule arme quand elle avait fui : son arc, et elle pensait ne s'en servir que pour se nourrir. À quoi d'autre aurait-il bien pu lui servir ? Les armes qu'elle forgeait avec Gobber ne servaient qu'à deux choses : se défendre contre les dragons ou contre d'éventuels envahisseurs. Elle avait quitté son île justement pour fuir la guerre contre les dragons et elle ne prévoyait alors pas de s'engager dans un autre conflit.

Non, ce poignard, elle se l'était procuré en pleine nuit, après s'être faufilée par effraction dans le magasin d'un armurier du centre de l'Angleterre. Le soir même, elle avait coupé pour la première fois ses cheveux avec.

Elle se souvenait encore très bien du petit lac dans lequel elle s'était tenue et des tremblements qui secouaient sa main. Il faisait trop froid cette nuit-là pour se baigner, mais elle avait espéré que la morsure glacée effacerait les traces moites que tous les doigts avaient laissées sur son corps.

Ils avaient réussi à passer leurs grosses mains sous sa chemise ce soir-là. Et personne n'était venu les arrêter. Elle avait dû mordre, griffer, crier, s'épuiser pendant ce qui lui avait paru des heures pour leur échapper.

C'était à ça que lui servait ce poignard dorénavant, à se défendre contre sa propre espèce. Une chose qu'elle n'aurait jamais pensé devoir faire en quittant le village soudé et solidaire de Berk.

Emma poussa hors de son visage les branches basses qui commençaient à se couvrir de feuilles vert tendre. Le tremblement de ses mains était en train de se calmer mais le dégout et la colère qui courraient plus profondément continuaient de gronder.

Ce poignard n'était pas qu'une assurance, il n'était pas là que pour la rassurer. Sa lame avait déjà été baptisée dans le sang. Le sang du brigand sur le chemin qui en voulait à sa bourse, le sang du gros dur dans une taverne à qui sa tête ne revenait pas et qui avait quelque chose à prouver. Et elle savait qu'elle n'était pas la seule à cacher toujours une arme sous ses vêtements.

Elle s'était protégée pendant plus d'un an comme elle l'avait toujours fait : en mentant. Aujourd'hui, Pour la première fois depuis des années, elle était enfin lassée de tous ces artifices, le courage de s'assumer pour qui elle était commençait à gonfler en elle et ce sale fils de bonne famille s'empressait de lui rappeler qu'elle ne pourrait jamais vivre en paix dans l'honnêteté.

Une branche plus rigide que les autres barra le chemin d'Emma. La lame de son poignard siffla dans l'air et la taillada. La branche tomba, coupée net, et elle la piétina rageusement. Puis, quand elle se fut bien défoulée, elle s'appuya sur le tronc d'un arbre derrière elle pour calmer sa respiration saccadée. Elle avait envie de faire courir de l'eau fraîche sur son visage, sur son cou, sur ses mains. Elle rouvrit les yeux. Elle savait dans quelle direction aller pour rejoindre sur le lit du maigre ruisseau qui traversait la forêt.

Mais avant, il fallait qu'elle trouve Toothless. Seules ses caresses pourraient lui faire oublier les horreurs des hommes.

#

Quand Emma se présenta à l'atelier d'Einar le lendemain matin, elle eut à peine le temps de passer le seuil avant qu'Hildegarde ne se précipite vers elle pour la prendre dans ses bras.

– Oh ma pauvre chérie, s'exclama-t-elle en lui caressant doucement les cheveux. Einar m'a tout raconté ! Tu vas bien ? Tu te sens bien ?

Elle s'écarta pour l'examiner alors qu'Emma se tendait, pas habituée au contact humain.

– Quand on y pense, un jeune homme d'une famille si respectable ! s'indignait Hildegarde. Où va-t-on ? Mais où va-t-on si on ne peut même plus faire confiance à ces gens-là !

Dans un geste très maternel, elle lissa le tissu de la chemise d'Emma.

– J'ai dit à Einar, expliqua-t-elle en regardant la jeune fille droit dans les yeux, je lui ai dit de ne plus travailler pour cette famille ! Non, s'ils veulent changer leurs fenêtres, dorénavant, ils devront trouver quelqu'un d'autre ! Et peu m'importe si ils doivent faire venir quelqu'un de Hanovre ou de Hambourg ! A-t-on pas idée d'élever des enfants pareils !

Quand elle se fut assuré que son teint n'était pas trop pâle, qu'elle n'avait pas de température et qu'elle n'avait aucunes blessures, Hildegarde attira Emma vers la cuisine. C'était la première fois que la jeune fille entrait dans la maison. Cet intérieur-là n'avait rien à voir avec celui qu'elle avait visité la veille. Les murs étaient d'un gris sale et non uniforme, les dalles au sol étaient parfois fendues et la cheminée dans laquelle pendait une marmite était une bouche béante noire de suie. Mais l'atmosphère était réchauffée par le mobilier de bois, les torchons colorés qui trainaient un peu partout et les victuailles qui emplissaient les étagères.

Hildegarde saisit les épaules d'Emma, restée debout pour observer la pièce, et la fit assoir à la table avant de glisser devant elle une tasse fumante de potage de légume et de lait.

– Oh ! fit Emma surprise par cette attention. Je vous remercie mais… vraiment, ce n'est pas la peine.

Elle repoussa la tasse.

– Je vais bien, je vous assure. Il ne m'a quasiment rien fait et… ce n'était pas la première fois.

Le visage d'Hildegarde prit une expression profondément désolée. Elle posa délicatement sa main sur celle de la jeune fille restée près de la tasse.

– Je m'en doute, ma chérie, je m'en doute, dit-elle de sa voix douce. C'est pour ça que…

Elle pinça ses lèvres et frotta distraitement le dos de la main d'Emma.

– Je sais que tu as déjà refusé la proposition d'Einar de venir habiter ici…mais, surement, après ce qui vient de se passer…

– Oh non ! Non, non ! s'exclama Emma. C'est…très gentil à vous mais…vous n'avez pas à faire ça pour moi. Je n'ai jamais eu de problèmes à l'auberge où je reste.

– Ce n'est pas parce que tu n'as jamais eu de problèmes, insista Hildegarde, qu'un jour il ne peut pas…

– Je n'ai pas peur, l'interrompis Emma. J'ai deux bons amis là-bas, ils me défendraient s'il se passait quelque chose. Et puis, ce n'est pas votre problème.

Hildegarde pinça de nouveau les lèvres, mais plus par contrariété cette fois-ci. Elle serra la main d'Emma et lui adressa un regard lourd de compassion et d'une prière silencieuse de la laisser aider.

– Emma, commença-t-elle gravement, Tu es une jeune fille – une bien trop jeune fille – qui n'aurait jamais dû être abandonnée ainsi dans un monde si vaste et si brusque. Comment veux-tu que je ne me fasse pas du souci pour toi ? Comment puis-je ignorer ta situation ?

Au mot « abandonnée », Emma avait eu une réaction de recul. Elle retira sa main et porta la tasse à ses lèvres pour déguiser son geste. Elle n'avait pas été _abandonnée_. Elle avait sa part de responsabilité dans ce qui lui était arrivé. Elle se souvenait encore du regard dévasté de son père quand il avait dû lui commander de partir, le silence de Gobber à côté de lui. Et puis c'était elle qui avait décidé de partir si loin. Hildegarde ne savait pas tout ça, que pensait-elle savoir de sa « situation » ? Elle n'était pas un petit objet sans défenses, et elle n'avait pas toujours été malheureuse pendant les deux années passées, loin de là.

Hildegarde dû se rendre compte qu'elle avait blessé la jeune fille. Elle retira elle aussi sa main mais elle n'abandonna pas pour autant.

– Tu dis avoir des amis, reprit-elle, mais depuis combien de temps les connais-tu ? Combien d'heures par jour les vois-tu ? Je suppose qu'ils ne savent pas qui tu es réellement. Que feraient-ils s'ils l'apprenaient ? Te défendraient-ils toujours ?

– Oui ! s'exclama Emma. Bien sûr qu'ils m'aideraient !

Mais le désaccord évident dans l'expression d'Hildegarde la força à se demander comment elle pouvait accorder une telle confiance à Flavien et Serge. Elle devait se rendre à l'évidence : elle ne les connaissait pas si bien que cela.

– Tout ce que je dis, tempéra Hildegarde, c'est que dans cette maison, tu seras toujours acceptée et protégée pour ce que tu es.

Quelque chose dans la poitrine d'Emma remua. « Tu seras acceptée pour ce que tu es », c'était une phrase qu'elle aurait aimé entendre dans la bouche de son père. Elle baissa la tête et resserra sa prise sur la tasse. Elle n'avait pas envie de penser à ça.

De l'autre côté de la table, Hildegarde lui adressa un sourire plus léger, comme pour dissiper cette conversation trop sérieuse.

– Martha serait très heureuse d'avoir une compagne de jeu, plaisanta-t-elle. Si tu restais, tu pourrais refaire pousser ces très beaux cheveux et je pourrais te fournir quelques robes pour t'habiller plus convenablement qu'avec ces guenilles d'homme.

Emma sourit faiblement. Hildegarde se leva, rangea quelques plats qui trainaient sur un meuble alors que la jeune viking buvait son potage en silence. Enfin, elle contourna la table et alors qu'elle passait derrière Emma, celle-ci sentit sa main glisser affectueusement sur son épaule.

– Réfléchis-y.

Puis l'épouse du verrier repartit vers l'atelier.

L'idée tourna dans la tête d'Emma toute la journée. Elle ne se voyait pas quitter l'auberge et ses occupants haut en couleur mais, en même temps, ce qu'Hildegarde lui avait fait miroiter avait touché sa cible. Paradoxalement, son agression de la veille n'avait fait que renforcer sa décision : elle ne voulait pas se couper de nouveau les cheveux, elle ne voulait plus mettre quelques secondes à répondre quand quelqu'un l'appelait Arwen, elle ne voulait plus avoir peur de gaffer.

La première étape de cette nouvelle vie serait de dire la vérité à Flavien. Il y a quelques semaines, cette perspective l'aurait paniquée, mais maintenant, elle y pensait avec calme. Elle n'avait pas mentit devant Hildegarde, elle avait réellement confiance en lui, même si elle ne savait pas trop d'où lui venait ce sentiment. Elle ne pensait pas que la révélation le choquerait. Avec la vie qu'il avait eue, il ne devait plus avoir grand-chose qui pourrait vraiment le surprendre. Serge non plus n'y verrait pas d'inconvénients. Après tout, il était d'une nature si calme et gentille, elle aurait pu lui dire qu'elle était la fille cachée de l'empereur, il n'aurait sans doute pas haussé un sourcil. Elle était au moins sûre de cela : la vérité ne lui ferait pas perdre ses deux seuls amis dans cette ville.

Mais elle ne pouvait pas attendre une telle tolérance de tout le monde, de tous les hommes avec qui elle devrait continuer à partager un dortoir ou de toutes les bonnes gens du quartier qui ne manqueraient pas de jaser s'ils apprenaient qu'une jeune fille seule était logée dans un établissement n'accueillant que des hommes.

Cela serait-il si affreux d'habiter avec la famille du verrier ? Certainement pas. Martha était une petite fille adorable, Hildegarde était très attentionnée (parfois un peu trop, même si ça partait d'une bonne intention) et Einar…il était silencieux et pas embêtant. Elle serait bien nourrie ici, mieux qu'à l'auberge avec la cuisinière et ses portions radines, elle dormirait aussi sans doute dans des draps plus propres, elle pourrait se laver plus au chaud que dans les courants d'airs d'une forêt (même si, depuis le temps, elle était habituée à ce style de vie) et elle serait mieux habillée. Bien que, les robes, elle pourrait s'en passer. Quoi qu'en pense Hildegarde, les pantalons étaient beaucoup plus pratiques pour bouger.

En résumé : il n'y avait que des avantages. Et pourtant Emma n'arrivait toujours pas à accepter complètement de changement. Quelque chose la dérangeait sans qu'elle n'arrive à mettre le doigt dessus.

La fin d'après-midi arriva sans qu'elle ne se soit décidée. Mais, apparemment, elle avait épuisé le temps de réflexion qui lui avait été alloué, car, alors qu'elle récurait des creusets assise près de l'âtre, un petit feu follet orange déboula dans l'atelier pour venir s'accrocher à son bras.

– Maman dit que tu vas venir habiter chez nous ! s'écria Martha surexcitée.

La mâchoire d'Emma tomba sous la surprise.

– Quoi ? Enfin…je veux dire…rien n'a encore été décidé…

– Elle dit que tu dormiras dans ma chambre, continua Martha sans l'écouter. C'est pas très grand mais ne t'inquiète pas, je vais tout ranger pour ce soir ! Oh et je pourrais te présenter toutes mes poupées !

– Je ne crois pas…, réessaya Emma.

Mais Martha ne l'écoutait toujours pas, elle se mit à sautiller et à serrer son bras encore plus fort.

– Oh ! J'ai une idée ! Tu peux venir tout de suite ! Viens, viens ! Je vais tout te faire visiter !

Elle tirait Emma avec une force surprenante pour une si jeune fille et Emma dû planter ses pieds sur le sol pour ne pas que sa chaise bascule.

– C'est très gentil Martha mais j'ai du travail, je ne peux pas…

– Martha ! intervint la voix sévère de son père.

La petite fille se figea immédiatement et se mordit les lèvres.

– Emma doit encore travailler. Elle n'est pas là pour jouer avec toi.

Martha hocha la tête, au bord des larmes, et lâcha le bras d'Emma.

– Allez, maintenant sors de cet atelier, tu n'as rien à faire ici.

Et l'enfant repartit, penaude. Emma se sentit vaguement coupable de la voir grondée ainsi.

– Hildegarde est décidée, hein ? reprit Einar calmement.

Emma se tourna vers lui, surprise. C'est ce qu'elle avait tout de suite pensé quand elle avait vu Martha débarquer. Envoyer sa fille à sa place pour faire du chantage émotionnel était particulièrement retors de la part d'Hildegarde.

– Oui, répondit-elle, mais je ne sais pas si c'est la meilleure façon de me convaincre.

– Je sais comment elle peut-être dans ces cas-là, bougonna Einar. Un conseil : plus tu cèdes tôt, plus vite tu as la paix.

Emma le regarda avec de grands yeux alors qu'il lui tournait le dos pour continuer à travailler. S'il s'y mettait lui aussi ! À vrai dire, elle avait pensé qu'Einar ne serait pas très enthousiaste à l'idée qu'elle vienne habiter chez lui. Après tout, deux semaines plus tôt, il avait été soulagé quand elle avait refusé. Est-ce que c'est l'agression qui lui avait fait changer d'avis ? S'inquiétait-il lui aussi pour sa sécurité ? Bizarrement, Emma n'aimait pas cela. Elle n'aimait pas savoir qu'autant de personnes se souciaient d'elle.

Depuis si longtemps, même plus de deux ans, cela avait été elle et Toothless et personne d'autre. C'était peut-être cela, au fond qui la dérangeait. Cela faisait si longtemps qu'elle n'avait pas appartenu, même de loin, à une famille, elle avait l'impression que si elle venait habiter chez eux, une partie de sa liberté s'envolerait.

Mais tout de même, son conseil l'interpellait. La paix. Elle n'arrivait jamais à l'avoir dès qu'elle prenait la décision de se mêler aux hommes. Elle n'avait certainement pas eu l'impression d'être vraiment tranquille et paisible depuis qu'elle était arrivée à Brême, si on exceptait les moments où elle allait retrouver son dragon.

Emma se releva brusquement. Oh et puis zut ! Pourquoi résistait-elle autant à la proposition d'Hildegarde ? Ses états d'âme étaient ridicules. Il n'y avait qu'une réponse à donner et elle savait laquelle.

Juste avant qu'Einar ne la libère, Emma alla retrouver la maitresse de maison qui épluchait les légumes du dîner dans la cuisine. Hildegarde fut tellement ravie qu'Emma accepte sa proposition, elle se leva, pour la seconde fois de la journée, pour prendre la jeune fille dans ses bras. Elle commença à lui expliquer qu'elle avait déjà fait tous les arrangements et qu'elle pouvait venir s'installer le soir même. Emma eut du mal à l'interrompre pour tempérer son enthousiasme mais elle réussit tout de même à négocier un délai de quelques jours, le temps d'apprendre la nouvelle à ses amis et de prendre ses propres dispositions.

Oui, elle sacrifiait une partie de son autonomie. Oui, elle acceptait de l'aide. Mais pendant des années elle avait fait cavalier seul, la solitude et l'indépendance n'avaient plus de secrets pour elle, alors il était peut-être temps d'essayer quelque chose de nouveau, il était peut-être temps pour un peu de changement.

#

Le soir même, à table, Flavien se plaignait bruyamment des averses qui s'abattaient sur la ville depuis quelques jours.

– Et le pire dans tout ça, c'est pas que je me sois même pas fait un sou en deux jours, non, le pire c'est l'Ennui !

Il plongea dramatiquement sa tête dans ses bras croisés sur la table, se débrouillant pour ne renverser ni son bol, ni celui d'Emma juste à côté. Sa voisine l'écoutait distraitement, elle était en train de chercher une bonne amorce pour annoncer son déménagement.

– Toute la journée, à errer tout seul, continuait à geindre Flavien, à faire chanter sur mon luth les notes de ma solitude ! Tout ça parce que j'ai eu la mauvaise idée de me lier d'amitié avec un gars sérieux (Il lança un regard à Serge) et un traitre qui a préféré un job mal payé et salissant à ma charmante compagnie (Il fusilla Emma du regard).

Elle ne s'en émeut pas et poussa un peu son coude pour attraper sa cuiller et commencer à manger.

– Tu devrais faire attention à ce que tu me dis, dit-elle après avoir avalé, car tu risques bientôt de me voir encore moins.

Flavien releva la tête.

– Tu reprends la route ?

– Tu t'en vas ? demanda Serge en même temps.

– Tu pars de quel côté ? s'enquit déjà Flavien. Je suppose que tu viens de la côte Nord. Moi, je te conseille le sud-ouest, pousser jusqu'à Aachen, ça vaut le coup d'œil !

Emma secoua la tête en riant.

– Je note le conseil, j'essayerai de m'en rappeler quand je quitterai Brême.

Flavien fronça les sourcils.

– Donc…en fait, tu ne pars pas ?

– Je n'ai jamais dit que je partais.

Il la poussa de l'épaule.

– Allez, arrête de faire le mystérieux. Où est-ce que tu vas ?

Emma capitula.

– Le maitre verrier pour lequel je travaille m'a proposé de venir loger chez lui, apparemment ça se fait.

– Et tu as accepté ? s'exclama Flavien ébahi.

– Oui, il y avait…

– Tu réalises que cela veut dire que tu vas être encore moins payé, l'interrompit-il.

– Mais je n'aurais pas besoin d'argent, je serais…

– Nourri, logé, blanchis, je sais. Mais je croyais que tu faisais ça pour amasser de l'argent avant de continuer à voyager. Avec cela, ce ne sera que ton estomac que tu empliras !

– J'ai déjà une petite réserve.

– Quand même, ça m'étonne que tu ais accepté, dit-il en plissant les yeux pour l'examiner.

Emma remua les légumes gris qui flottaient dans sa soupe.

– Il y avait des circonstances.

– Des _circonstances_…, commença Flavien.

Mais cette fois ce fut Serge qui l'interrompit.

– Tu pars demain ?

– Non, non, le rassura Emma, je reste jusqu'à samedi matin. Et puis de toute façon, je serai encore en ville. Je passerai surement à l'auberge régulièrement.

Elle se tourna pour adresser un sourire à Flavien en espérant que cela calmerait sa désapprobation évidente. Elle avait fait un choix et elle ne le regrettait pas. Ses yeux étaient encore un peu méfiants mais après quelques secondes il haussa les épaules et lui retourna son sourire.

– Au moins, cela nous donne l'occasion parfaite, dit-il avec un clin d'œil.

– L'occasion de quoi ? demanda Emma, méfiante à son tour.

– De fêter ton départ, tête de mule ! s'exclama-t-il en lui ébouriffant les cheveux. Ce samedi soir, les amis, ce sera nous, une bonne vieille taverne, trois bocs de bière et toute la nuit devant nous !

– Fêter mon départ ! fit semblant de s'indigner Emma. Il me semblait bien que c'était louche que tu ais brusquement retrouvé ta bonne humeur dès que tu as su que je quitterai bientôt l'auberge !

Quand ils eurent fini de se chamailler, cependant, Emma assura plus sérieusement à Flavien que ce n'était pas la peine de faire tout ça pour elle mais le français n'en démordait pas.

– Parce que tu crois qu'il me faut une raison pour me souler un samedi soir ? lui dit-il. Je me suis rendu compte que ça fait quoi – plus d'un mois ? – que tu es là et je ne t'ai pas fait visiter une seule taverne dans cette ville ! Il faut dire que ce n'est pas entièrement ma faute, tu disparais toujours le samedi soir. Mais bref, toi et Serge, vous êtes vraiment trop sérieux ! Alors cette fois, je te préviens, tu ne m'en empêcheras pas ! Note la date. Samedi, tu bois et tu t'amuses.

Emma avait capitulé de bon cœur et c'est ainsi qu'elle se retrouva le samedi en question à suivre Flavien dans un dédale de rues sombres et tortueuses qui – il l'affirmait – menaient à une petite taverne très sympathique, un peu à l'écart des rues les plus fréquentées et qui accueillait une population un peu plus civilisée que les autres lieux de boisson.

– Tu es sur que tu sauras retourner à l'auberge, au bout de ce labyrinthe, une fois que tu auras deux ou trois verres dans le nez ? demanda Emma en essayant elle-même de mémoriser le chemin.

– Aie un peu confiance, rétorqua Flavien. J'ai déjà fait ce chemin avec bien plus de trois verres dans le nez. Et puis de toute façon, ce n'est même pas si loin, regarde on arrive.

Ils avaient tourné dans une autre ruelle mais celle-là était plus éclairée. Les voix et les rires qui y résonnaient donnaient l'impression que cette rue était la seule encore éveillée dans le quartier silencieux. En réalité, toute cette vie ne provenait que d'une seule échoppe qui projetait la lumière de ses bougies et son agitation sur la chaussé.

Dès que Flavien, à la tête de leur file, entra dans la taverne, la moitié de la salle se tourna pour le saluer. Une pluie de tapes viriles s'abattit sur ses épaules et sur celles de Serge qui semblait aussi avoir ses habitudes ici. Emma se glissa plus discrètement derrière eux. Elle avait déjà visité quelques tavernes, par curiosité, mais rarement aussi tard dans la nuit. Et puis cela ne s'était pas toujours bien terminé. Mais cette salle-ci était plus propre et calme que ce à quoi elle s'était attendue. Peut-être parce que, pour l'instant, elle n'était pas très peuplée. La plupart des solides tables de bois étaient vides, les clients de la première heure étaient plutôt rassemblés près du comptoir. Flavien, parmi eux, interpella le tenancier.

– Hé, Manfred ! Trois bières par ici !

Quelques secondes plus tard, trois choppes de verre terne glissèrent vers lui sur le bois parfaitement poli du comptoir et la soirée commença.

Les trois adolescents se rendirent vite compte que les autres hommes ne faisaient que discuter politique avec des faces graves, alors ils formèrent leur propre groupe en périphérie, rigolant des blagues de Flavien et des anecdotes d'Emma sur les maisons riches qu'elle avait visitées. Sur le comptoir, juste à côté de leur coude, les chopes affluaient à un rythme soutenu pour abreuver le groupe derrière eux et ils en interceptaient régulièrement quelques-unes.

Puis le premier éclat de la soirée retenti. Un homme, déjà très soul, était monté sur une des tables et déclamait, les larmes aux yeux, sa gratitude pour ses camarades pêcheurs qui l'avaient tiré d'une mauvaise passe. Il se croyait peut être réellement sur un bateau car il tanguait autant que s'il avait été sur le pont en pleine mer pendant une tempête. Ce qui devait arriver arriva, il tomba de la table avant d'avoir fini son discours et tous les clients de la taverne s'écrièrent :

– Une tournée pour Bert !

Le pauvre homme par terre leva faiblement le bras.

– C'm'tournée ! bafouilla-t-il.

Avec des cris d'allégresse, toutes les chopes furent vidées d'un seul coup et approchées du cabaretier pour être re-remplies. Une tournée, ça ne se manquait pas ! En essayant de faire pareil, Emma renversa une bonne rasade de bière sur sa tunique. Il faut dire que Flavien ne l'avait pas aidée quand, estimant qu'elle mettait trop de temps à vider son verre presque plein, il avait saisi le fond et l'avait penché un peu plus pour accélérer les choses. Et l'idiot s'était mis à rire quand il avait vu les dégâts mais Emma n'avait pas réussi à se fâcher contre lui, l'humeur était trop festive.

À partir de là, tout s'accéléra. Oubliées les conversations sérieuses et moroses du début de soirée, tous les groupes s'éclatèrent pour former une joyeuse cacophonie. Flavien se mêlait aisément à la foule et se faisait offrir des verres à tout bout de champ mais Serge n'était pas en reste non plus, le solide gaillard était très fort à tous les jeux à boire. Emma buvait avec plus de modération, moins habituée à consommer de l'alcool, mais elle se laissait doucement entrainer par l'atmosphère chaleureuse, gentiment délurée de la taverne.

Flavien l'entrainait avec lui dans la foule et faisait les présentations, même si après quelques verres il n'y avait plus vraiment besoin d'introductions. Et ainsi, en l'espace d'une demi-heure, Emma se retrouva dans les situations les plus bizarres de sa vie. Tout d'abord, un vieil homme l'accosta et commença à lui raconter l'expérience mystique qu'il avait eu alors qu'il se trouvait au milieu de son champ l'autre jour. Le plus bizarre dans l'histoire était l'étrange fascination qu'Emma éprouvait pour son récit sans queue ni tête.

Puis Flavien vint la prendre par le bras pour l'attirer autre part. C'était à ce moment-là qu'Emma s'était rendu compte que le sol de la taverne n'était pas tout à fait plat. Elle n'avait pas remarqué en entrant. Elle fut aussi surprise de voir subitement une telle foule. Il n'y avait pas eu autant de monde dans la petite pièce la dernière fois qu'elle avait regardé autour d'elle. Entre le sol traitre et la bousculade, la progression était devenue très difficile et elle trébucha, renversant le reste de sa chope sur les pieds de Flavien. Pour une raison ou une autre, Emma trouva cela hilarant et le fit savoir en partant dans un tonitruant éclat de rire, bientôt suivie par Flavien.

Après cela, tout devint un peu flou. Des gens, beaucoup de visage passaient devant ses yeux. Certains lui disaient des choses et elle n'était pas très sûre de répondre toujours en allemand. Elle était quasiment certaine d'avoir d'en avoir remercié un en anglais et peut-être même qu'elle venait de faire une blague en norrois, ce qui n'expliquait pas pourquoi son interlocuteur riait quand même.

Sa conscience refit surface à un moment quand un homme avec une belle barbe rousse lui demanda si elle venait de France parce qu'il avait entendu que c'était une mode là-bas pour les hommes d'avoir leurs cheveux aussi longs que les femmes. Son cerveau sembla lui dire qu'il fallait qu'elle trouve une réponse intelligente mais elle décida que c'était trop compliqué et elle opta pour un éclat rire et une autre gorgée de son verre. Sans qu'elle s'en rende vraiment compte, sa chope avait été échangée contre un verre plus petit remplis d'un liquide rouge sombre. Le gout était beaucoup plus âpre et acide et si on lui avait demandé, Emma aurait dit qu'elle n'aimait pas trop la boisson. Mais comme personne ne lui avait rien demandé, elle continuait à boire sans se poser de questions.

À un moment donné, elle se trouva à arbitrer un tournoi de bras de fer avec Flavien, le plus dur étant, à chaque début de match, de faire en sorte que chaque participant attrape la main de l'autre. Les distances et la localisation dans l'espace étaient devenues, à ce stade de la soirée, une affaire d'approximation et de tâtonnement. Elle avait beaucoup rit à ce moment-là. Après, elle se souvenait avoir cherché quelqu'un ou quelque chose. C'était peut-être son verre. Cela faisait un moment qu'elle avait oublié où elle l'avait posé (ou bien où elle l'avait fait tomber) et n'avait pas pensé non plus à en demander un autre.

Le monde retrouva une certaine clarté et une certaine logique alors qu'elle était de nouveau assise au comptoir avec Flavien en train de faire des paris sur le côté où le siège d'un petit homme assis pas loin d'eux allait se renverser. De leurs yeux vitreux, Flavien et Emma suivaient les mouvements de basculement du tabouret grinçant. L'homme nerveux assis dessus débattait avec agitation depuis plusieurs minutes. Tout à coup, il se pencha en avant pour frapper du poing la poitrine de celui à qui il parlait et des deux pieds arrière se soulevèrent.

– Oooooooh, fit Flavien avec un sourire, anticipant la chute.

Mais l'homme, tout à coup, agrippa ses cheveux et le tabouret repartit dans l'autre direction.

– Allez, allez, allez, marmonna Emma.

Elle avait parié que le tabouret tomberait en arrière et quand les deux pieds avant se soulevèrent elle serra les poings, prête à proclamer sa victoire. Mais l'homme n'avait pas fini son argumentation, il élança de nouveau les bras en avant pour illustrer quelque chose et le tabouret suivit ses mouvements. Emma vit le pied de Flavien s'avancer et avant qu'elle ait pu l'en empêcher (cela aurait demandé qu'elle saute de son tabouret et qu'elle réagisse vite et avec précision, ce qu'elle savait bien qu'elle n'était pas en état de faire) il donna un petit coup pour soulever un peu plus les pieds arrières. Cette fois ce fut la bonne. Avec un vacarme qui les fit éclater de rire tous les deux, le petit homme s'étala tête la première sur le sol.

Dès qu'elle arriva à calmer son fou-rire, Emma se jeta sur Flavien.

– Tricheur ! l'accusa-t-elle.

– Quoi ? J'ai juste un peu aidé les choses ?

Emma voulu rétorquer quelque chose d'intelligent mais elle ne trouva rien.

– Tricheur, répéta-t-elle.

– C'est juste toi qui est trop vertueuse, se moqua-t-il.

– Ou bien c'est toi qui est trop malhonnête. Je suis sûre que Serge est d'accord avec moi.

Elle regarda à sa gauche où elle s'attendait à le trouver mais il n'y était pas.

– Où est-ce qu'il est ?

Avec un sourire, Flavien lui pointa le fond de la salle.

Emma se retourna, tout en faisant attention à s'agripper fortement à son tabouret pour ne pas qu'il s'échappe. Certes, le roulis de la pièce s'était un peu calmé mais elle ne faisait toujours pas confiance à tout ce qui pouvait la soutenir, que ce soit le sol, le comptoir ou son tabouret. Elle balada son regard dans la salle et cela lui donna la nausée. Elle avait du mal à contrôler le mouvement de ses yeux, ils voletaient un peu partout sans réussit à se fixer et elle ne trouvait pas Serge. Derrière elle, Flavien continuait à parler.

– C'est la fille du tenant de la taverne. Ça fait plusieurs fois que Serge me laisse tomber au milieu de la soirée pour ses beaux yeux.

Emma trouva enfin la face ronde et rougie de Serge assis tout au fond de la taverne à côté une jolie jeune fille. Ils se tenaient la main.

– Ils vont finir ensemble ces deux-là, commenta Flavien.

– Oh, s'extasia Emma, c'est adorable.

Elle entreprit, lentement et avec beaucoup de précautions, de se tourner de nouveau vers Flavien.

– Adorable ? releva le français avec un sourire. L'alcool te rendrait-il mièvre ? Ou bien il met juste à jour ta véritable nature ?

Cette fois, Emma était assez consciente pour se rendre compte qu'elle avait une fois de plus glissé en terrain dangereux, mais elle n'était pas encore assez alerte pour gérer la situation.

– P…pardon ? fut tout ce qu'elle parvint à dire.

– Je veux dire, continua Flavien avec beaucoup d'amusement, les filles sont toujours plus sentimentales que les gars.

Emma ouvrit la bouche, comme une morue hors de l'eau, mais aucun son ne sortit. Flavien éclata de rire.

– C'est bon, plus la peine de faire semblant ! Tu es une fille, n'est-ce pas ?

Par reflex, Emma commença à secouer la tête.

– Ce n'est pas la peine de nier, continua Flavien toujours aussi amusé par sa réaction, tout à l'heure je t'ai traitée de 'vertueuse' et tu n'as même pas réagit !

Emma écarquilla les yeux, horrifiée. Mais le jeune homme n'avait pas l'air énervé, ni accusateur. Il la regardait de ses yeux espiègles. Emma calma sa réaction instinctive de panique. Elle avait décidé de lui dire la vérité de toute façon, non ? Il y avait bien un moment où il faudrait qu'elle se jette à l'eau. Tout en passant un main nerveusement dans son cou, elle laissa échapper un faible rire.

– Je me doutais que tu avais deviné, reconnu-t-elle. Pourquoi tu n'as rien dit plus tôt ?

Flavien haussa les épaules.

– C'est pas mes affaires, tout le monde à ses petits secrets. Mais il y a un de tes secrets qui m'intéresse plus que les autres.

Il lui adressa un sourire en coin.

– Lequel ?

– Les dragons.

De nouveau, Emma se tendit.

– Qu'est-ce que tu veux savoir sur eux ?

– Tu as eu une réaction tellement bizarre quand j'en ai parlé pour la première fois, rigola Flavien. Tu en sais forcément plus sur eux que les contes que j'ai entendus.

Il s'était tendu bien droit sur son siège et s'était penché vers elle, avide. Mais Emma n'était toujours pas rassurée.

– Qu'est-ce que tu as entendu exactement ?

Les yeux de Flavien se mirent à briller.

– J'ai rencontré plusieurs gars, des matelots, qui m'ont dit en avoir vu des vrais, des vivants, vu de leurs yeux vus ! Mais je crois pas les histoires de ces gars-là, ils exagèrent toujours leurs aventures. Certains affirment avoir vu des sirènes, le kraken, que sais-je encore ! Alors je m'adresse à la source : c'est vrai qu'il existe encore des dragons vivants très au nord ?

Il la fixait avec un regard intense. Emma considéra sa réponse. Elle se sentait encore un peu trop vaseuse et embrouillée pour inventer de toutes pièces des légendes. Et puis elle n'était pas sûre que cela en vaille la peine avec Flavien, il semblait toujours voir à travers ses mensonges. Qu'est-ce qu'il pouvait arriver de si horrible si elle lui racontait la vérité ?

– C'est vrai, lâcha-t-elle du bout des lèvres.

La mâchoire de Flavien se décrocha et il lutta quelques instants pour trouver ses mots.

– Q…Quoi ? C'est vrai ?!

Sa surprise étonna et amusa Emma.

– Oui, c'est ce que je viens de te dire. Ce n'est pas la réponse à laquelle tu t'attendais ?

– Si mais, je veux dire… pour de vrai ? Par exemple, est-ce que toi, tu en as vu, de tes yeux vus ? Est-ce que tu en as touché un ?

« Pas plus tard qu'il y a quelques heures » pensa Emma avec un sourire. Mais elle répondit :

– J'en ai vu, oui, et pas qu'un seul. Est-ce que se faire ouvrir la cuisse par une de leur griffe compte comme en toucher un ?

Cette fois Flavien avait bel et bien perdu ses mots. Emma grava ce moment dans sa mémoire, cela ne devait pas arriver très souvent.

– Les dragons attaquent régulièrement mon village natal, élabora-t-elle. Toute mon enfance, j'ai appris à les haïr et à me battre contre eux.

– Bah ça alors ! souffla-t-il abasourdi. On m'a toujours dit que la vie dans les pays du nord n'était pas facile, que c'est pour ça que les vikings sont si peu commodes, mais j'étais loin de m'imaginer un truc pareil. Vous vous battez vraiment contre eux ? C'est digne des légendes de Beowulf et tous ses poèmes épiques !

Emma acquiesça, plus grave que lui.

– Chaque année, il y a des dizaines de morts dans les combats. Tous les habitants du village se considèrent en état permanent de guerre et les dragons sont l'ennemi.

Flavien siffla très bas.

– Je comprends ce qui t'a donné envie de partir. Une guerre permanente ! C'est encore pire que le froid et la pluie toute l'année ! Qui aurait envie de vire là-bas ?

Flavien s'esclaffa mais Emma n'avait pas du tout envie de rire. Se rappeler du danger permanent qui menaçait ceux avec lesquels avaient grandi lui serrait le cœur. Elle avait des connaissances qui pouvaient les aider et pourtant, elle était là, deux mers et deux terres plus loin à s'amuser.

– Au fait, je ne t'ai même pas demandé, s'écria Flavien, c'est quoi ton vrai prénom ?

Emma releva la tête. Pendant quelques instants, elle avait été perdue loin.

– Hein ? Ah…euh… c'est Emma.

Flavien fit une moue

– Je suis déçu, ce n'est pas aussi exotique qu'Arwen. Il y a plein d'Emma en normandie !

Emma lui sourit mais l'amusement n'atteint pas ses yeux.

– Désolée. Tu vois que j'aurais mieux fait de garder ma fausse identité, ça faisait plus mystérieux.

– Enchanté quand même, Emma, dit Flavien solennellement en lui tendant la main.

– De même, répondit-elle.

– Bon. Et maintenant, raconte-moi tout sur les dragons ! C'est dommage que je n'aie aucun papier sur moi pour prendre des notes.

* * *

><p><strong>Et voilà.<strong>

**Entre le passage 'sombre' que j'évoquais au début et la scène finale avec état d'ébriété, j'ai vraiment l'impression d'être subversive dans ce chapitre XD  
><strong>

**Mais je ne pense pas que cela justifie un ajustement du rating, si ? Pour l'instant mon histoire est pour les 5 ans et + (je viens de vérifier) mais de toute façon je ne pense pas que quiconque en dessous de 13 ans soit en train de me lire.**

**Il se passe beaucoup de chose dans ce chapitre, j'attends vos avis !**


	7. Les rumeurs de la ville

**Dèjà un mois...je ferai bien des excuses mais j'ai l'impression que je fais des excuse à chaque chapitre et que ça ne m'aide pas à poster plus dans les temps...**

**Je tiens quand même à préciser que ce n'est pas un hasard si je suis si en retard cette fois-là ! Je ressors tout juste de plusieurs semaines de travail intense. Ça faisait longtemps que je n'avais pas eu autant de travail, il faut juste que je reprenne l'habitude de m'organiser.**

**Et puis aussi, est-ce que c'est de ma faute si mes chapitres ont cette manie de s'allonger indéfiniment quand moi j'aimerais bien les finir ?! Là j'ai été obligée de couper court, au départ ce chapitre devait compter trois scènes de plus...**

**Donc du coup, vous n'en apprenez pas autant que prévu mais quand même, cela donne suffisamment matière à réfléchir...**

* * *

><p><strong>Chapitre 7 : Les rumeurs de la ville<strong>

Col bien droit, pas de plis dans le dos, chausses solidement fixées, elle était à peu près prête. Il ne lui manquait que les petites touches finales.

Emma attrapa sa ceinture de cuir sur le dossier de la chaise d'enfant où elle avait empilé ses vêtements la veille. Tout en la nouant autour de sa taille, elle se demanda, comme chaque matin depuis le début de la semaine, à quoi la lanière de cuir pouvait bien servir maintenant qu'il n'y avait plus de braies à retenir. C'était une des choses qu'Hildegarde ne lui avaient pas expliquées, même si toutes les instructions qu'elle lui avait données auraient pu remplir cinq volumes reliés.

En effet, dès qu'Emma était venue s'installer sous son toit le dimanche précédent, la première chose qu'avait fait la maitresse du logis, c'était lui expliquer comment s'habiller correctement quand on était une jeune fille.

Et cela leur avait pris toute une après-midi.

Malgré ça, l'habillement féminin restait un mystère pour Emma. Pour commencer, elle se demandait qui avait bien pu imaginer quelque chose d'aussi pas pratique. Car la ceinture, ce n'était qu'un détail. Une fois ajustée, elle ne gênait plus de toute la journée. Il y avait bien pire et bien plus inconfortable sous le beau tissus bleu de sa cotte.

S'habiller, pour une femme, cela commençait par se serrer tout plein de bandes de tissu sur le corps. D'abord, il y avait celle nouée autour du torse qui empêchait d'inspirer trop profondément. En réalité, elle servait « à soutenir la poitrine et à lui donner une plus jolie forme », ainsi que le lui avait expliqué Hildegarde, mais Emma n'était pas sûre qu'elle ait envie d'exhiber ses 'formes' quand celles-ci lui attiraient déjà des ennuis quand elles étaient dissimulées sous des vêtements amples, elle préférait largement avoir assez de souffle pour pouvoir courir si nécessaire.

Courir, justement ! Tout dans leur tenue empêchait les femmes de prendre leurs jambes à leur cou. Car après s'être essoufflées pour avoir une poitrine rebondie, elles se coupaient la circulation sanguine dans les mollets en nouant très serré deux bandes, appelées jarretières, sous chacun des genoux pour soutenir les chausses qui leur protégeaient les pieds et les chevilles. Pourquoi un système aussi compliqué ? Parce que précisément, pour faire plus joli, les femmes nouaient cette ceinture inutile _par-dessus_ leur longue cotte et ne pouvaient plus y attacher leurs chausses, comme le faisaient les hommes.

Dans sa nouvelle tenue, ces jarretières étaient sans doute la partie qu'Emma détestait le plus. Elle prenait toujours soin à ne pas les nouer trop serré car sinon, le tissus lui coupait la peau quand elle marchait et lui laissait des rougeurs, mais du coup, elles glissaient souvent et elle devait s'arrêter dans une ruelle désertée au moins cinq fois par jour pour les renouer. Et le fait qu'elle doive glisser son poignard dans sa jarretière gauche n'arrangeait rien. L'arme lourde faisait glisser la lanière encore plus souvent et, même enveloppée dans une gaine de cuir, la lame s'appuyait douloureusement dans son mollet et lui laissait des gros bleus.

Car c'était bien ça le comble ! Malgré tous ces plis, ces lourdes couches de tissu et ces nœuds, cette tenue ne laissait plus aucun endroit facile d'accès ou Emma pouvait cacher son poignard !

Cependant, dans ce long rituel matinal, il y avait une étape à laquelle Emma ne rechignait pas. Quand elle eut finit de nouer lâchement sa ceinture et qu'elle l'eut ajustée pour qu'elle soit bien centrée, Emma s'assit sur le bord du lit défait et, avec un sourire, elle leva ses bras, attrapa sa masse de cheveux pour la séparer en trois mèches égales et les entrelaça fermement. Enfin, elle glissa les cheveux trop courts derrière ses oreilles ou sous d'autres mèches et elle put dévaler l'escalier grinçant.

– Emma, ma chérie, bonjour ! Bien dormis ?

Emma entra dans la cuisine et remarqua immédiatement le regard que lui donna Hildegarde, des pieds à la tête, pour évaluer sa tenue ce matin. La femme se détourna un instant de la marmite qu'elle surveillait pour venir tirer sur sa cotte et lisser un pli, invisible aux yeux d'Emma, qui s'était formé juste au-dessus de sa ceinture. Puis, satisfaite, elle lui sourit et lui caressa la joue.

– Ton déjeuné est déjà sur la table.

Emma essaya de ne pas grimacer quand elle vit la tasse fumante de potage au lait posée devant le siège juste à côté de Martha. Cela faisait longtemps qu'elle n'avait plus l'habitude de manger le matin et elle avait déjà essayé maintes fois d'expliquer à Hildegarde que ce n'était pas la peine de lui préparer quoi que ce soit mais la mère attentionnée insistait. Emma était encore en pleine croissance et elle devait bien manger avant de partir travailler toute la journée.

La jeune fille se glissa sur son siège et se força à avaler la boisson brûlante. Elle savait que le lait était une denrée chère, habituellement réservée aux enfants, et cela la gênait encore plus de manger ainsi sans appétit. À côté d'elle, Martha, sa propre tasse déjà finie, racontait le rêve qu'elle avait fait cette nuit.

– Martha, il serait temps que tu ailles t'habiller, lui rappela sa mère.

– Mais je n'ai pas fini mon histoire, maman !

– Eh bien dépêche-toi alors.

Puis la femme disparu dans le cellier pour aller chercher des ingrédients à ajouter à sa soupe et Emma en profita pour échanger sa tasse presque pleine avec celle de la petite fille qui n'attendait que ça. Ce petit tour était déjà devenu une habitude entre elles, tous les matins, dès qu'Hildegarde avait le dos tourné. Emma déposa un rapide baiser sur les cheveux de Martha alors que l'enfant plongeait son nez avec délice dans son rab de petit déjeuné, puis elle cria en direction du cellier :

– Je vais y aller !

– Déjà ? s'inquiéta Hildegarde en revenant dans la cuisine.

– Oui, j'ai pas mal de clients à visiter ce matin, il vaut mieux que je ne traine pas.

Hildegarde fronça le nez. Emma savait bien qu'elle n'aimait pas qu'elle aille courir la ville toute seule.

– Tu seras prudente, n'est-ce pas ?

Emma se retint tout juste de lever les yeux au ciel.

– Comme toujours, répondit-elle avec un sourire bâclé.

Elle passa dans l'atelier prendre la sacoche avec tous les instruments de mesure, les carnets de croquis et de modèles et les échantillons de verre. Puis elle poussa la porte et s'élança dans les rues encore fraîches et humides de rosée.

Contrairement à Hildegarde, elle aimait cette nouvelle tâche que lui avait donnée Einar. De semaines en semaines, le verrier devait passer de plus en plus de temps sur le chantier et, du coup, Emma endossait la plupart de ses autres responsabilités. Elle ne pouvait pas encore fabriquer de nouvelles fenêtres elle-même ou aller les installer toute seule mais le printemps, en plus d'être la saison de livraison des commandes faites avant l'hiver, était aussi le moment où les projets de travaux germaient dans l'esprit des habitants restés enfermés chez eux tout l'hiver et de nouvelles commandes arrivaient tous les jours à l'atelier. Avec Einar absent, c'était à Emma de se rendre dans toutes les demeures pour prendre les mesures des fenêtres à remplacer, demander quels motifs et couleurs ils désiraient, montrer les exemples de motifs qui pouvaient être réalisés et dessiner des croquis à la demande des clients. Et, entre chaque nouveau client, elle gagnait le droit de se balader en ville.

Ce dernier point était vital pour la jeune fille. Dorénavant, elle passait tellement de temps chez le verrier, tous ses repas, toutes ses soirées, ses nuits et ses matins, si elle avait dût en plus rester toute la journée dans l'atelier sombre avec pour seule compagnie la sollicitude vite étouffante d'Hildegarde, elle n'aurait pas tenu trois jours. Elle avait besoin de voir d'autres visages, de sentir le soleil, le vent sur sa peau, de respirer la variété d'odeurs qui flottaient dans les rues, d'écouter la rumeur.

En remontant la grande artère de la Bischofsstrasse qui menait à une porte au nord-est de la ville, elle reconnaissait les tenanciers des échoppes sur son chemin. Le gros vendeur de vin qui avait l'air de consommer lui-même autant de marchandise qu'il en vendait, la vieille femme, sèche comme une brindille, qui vendait des paniers en osiers et le jongleur haut en couleurs toujours posté à l'intersection avec la Domstrasse.

Si tôt le matin, une vie familière battait déjà tout au long de la rue. Emma s'arrêta un instant au stand d'un vendeur à la sauvette qui faisait la réclame pour ses potions miracles, censées soigner n'importe quel mal. Elle passait devant lui quasiment tous les jours et elle aimait bien voir quelles nouvelles inventions il dénichait pour impressionner les clients.

– Un élixir à rendre la peau plus blanche pour la belle jeune fille ? lui proposa le bonhomme de sa voix mielleuse en lui dévoilant son sourire édenté.

Elle rit gentiment et s'éloigna en secouant la tête.

L'attitude affable du vendeur lui rappela les recommandations sévères qui lui avait faites Hildegarde le matin avant qu'elle n'aille visiter son premier client. Ne jamais rien accepter à manger, ne jamais suivre un homme quelque soit le prétexte qu'il donne, passer par les grandes voies éclairées et peuplées plutôt que par les ruelles sombres, en cas de problème demander de l'aide à une mère de famille… Comme si cela ne faisait pas longtemps qu'elle avait appris tout ça !

Mais une attitude aussi maternelle et protective ne la surprenait pas de la part de la mère de famille allemande, elle avait surpris la conversation animée qu'elle avait eue à voix étouffée avec Einar, le soir juste après le dîner où le verrier avait annoncé à Emma qu'elle devrait faire la tournée des nouveaux clients seule le lendemain puisqu'il avait d'autres choses à faire au chantier.

Elle avait déjà été au lit, dans la petite chambre de Martha. L'enfant respirait lentement tout contre son épaule mais Emma avait été encore éveillée, réfléchissant à sa journée du lendemain, à ce qu'elle devrait dire aux clients quand ils verraient une apprentie seule, une jeune fille en plus, se présenter à leur porte. Puis elle avait entendu les pas lourds d'Einar montant l'escalier et entrant dans la chambre au bout du couloir. Peu de temps après, ceux, plus légers, d'Hildegarde les avaient suivis et ils avaient commencés à murmurer entre eux.

Cela n'était pas inhabituel, les murs de la maison étaient fins et, tous les soirs, si elle ne s'était pas déjà endormie, Emma entendait les moindres bruits qu'ils faisaient alors qu'ils se mettaient au lit. Il y avait d'abord le tintement de la bougie qu'Hildegarde posait sur la table de chevet, le parquet qui grinçait puis le crissement du matelas de paille quand ils se glissaient enfin sous les couvertures.

Mais ce soir-là, le crissement du matelas s'était fait attendre et la conversation était devenue de plus en plus animée. Quand elle avait cru entendre son nom, Emma, qui s'était un peu assoupie, s'était réveillé complètement. Elle s'était levée lentement sur ses coudes pour ne pas réveiller Martha, serrée contre elle, puis elle avait secoué la tête pour faire glisser les cheveux qui couvraient ses oreilles et avait concentré son attention sur les paroles étouffés.

– Tu ne peux pas lui demander ça ! s'était exclamée Hildegarde.

Puis la femme s'était calmée et Emma avait eut plus de mal à discerner le reste de ses paroles.

– …oublies… point elle est jeune. Pense … peur de partir en ville… seule ! Et … ce qui s'est passé juste la semaine dernière !

La voix d'Einar qui lui avait répondu portait plus et elle n'avait aucun mal à la déchiffrer.

– J'ai pas le choix, tu sais ça. C'est toi qui m'a poussé à accepter cette place au chantier, et bien maintenant, je suis débordé. Je suis fatigué, je peux pas tout faire tout seul.

Cet argument avait semblé adoucir Hildegarde.

– Tout de même…autre solution ?

– Emma est là pour ça. C'est une apprentie, elle est là pour m'aider dans mon travail, pas être une enfant que je dois tout le temps surveiller. Elle se débrouillera très bien.

– … réalises pas. Tous ces gens …. Je crois…tu lui demandes ça…parce que toi tu déteste y aller !

Cette fois, Einar s'était énervé pour de bon.

– Peut-être bien !

Il y avait eu une pause pendant laquelle Emma l'avait entendu se déplacer lourdement dans la chambre. Puis il avait repris plus gravement, presque tristement, aurait dit Emma mais c'était dur à dire quand elle entendait si mal.

– Mais ne crois pas qu'Emma est comme moi, comme nous. Tu la sous-estime Hildegarde. Elle n'a pas peur.

Puis le matelas avait enfin crissé et les voix s'étaient tues.

Emma ne savait pas si elle n'avait pas peur.

Elle ne pouvait pas nier que, les premiers jours, elle avait été anxieuse à l'idée de frapper à ces imposantes portes et à entrer seule. Mais elle s'était vite rendue compte, qu'elle avait toujours affaire à des femmes. C'étaient des servantes qui lui ouvraient la porte et qui la guidaient à l'intérieur et c'étaient les maitresses de maison, très rarement assistées de leur mari, qui discutaient avec elle des motifs sur le verre.

Cela la protégeait des agressions physiques, mais pas des regards et des remarques chuchotées. Hildegarde n'était apparemment pas la seule à penser qu'une jeune fille ne devrait pas se promener en ville toute seule, ni se rendre chez des inconnus non accompagnée, ni même travailler en tant qu'apprentie pour autre chose qu'une place de servante ou de cuisinière. Emma s'était déjà rendue chez des clients pour prendre des commandes en compagnie d'Einar et elle n'avait pas l'impression que ces clients-là avaient été aussi sceptiques, aussi exigeants et aussi austères que ceux qu'elle visitait quand elle était seule.

Il y avait, pour commencer, les sourcils haussés quand on la découvrait sur le seuil de la porte, puis les sourcils froncés et les bouches pincées quand elle expliquait qu'elle était bien l'apprentie du verrier et qu'elle venait au nom de son maître. Cela se poursuivait par de nombreux coup d'œil par-dessus l'épaule quand on la guidait dans la maison, ou des regards scrutateurs dès qu'elle était en train de prendre des mesures et qu'on croyait qu'elle ne voyait pas. Enfin, quand on la faisait asseoir à la table de la cuisine pour qu'elle fasse des croquis de la future fenêtre, c'étaient des doutes exprimés à voix haute sur le choix des couleurs, ou sur l'exécution des motifs.

Mais Emma ne bronchait pas. Elle supportait tous les doutes et les insultes déguisées. Ce travail ce n'était que son gagne-pain. Quand elle passait le seuil des maisons, elle mettait en sourdine ses sentiments. Et puis ce n'était pas comme si elle était surprise. Dès qu'elle avait laissé tomber son déguisement, elle s'était attendue à de telles réactions, et elle s'y était préparée.

Tout de même, à chaque fois qu'elle avait fini avec un client et qu'on la raccompagnait à la porte, elle se sentait un peu plus légère. Ce jour-là, après avoir souhaité une bonne journée à la petite femme brune qui refermait la porte de la dernière maison à visiter pour la matinée, Emma rangea le carnet de commandes dans sa sacoche et étira ses bras au-dessus de sa tête. Le soleil de midi brillait au-dessus de la ville et elle apprécia un instant sa chaleur sur ses paupière fermées. Son estomac se tordit, anticipant déjà le déjeuner, mais elle avait fini en avance et elle avait encore un peu de temps avant de retourner retrouver Hildegarde et Martha.

Emma se demandait distraitement ce qu'elle pourrait bien faire pendant sa courte pause quand elle tourna à l'angle de l'Overenstrasse et entendit une voix familière. Elle provenait du centre d'un attroupement si important qu'il gênait la circulation. Emma, en essayant de contenir son sourire, se faufila entre les badauds. Certains de ceux qui étaient arrêtés là, écoutant attentivement, n'avaient même pas posé leurs sacs à terre, comme s'ils avaient prévu de ne s'arrêter que quelques instants en passant puis s'étaient faits happés. La foule était trop dense pour qu'elle arrive au premier rang mais en se levant sur la pointe des pieds elle put le voir par-dessus l'épaule d'une haute fille en cheveux : Flavien, complètement dans son élément.

Son luth n'était pas loin derrière lui, posé contre un mur, mais pour l'instant l'instrument avait été abandonné. A la place le garçon avait déniché une vieille caisse en bois et était monté dessus pour déclamer ses histoires avec de grands gestes. Emma n'eut pas besoin de l'écouter très longtemps pour deviner quel conte il avait choisi.

– Oh ! Je ne crois pas qui vous pourriez imaginer ce champ de bataille. Du feu ! Des flammes ! À perte de vue ! Et la fumée épaisse qui monte de la terre brûlée et irrite les yeux. Et au milieu de ce cauchemar, de cet enfer, les squelettes des arbres calcinés qui surgissent subitement du brouillard. Oh oui, Madame, ça vous ferait peur n'est-ce pas ? Mais ça ne fit pas peur à Wilhelm, notre héros ! Ne perdant pas son sang-froid, il se mit à la recherche de la bête féroce qui avait avalé sa dulcinée toute entière…

Il s'agissait des aventures de Wilhelm, un héros que Flavien avait inventé de toute pièce à partir de ce qu'Emma lui avait révélé sur les dragons. Depuis quelques jours, il répandait le récit de ses exploits dans toute la ville et il avait affirmé à Emma que le jeune viking serait bientôt une célébrité. Il lui avait aussi révélé avec un clin d'œil que Wilhelm portait la coiffure traditionnelle de son pays : les cheveux roux courts et une longue tresse dans son dos.

Cependant, il semblait que Wilhelm n'en était encore qu'à la forêt de cendre et, d'après ce qu'Emma connaissait de ses aventures, cela n'était que la deuxième étape sur sa quête du nid du dragon rouge qui avait kidnappé sa bien-aimée, Annette. Flavien ne finirait pas son récit avant que la cloche de la place du marché ne sonne midi, il valait mieux qu'elle se remette en chemin. Elle essayerait de lui parler quand elle repartirait dans le quartier nord-ouest cet après-midi. Elle se leva de nouveau sur la pointe des pieds pour repérer le chemin le plus praticable hors de l'attroupement quand une exclamation placée bizarrement dans le récit la fit se retourner. Flavien l'avait vue et lui faisait des grands signes.

– Et…Wilhelm cria si fort que le dragon rouge eut peur et s'échappa dans un nuage de fumée ! finit en hâte le conteur. Voilà la fin du premier volet des aventures de Wilhelm de Drachenbronn, revenez cette après-midi si vous voulez savoir la suite !

Alors que la foule s'éveillait lentement du rêve dans lequel elle avait été plongée et s'éloignait d'une démarche pataude, Flavien sauta à bas de son promontoire et s'approcha d'Emma.

– Comme c'est gentil à toi de me rendre visite ! Je ne t'ai jamais autant vue que depuis que tu ne restes plus à la même auberge que moi.

Puis il baissa exagérément la voix et ajouta avec un lourd clin d'œil :

– Attention, maintenant que tu es une fille, les gens pourraient se faire des histoires.

Emma rit.

– Et on ne voudrait pas ça, n'est-ce pas ? Ca casserait toutes tes chances avec les belles jeunes filles de la ville.

Flavien lui avoua avec un fin sourire qu'elle avait tout compris.

– Et les jeunes hommes de la ville ? retourna-t-il alors qu'il s'éloignait pour aller chercher son luth contre le mur. Maintenant qu'ils ne craignent plus le déshonneur en te faisant des avances, je suis sûr qu'il en aurait plus d'un qui serait volontaire !

La suggestion fit grimacer Emma, elle la balaya rapidement d'un haussement d'épaule.

– Tu veux rire ? Hildegarde me laisse à peine hors de sa surveillance pour que j'aille travailler, si elle apprenait que j'adresse la parole à des _hommes_ elle m'enchainerait à la table de l'atelier. Tu oublies que depuis que j'ai enfilé cette robe, je suis devenue une créature fragile et innocente.

Flavien pouffa de rire aux mots 'fragile et innocente'. Il poussa Emma de l'épaule et ils se mirent en chemin vers la place du marché.

– Je compte moi aussi dans la catégorie hautement dangereuse et infréquentable des _hommes_ ? demanda-t-il, complice.

– Bien évidemment !

Cela sembla le réjouir, il accentua le caractère sautillant de son pas.

– Alors ? reprit-il. Qu'est-ce que tu as pensé des récits de Wilhelm ?

Emma roula les yeux.

– Je connais déjà les récits de Wilhelm par cœur, tu me les as déjà racontés une bonne dizaine de fois, tu as oublié ? Je pourrais même te réciter toutes leurs variantes en fonction du temps qu'il fait, du public, de l'heure de la journée ou je ne sais quoi d'autre…

– Pas ça. Je veux dire, tu penses que le public de tout-à-l'heure était intéressé ? Je me disais que peut-être je mettais trop de descriptions. D'un côté, il faut bien placer l'ambiance mais d'un autre côté…

Ce n'était pas la première fois que Flavien demandait à Emma des conseils et des avis sur ses histoires. Il lui en avait demandés suffisamment de fois pour que la jeune fille sache que dans ces cas-là, ce n'étaient pas tant ses avis qu'il demandait qu'une oreille attentive pendant qu'il monologuait. Et quand il était parti, cela pouvait durer un moment. Mais Emma voyait sa rue qui approchait alors elle l'interrompit.

– Flavien, ne t'en fait pas, le public était pendu à tes lèvres, comme d'habitude.

Il l'écouta à peine.

– Oui je sais mais, quand même, je me demandais si je devrais pas ajouter quelques défauts à Wilhelm, juste pour le rendre intéressant. Parce que je sais que le public…

Emma sourit puis attrapa sa manche pour l'arrêter.

– Je ne sais pas où tu vas comme ça, mais moi, c'est ici que je tourne.

Flavien releva la tête. Quand il reconnut l'intersection à laquelle Emma devait tourner pour rejoindre la maison d'Einar, sa bouche s'ouvrit dans une expression de surprise qui mua vite en déception.

– Quoi ?! Tu dois déjà y aller ? Mais on a à peine eu le temps de discuter ! J'ai encore tout en tas d'ébauche de poèmes en vers à te soumettre.

Emma lui fit un petit sourire d'excuse, elle aussi elle aurait bien aimé avoir un peu plus de temps pour prendre de ses nouvelles.

– Si tu veux, je devrais avoir un peu de temps ce soir avant le dîner, proposa-t-elle.

Le visage de Flavien s'éclaira d'un grand sourire.

– Génial ! J'irais me poser quelque part entre les bateaux du port commerçant en fin d'après-midi. Tu as intérêt à venir, prévint-il alors qu'il reculait dans la foule qui traversait la place du marché de l'est à l'ouest, j'ai plein de nouvelles idées et j'ai besoin de la spécialiste des dragons !

Il sauta deux ou trois fois pour lui adresser des grands signes de main au-dessus des têtes qui les séparaient puis quand il fut trop loin Emma lui tourna le dos pour aller manger. Elle avait une faim de dragon.

#

C'étaient des soirs comme ceux-là qu'on mesurait l'allongement des jours. Emma avait fini sa journée de travail, il ne lui restait même pas une heure avant le dîner et le soleil n'était pas encore couché. Son globe orangé flottait bien au-dessus de l'horizon, point de fuite des quelques nuages paresseux et du magnifique dégradé qui colorait le ciel. Les teintes allaient du bleu profond au nord-est en passant par une très fine et presque imperceptible bande verte avant de s'enflammer dans les couleurs, jaune, rouge, oranges et roses au sud-ouest.

Les derniers bateaux de la journée, profitant de ce sursis de lumière, arrivaient à peine au port et s'installaient lentement entre les pontons pour y passer la nuit. Emma se faufila à travers le labyrinthe des caisses fraichement déchargées et alignées sur le quai et elle s'éloigna vers la gauche, loin des derniers sursauts d'agitation de ce cœur marchand au sein de la ville. Elle cherchait Flavien le long de l'eau.

Quand elle passa le haut bord d'une Caraque quelques notes accrochèrent son oreille, elle suivit leur mélodie intermittente jusqu'à la forme penchée de Flavien qui se détachait dans le contre-jour de l'eau de la Weser enflammée par les couleurs du ciel. Il avait son luth sur ses genoux et un petit carnet relié à côté de lui, un crayon posé en travers de ses pages. Alors qu'Emma s'approchait silencieusement de lui, il lâcha son instrument pour griffonner rapidement quelques notes sur les pages ouvertes avant de reprendre sa petite mélodie d'un air concentré.

L'air était plus frais ici, dans l'ombre du navire amarré à leur droite, mais le coin était extraordinairement calme. Les tâtonnements musicaux de Flavien n'étaient interrompus que par le clapotis de l'eau et par le craquement des planches de bois quand Emma s'assit au bord du ponton, laissant ses jambes pendre au-dessus des flots.

– Ah ! Tu es là ! s'exclama le garçon quand il tourna la tête vers elle.

Il jeta une dernière poignée de notes sur son cahier et fit sonner un dernier accord sur son luth avant de hocher la tête d'un air satisfait et de poser l'instrument de côté.

– Il était temps que tu arrives ! Je commençais à ne plus pouvoirs résister au doux fumet de mon dîner !

Fébrilement, il saisit sa sacoche de tissus et en sortit un énorme meule de fromage, bien ronde et bien lisse.

– Flavien ! s'exclama Emma en reproche. Tu ne me feras pas croire que tu as acheté ça avec ton argent !

– Quoi ? C'est pas ma faute si le gars la laissait pendre à la selle de sa mule, comme ça, à la vue de tout le monde ! Si j'en avais pas profité, elle aurait de toute façon fini dans l'estomac d'un autre – et par là je veux dire un autre gars que celui à qui le fromage appartenait.

Il avait sorti son couteau et se coupait déjà une généreuse tranche.

– Ne me dis pas, continua-t-il la bouche pleine, que tu n'as jamais rien volé pendant tes deux années sur la route.

Emma haussa les épaules.

– Mais moi, au moins, j'ai la décence de le regretter.

Un sourire plissa les yeux de Flavien. Il se pencha vers elle et promena une tranche crémeuse et blanche sous son nez.

– Tes regrets t'empêcheront-il d'apprécier cet _excellent_ fromage ?

– C'est bon, donne-moi ça ! capitula-t-elle.

Elle lui arracha la tranche des mains et mordit dedans avec appétit.

– Alors ? Bonne journée au travail ? reprit Flavien sur un ton léger.

Emma reconnut la légère taquinerie dans son ton. Flavien ne lui pardonnerait jamais de s'être faite employée chez le verrier.

– Ça allait, comme d'habitude. Et toi ? Bonne journée à t'amuser ?

– Très bonne, merci. Temps magnifique, dit-il en désignant la splendeur du coucher de soleil devant eux, public de bonne humeur et généreux, non vraiment je ne regrette pas de m'être levé aujourd'hui !

Il se mit à lui raconter son emploi du temps en détail, où il était allé se poster, combien d'argent il s'était fait. Cela aurait facilement pu être ennuyant mais il ne fallait pas oublier que c'était Flavien qui racontait. Il ajoutait des anecdotes, dressaient en deux trois mots des portraits pittoresques des gens que son regard curieux avaient repérés, bref il rendait passionnante et pleine de surprises une journée des plus banales. Quand il en vint au moment où il s'était installé sur le ponton où ils étaient actuellement, il commença à lui parler des nouvelles chansons qu'il composait. Il lui fit lire plusieurs ébauches de textes – des feuilles noircies de son écriture fine et si pleines de ratures, de flèches dans tous les sens et d'ajouts dans la marge qu'Emma ni comprenait rien – puis reprit son luth pour lui faire écouter des extraits choisis.

– Pour cette rime-là, disait-il, j'hésite entre finir par « ombre » ou « sombre ».

– Je préfère « sombre », répondait Emma.

Et, systématiquement, Flavien finissait par se décider sur « ombre ».

Il n'y avait que quand cela concernait un détail sur les dragons qu'il l'écoutait vraiment. Elle lui fit ainsi changer sa description cauchemardesque des larges yeux rouges sang pour des fines pupilles verticales et des iris verts plus conformes à ceux des reptiles. Elle le convainc aussi d'introduire plus de diversité dans sa panoplie de dragons imaginaires. Pour l'instant, il les avait tous créés plus grand qu'une maison, avec un museau effilé et beaucoup de piquants. Avec quelques croquis, dessinés aussi fidèlement que sa mémoire le lui permettait, de terreurs terribles, de bragetors ou de gronkle, elle lui donna quelques idées nouvelles.

– Quand même, remarqua Flavien d'une voix rêveuse alors qu'il tenait ses croquis dans ses mains et les examinaient, ça fait bizarre de se dire que tu as vraiment vu ces animaux en vrai. Je peux juste pas m'habituer. Je ne sais même pas si je devrais les appeler animaux ! C'est pas comme si on pourrait les domestiquer ! Ce sont plus des démons ! Des monstres légendaires ! Même s'ils existent vraiment.

Il se tut un instant, perdu dans la contemplation des croquis, et Emma devina qu'il était en train d'inventer une nouvelle scène, de faire vivre dans sa tête ce qu'elle avait dessiné. Puis son visage reprit brusquement vie et il se tourna vers elle.

– Mais tu sais que je commence à faire des adeptes avec mes histoires ?

Il se mit à rire tout seul.

– Tu vois, l'autre jour, j'étais dans une taverne – pas celle où je t'ai emmenée, une autre – j'étais tranquillement assis au comptoir et là un gars surgit à côté de moi et il se penche vers moi, comme ça, et il commence à me dire très sérieusement, sur un ton de confidence, un truc comme (Il se mit à imiter une voix grave.) : « je suis bien content de voir que je ne suis pas le seul. Aucun des autres ne me croit, mais toi et moi, mon garçon, on sait la vérité, hein ? Hein ? »

Flavien laissa tomber un instant son imitation pour éclater de rire. Emma n'avait toujours aucune idée de ce qu'était la blague mais le rire du français était contagieux et elle se mit à pouffer en anticipation.

– Parce qu'il était super sérieux, tu vois, en disant ça et moi je comprenais pas de quoi il voulait parler ! Le pauvre gars était persuadé d'avoir vu un dragon, un vrai, dans les bois pas très loin de la ville.

Emma s'étouffa et écarquilla les yeux. Flavien riait de plus en plus belle.

– « Une bête noire », qu'il me disait ! Avec des ailes immenses et des écailles !

Flavien se mit à battre comiquement des bras pour illustrer son propos. Emma ne put pas se retenir plus longtemps, elle partit dans un éclat de rire hystérique. Une petite voix au fond de sa tête lui disait qu'elle n'aurait pas dû trouver cela si drôle et qu'il faudrait qu'elle essaie de faire la leçon à Toothless la prochaine qu'elle le voyait mais elle était fatiguée de sa longue journée et, pour une raison ou une autre, elle ne pouvait pas arrêter l'hilarité qui la secouait.

À côté d'elle, Flavien, ravi de son succès, continuait d'imiter le pauvre homme.

– « Ils sont tout près, mon garçon, je te le dis, et les autres ils ont aucune idée ! Ils vont tous nous manger ! »

Puis son propre rire l'étouffa trop et lui enleva sa voix.

Pendant de longues minutes, il leur fut impossible de se calmer, un simple regard échangé et ils s'écroulaient de nouveau. Au bout d'un moment Emma n'était même plus sure si c'était l'histoire de cet homme avec Toothless qu'elle trouvait si drôle ou bien l'imitation de Flavien ou simplement leur hilarité qu'ils n'arrivaient pas à endiguer.

Elle finit par étaler son dos sur les planches de bois du ponton pour reprendre sa respiration.

Quand elle rouvrit les yeux après avoir essuyé les larmes de rire qui avaient perlées au coin de ses paupières, Flavien était assis, appuyé légèrement en arrière sur son bras gauche, et il la regardait.

– Tu sais, lui dit-il d'une voix étrangement calme, ça fait bizarre de te voir comme ça.

– Comment ? En train de rire ?

– Non, je veux dire : habillée comme ça, en fille.

Son sourire malicieux refit son apparition au coin de ses lèvres.

– Laisse-moi tu dire un truc : c'est en t'habillant comme ça que tu trompes le plus les gens.

Emma se releva sur les coudes, curieuse et amusée par la remarque.

– Avec une robe et les cheveux tressés, on a l'impression que t'es juste une fille comme les autres. Avant, t'étais chétif mais au moins on voyait que t'étais farouche !

Emma considéra le compliment en souriant. Puis elle se propulsa de nouveau en position assise.

– C'est ce que pensent vraiment les gens ? Que je suis une fille comme les autres ? questionna-t-elle.

Flavien redirigea son regard devant lui, sur le paysage qui s'assombrissait lentement.

– En quelque sorte, oui. Tu sais, c'était vraiment bizarre. Les gens de l'auberge, avant, ils se demandaient un peu qui tu étais, d'où tu venais. Il y en a quelques-uns qui sont venus me poser des questions, tu étais mystérieux. Et puis dès qu'ils ont appris qu'en réalité tu étais une fille, pouf !, brusquement ils ont perdu tout leur intérêt. Peut-être qu'ils pensent t'avoir complètement percée à jour.

Emma le regarda, pas encore convaincue.

– Et pourtant je vois les regards que les gens me lancent, particulièrement les clients d'Einar. Et aussi d'autres badauds dans la rue. Tu es sur que tu ne me caches pas quelque-chose ? Tu peux me dire la vérité.

– Je crois surtout que tu t'inquiètes trop ! s'esclaffa-t-il. Je ne te mens pas. Jeune fille en fleurs est vraiment le meilleur déguisement que tu aurais pu trouver. Dès que tu as enfilé une robe et dégagé tes beaux yeux, tu es soudainement devenue une pauvre créature qui n'a rien demandé à ce qui lui arrive. Tu attires peut-être les regards des curieux mais toutes les remarques et tout le blâme, c'est le verrier qui t'emploie qui les reçois !

Flavien avait l'air de trouver cela positif mais les épaules d'Emma tombèrent. Elle s'était un peu doutée que cela allait arriver, maintenant elle avait une confirmation.

– Je n'ai jamais voulu attirer ce genre de remarques sur lui, se défendit-elle. Il ne les mérite pas ! Depuis que je suis arrivée dans cette ville il n'a fait que m'aider et moi je ne fais que le mettre dans des situations de plus en plus embarrassantes…

Flavien laissa échapper une brusque exclamation pour exprimer son scepticisme.

– Quoi ? pressa Emma. Qu'est-ce qu'il y a ?

Il haussa les épaules.

– Rien, juste que je crois que tu ne devrais pas trop t'en faire pour lui.

Emma plissa les yeux. Elle avait toujours su que Flavien n'était pas du côté du verrier mais si il continuait sur cette voix, à vouloir tout mettre sur le dos d'Einar, elle allait finir par s'énerver.

– Écoutes, Flavien, je sais que depuis le début tu en veux à…

– Ça n'a rien à voir, la coupa-t-il en levant les yeux au ciel. Tout ce que je veux dire c'est que depuis quelques jours, je prête une oreille bien plus attentive aux rumeurs qui le concernent et, d'après ce que j'entends, il avait déjà son lot de ragots et de désapprobation bien avant que tu n'arrives.

Il s'était tourné vers elle et son regard inhabituellement grave semblait vouloir lui dire quelque chose.

– Comment ça ? Quel genre de rumeurs ? demanda précipitamment Emma.

Son empressement sembla faire peur au jeune homme. Il se passa nerveusement la main dans le cou et détourna le regard.

– Rien. Des trucs vraiment pas jolis. Crois-moi, si tu ne sais pas, il vaut mieux que tu ne l'apprennes pas.

Emma écarquilla les yeux. C'était si grave que ça ? Si ça l'était, elle avait d'autant plus besoin de savoir. Einar restait un mystère pour elle. Si elle voulait pouvoir lui faire entièrement confiance, il fallait qu'elle comprenne.

– Flavien, supplia-t-elle, tu me parles de l'homme duquel je dépens complètement, je dors chez lui, je passe la plus grande partie de mes journées en sa seule compagnie ! Si tu sais quelque chose, j'ai besoin de savoir.

Il grimaça.

– Emma, s'il te plait, laisse tomber. Ce n'est pas seulement lui que ces rumeurs blesseraient, mais toi aussi.

– J'en sais peut-être déjà plus que tu ne crois, essaya-t-elle pour le rassurer.

Cela capta son attention.

– Je sais déjà…je veux dire, j'ai remarqué depuis que je suis arrivée, depuis la toute première fois où je l'ai rencontré, j'ai remarqué que…les gens ne semblent pas beaucoup l'apprécier.

Emma se tordit les mains. Cela la mettait mal-à-l'aise de dire de dire des choses pareilles sur cet homme à qui elle devait beaucoup. Elle prit une grande inspiration.

– Non, c'est pire que ça. Les gens ne semblent pas… ils ne semblent pas le respecter. Même des gens qui travaillent avec lui et qui doivent le connaitre un peu.

Elle leva son regard vers Flavien mais le visage du jeune homme restait fermé et dans l'expectative.

– Et puis il y a toute la question de pourquoi il se trouve à Brême, continua-t-elle. Il dit qu'il a été exilé de son clan, comme moi, mais cela suppose qu'il ait commis une faute grave, très grave, incompatible avec les valeurs vikings et j'ai du mal à imaginer ce qu'un homme aussi calme et posé que lui aurait pu faire…

Elle soupira et regarda le français dans les yeux.

– Tu en as déjà trop dit, Flavien, si tu sais quelque chose, tu dois me le dire.

Flavien grimaça, pris au piège.

– Tu es diabolique, murmura-t-il avec un faible sourire.

Il se tu mais Emma continua à le fixer.

– Très bien, capitula-t-il, je suppose qu'il vaut mieux que tu l'apprennes par moi…

Il prit un instant pour rassembler ses idées.

– Je ne sais pas trop ce que tu sais sur l'histoire de cette ville et sur celle des vikings, commença-t-il lentement, mais…enfin bref, c'est pas une histoire toute rose.

Il lui jeta un regard mais Emma ne laissa rien paraître. Apparemment, c'était encore à propos d'une faute de son ancien peuple mais de ce côté-là, elle en avait déjà tellement vu, elle pouvait tout prendre.

– Le truc c'est qu'il y a une quarantaine d'année, des vikings du sud de la Norvège ont fait un raid sur la ville.

Nouvelle pause pour jauger de sa réaction, Emma resta calme.

Elle savait que pendant que Berk affutait ses haches et ses marteaux sur les dragons, les clans plus au sud qui n'étaient pas embêtés par les reptiles satisfaisaient leur besoin de violence, de batailles et de sang sur les villes du continent. Cela ne l'empêcha pas de ressentir un léger pincement au cœur alors qu'elle se demandait comment elle avait pu ne pas penser avant qu'Einar ait pu participer à de telles atrocités.

– Tu peux comprendre, poursuivit la voix de Flavien à côté d'elle, que les gens ne gardent pas un très bon souvenir des vikings depuis. D'après ce que j'ai pu glaner ici et là, ça a été assez atroce. Rapide, comme d'habitude quand les vikings attaquent, mais très violent et…sanglant.

Emma serra les mâchoires. Relevant ses genoux pour les encercler de ses bras, elle fixa son regard sur les formes changeantes et apaisantes de l'eau du fleuve qui coulait.

– Un grand incendie s'est déclaré. Une bonne partie de la ville a été réduite en cendres cette nuit-là. Monuments détruits à coups de marteaux, maison pillées, femmes… Bref ! Une mauvaise nuit dans l'histoire de Brême.

Flavien s'arrêta pudiquement là.

– Les gens savent qu'Einar est un homme du nord, finit le jeune homme à voix basse, et c'est une raison suffisante pour le haïr.

Le silence retomba. Emma essuya une larme avant qu'elle ne coule sur sa joue.

– Et c'est tout ? demanda-t-elle d'une voix légèrement rauque. Tu ne sais rien sur ce qu'Einar aurait pu faire pendant ce raid ? Ou même s'il y était ?

– Non. Je n'ai pas entendu grand-chose, tu sais. Les gens ne font que des allusions, ils ne donnent jamais les détails ou les explications. Mais c'est quand même très probable que ce soit à ce moment-là qu'Einar soit arrivé à Brême.

Emma hocha la tête.

En quelque sorte, cette histoire lui permettait de voir Einar sous un meilleur jour. Elle comprenait maintenant pourquoi il n'était pas respecté, et cela n'avait rien à voir avec lui. C'était juste à cause de son origine. Une origine qu'il souhait peut-être de toutes ses forces ne pas avoir.

Restait la question de son exil. Il avait commis une faute, une faut jugée inacceptable par son clan. Mais qu'est-ce qui pouvait bien être jugé _inacceptable_ par des hommes qui n'hésitaient pas à venir tuer et détruire juste quand ils s'ennuyaient trop sur leurs terres arides ? Qui brûlaient les foyers de pauvres gens qui n'avaient déjà presque rien ? Qui goutaient le plaisir de leur victoire sur des femmes qui n'étaient pas les leurs ?

Non, vraiment, après tous ces crimes, il ne restait plus rien de répréhensible. Tout ce qu'ils jugeaient inacceptable ne pouvaient être que des actes trop cléments pour qu'ils les comprennent !

Emma sera les poings, elle ne voulait pas penser à ça. La journée avait été trop bonne. Tout ça c'était le passé, le sien comme celui d'Einar.

Elle essuya une dernière fois ses joues, pour être sûre, et elle adressa un sourire à Flavien.

– Merci de m'avoir raconté.

Le jeune homme ne répondit pas, il scrutait son expression avec inquiétude. Emma se déroba à son inspection. Quand elle regarda autour d'elle, elle se rendit compte que le soleil avait disparu derrière les faibles reliefs à l'horizon, ne laissant qu'une cicatrice orangée dans un ciel bleu nuit.

– Je dois aller aider Hildegarde à préparer le dîner, annonça-t-elle.

Dès qu'elle libéra ses genoux pour se lever elle sentit la fraicheur de l'air du soir.

– Toi aussi tu devrais rentrer à l'auberge si tu veux encore trouver une place assise pour le dîner, ajouta-t-elle à l'adresse de Flavien qui n'avait toujours pas bougé.

Le jeune homme sembla se réveiller d'un songe.

– Tu as raison. Je te croiserai en ville demain ?

– Je ne sais pas si j'aurais le temps de sortir en journée mais je peux toujours aller faire un tour en fin d'après-midi. Je suis sure que je n'aurais pas trop de mal à te trouver, lui sourit-elle.

– Ça marche ! Bonne soirée, alors !

– Oui, bonne soirée.

Emma lui fit un signe de la main et s'éloigna en premier, refermant ses bras autour d'elle alors que l'ombre des hauts navires dormant le long des pontons l'avalait.


	8. Confession

**Chapitre 8 : Confession**

–…et là cette teigne de Bertha Friedrich me pique sous le nez la dernière tourte au poisson en me disant que son petit dernier est malade et qu'il en a besoin.

La bonne odeur de la soupe commençait à remplir la cuisine et allait bientôt attirer toute la petite famille à table mais pour l'instant il n'y avait qu'Emma et Hildegarde dans la petite pièce qui s'affairaient à tous les préparatifs. Profitant de cette douce atmosphère, Hildegarde avait lancé une petite conversation, de femme à femme, et en était actuellement au chapitre de ses voisines et toutes les misères qu'elles lui faisaient.

– Comme si elle pensait qu'elle pouvait se ficher de moi comme ça ! s'énervait la forte femme allemande en cherchant dans un tiroir son couteau le plus aiguisé. Son petit Herbert, il est aussi malade que l'empereur qui revient d'un séjour de repos aux sources chaudes de la forêt noire ! Je l'ai vu courir dans la rue avec ses copains pas plus tard que ce matin !

Ayant enfin trouvé ce qu'elle cherchait, elle leva la lame bien haute puis l'abattit d'un coup sec qui coupa la courge en deux. Elle se mit à enlever les pépins.

– Enfin, bref. Cela n'a pas d'importance. Cela fait longtemps que plus aucun coup bas de cette garce ne me surprend. Si je la supporte encore c'est uniquement parce que sa sœur vend les meilleurs œufs de la ville et qu'elle me fait toujours un rabais.

Pendant de cette pause naturelle dans son discours, Hildegarde abandonna la courge un instant pour aller soulever le couvercle de la marmite et touiller le potage.

– Emma, observa-t-elle, il va bientôt falloir ajouter les pommes de terre, tu as fini de les éplucher ?

Pas de réponse. Elle jeta un coup d'œil vers le dos de la jeune fille, penché avec application sur sa tâche.

– Emma ? Emma, tu m'écoutes ?

Dans un sursaut, l'interpellée s'éveilla et manqua de s'enfoncer la lame du couteau dans le doigt.

– Euh…oui ! Oui, je suis là.

Elle se tourna, un sourire innocent sur les lèvres, vers la cuisinière qui avait appuyé les poings sur ses hanches et la regardait sévèrement.

– Je disais qu'il va bientôt falloir ajouter les pommes de terre à la soupe, tu as les as toutes épluchées ?

Les yeux d'Emma s'agrandirent. Elle jeta un regard rapide sur son travail avant de refaire face à Hildegarde.

– Euh…oui, oui. J'ai bientôt fini. Encore quelques-unes et c'est bon ! Je vais me dépêcher.

Elle reprit son couteau et se remit en hâte au travail. Mais Hildegarde n'allait pas se laisser duper si facilement. Essuyant les quelques noyaux de courge sur ses mains avec son tablier, elle s'approcha doucement pour venir contrôler le travail de sa jeune aide par-dessus son épaule.

– Quoi ? se désola-t-elle quand elle découvrit le carnage sur la table. Mais tu en as à peine fait la moitié ! Et…comment est-ce que tu tiens ce couteau ?

Avec un claquement de la langue agacé, elle se pencha pour réajuster les doigts d'Emma sur la lame.

– Voilà, c'est comme ça qu'on fait.

La cuisinière évalua du regard les trois patates et leurs quelques grossières épluchures sur la table puis sa marmite qui bouillait joyeusement sur le feu cuisant doucement mais surement les carottes et les navets.

– Bon, je crois que je vais t'aider, décida-t-elle en tirant une chaise, sinon on y est encore demain matin.

Tout en surveillant les gestes d'Emma pour corriger immédiatement la moindre faute, elle reprit la conversation précédente, s'étendant cette fois sur les prévisions météo catastrophiques d'un marchand sur le port.

– Des trombes d'eau ! Des pluies torrentielles toute la fin de la semaine, qu'il m'a dit. Je savais bien que j'aurais dû laver tous les draps de la maison en début de semaine pendant qu'il faisait encore beau !

Mais sa désolation ne suscita aucune réaction chez son interlocutrice, même pas un petit « hum » murmuré sans grand intérêt. Emma avait de nouveau baissé le nez sur ses doigts et semblait complètement absorbée par ce qu'elle faisait. C'était pourtant une des choses qu'Hildegarde appréciait le plus depuis qu'Emma était venue habiter chez eux : le fait qu'elle ne soit plus seule pour préparer le repas et qu'elle ait quelqu'un avec qui parler. Parce que si elle comptait sur Einar pour ça, cela ferait longtemps qu'elle serait devenue muette ! Mais ce soir la jeune fille semblait tracassée par autre chose que la vie du quartier. Hildegarde toucha sa main pour la ramener dans la petite cuisine et, de nouveau, Emma sursauta.

– Tu as l'air distraite ce soir, remarqua la mère de famille.

– Euh…oui, désolée, répondit Emma en secouant un peu la tête comme pour se réveiller.

– Un problème ? s'inquiéta Hildegarde.

Emma leva les yeux vers elle un instant avant de bien vite les baisser de nouveau sur la lame de son couteau qui avait buté sur un germe. Elle le coupa avec un geste brusque.

– Non, non, juste de la fatigue je crois. Ça a été une longue journée.

Hildegarde lui sourit tendrement. Elle soupçonnait que ce n'était pas toute la vérité mais elle avait appris ces dernières semaines que la jeune fille ne se confiait pas facilement et qu'il valait mieux ne pas trop la presser au risque de la braquer.

– C'est vrai que tu as des petits yeux, acquiesça-t-elle.

Avec ses gestes précis et rapide, pendant qu'Emma épluchait la quatrième pomme de terre, Hildegarde avait fini le reste. Elle se leva et prit les tubercules pour aller les plonger dans l'eau bouillante.

– Tu devrais aller te coucher de bonne heure ce soir, conseilla la femme.

Derrière elle, Emma hocha la tête puis elle appuya ses coudes sur la table débarrassée et se frotta les yeux. Elle pourrait toujours essayer d'aller se mettre au lit plus tôt que d'habitude mais elle n'était pas sure qu'elle arriverait à dormir. Elle n'avait pas vraiment mentit à Hildegarde, elle _était_ fatiguée, mais elle n'était pas sure qu'au moment de fermer les yeux la fatigue l'emporterait sur l'autre poison qui avait pris le contrôle de son esprit.

La vérité c'était que tout-à-l'heure, quand Hildegarde l'avait brusquement ramenée dans le présent, elle se trouvait dans un océan de flammes.

Tout le long du chemin qui la ramenait du port à la maison d'Einar, les images évoquées par Flavien dans son récit l'avaient hanté. Tant qu'elle avait été dans le port éclairé par le spectre des dernières lueurs du jour, avec la présence paisible de français à ses côtés, elle avait eu l'impression de pouvoir supporter ce qu'elle venait d'apprendre mais dès que la pénombre des ruelles s'était refermée sur elle, elle avait perdu le contrôle.

Sous ses pas, jonchant les pavés, les ordures et la fange étaient s'étaient transformées en épaisses flaques de sang. Les figures qu'elle croisait, des passants rentrant tranquillement chez eux, devenaient dans son imagination cauchemardesque des silhouettes courant et hurlant, l'envahisseur à leurs trousses, alors que des flammes voraces léchaient langoureusement les charpentes calcinées des maisons derrière eux.

Et maintenant, même dans la cuisine surchauffée et bien éclairée, ces visions ne la lâchaient plus. Elle avait beau se dire que ces gens, les responsables de tant de violence, n'étaient plus son peuple et que de toute façon son clan natal à Berk n'aurait jamais fait une chose pareille, elle ne pouvait empêcher la honte de rougir ses joues.

Elle sentait un mal de tête venir. Ces réflexions étaient vaines. Quelle différence cela faisait-il qu'elle arrive à se convaincre que tout cela n'avait rien à voir avec elle ? Quelle différence cela faisait-il qu'elle se sente honteuse ou pas ? Les habitants de cette ville n'allaient certainement pas lui laisser le choix.

Tôt ou tard, ils allaient faire le rapprochement entre elle, fraichement débarqué d'ils-ne-savaient-où, et Einar. Ils allaient déduire ses origines et elle aurait droit au même traitement que le verrier. D'ailleurs, avoir du sang Viking n'était même pas une condition nécessaire pour recevoir le blâme, elle avait assez entendu Hildegarde se plaindre de ses voisines et de tous les coups bas qu'elles lui faisaient pour le comprendre. C'était en adressant la première fois la parole à Einar qu'elle avait condamné sa réputation.

Puis tout à coup, ça la frappa. Hildegarde. Elle était allemande, elle était née dans cette ville – Emma le savait puisque la femme elle-même lui avait expliqué que l'atelier de verrerie avait appartenu à son père avant qu'Einar ne le reprenne – elle savait forcément ce qui s'était passé, elle l'avait même sans doute vécu. Et pourtant elle était là, dans cette cuisine, à préparer le repas pour Einar, leur petite fille et Emma.

Emma releva son front de la paume de sa main dans lequel elle l'avait appuyé pour observer la mère de famille s'affairer, contente et paisible, autour de la marmite. Pourquoi avait-elle épousé Einar ? Elle était plus jeune que lui, cela se voyait. Qu'avait-elle bien pu gagner à se lier à un étranger qui n'avait rien sur ce continent, pas de maison, pas d'héritage, pas d'estime ? Et pourquoi ne le détestait-elle pas comme les autres ? Qu'avait-elle vu en lui qui avait attiré sa tendresse ? Ou que savait-elle qui l'avait sauvé à ses yeux ?

Emma fut surprise de l'intensité de la curiosité que ces questions éveillèrent en elle. Pendant des semaines, elle avait côtoyé ce couple atypique sans rien savoir sur leur passé et cela ne l'avait pas vraiment dérangé. Peut-être parce que les quelques suppositions qu'elle avait faites lui suffisaient. Mais elle venait de se rendre compte que la situation était bien plus complexe que ce qu'elle avait soupçonné et elle se retrouvait brusquement à court de théories pour l'expliquer. Elle avait besoin de réponses.

Depuis plusieurs minutes, Emma fixait intensément le dos d'Hildegarde, se demandant si elle oserait vraiment aborder le sujet avec la première concernée. Puis elle se dit que de toute façon il n'y avait personne d'autre à qui elle pourrait demander à part Einar lui-même, ce qui était bien pire.

– Hildegarde ? se décida-t-elle à appeler timidement.

– Oui ma chérie ? répondit l'interpellée un peu distraitement alors qu'elle vérifiait la cuisson des carottes.

– Je me demandais…

Elle laissa le reste de sa phrase en suspens, elle cherchait les mots adéquats pour introduire dans une atmosphère si innocente un sujet si grave.

– Emma, la pressa Hildegarde en lui jetant un regard amusé, qu'est-ce qu'il y a ? Pas la peine d'être aussi gênée : je te l'ai déjà dit plusieurs fois, tu peux tout me demander.

Si elle insistait…

– C'est à propos de quelque chose que j'ai entendu en ville aujourd'hui, introduit Emma lentement.

L'expression aimable d'Hildegarde se figea. Le sujet était plus sérieux qu'elle n'avait pensé et elle abandonna sa marmite pour se tourner vers la jeune fille.

– Il ne faut pas croire tout ce qu'on te dit, prévint-elle les sourcils froncés, les gens sont plein de médisances.

– Oui, oui, je sais. Mais c'est un ami qui m'a dit ça, il ne m'aurait pas menti juste pour me blesser.

Hildegarde n'avait pas l'air convaincue.

– Pourtant ce sont ses paroles qui te tracassent depuis le début de la soirée. Que t'a-t-il dit ?

– Il y a des années, des vikings ont attaqué Brême, n'est-ce pas ?

Emma ne savait pas à quel sujet Hildegarde s'était attendue mais de toute évidence, ce n'était pas celui-là. La femme pâlit brusquement et ses mains agrippèrent le plan de travail derrière elle pour s'y retenir.

– Comment… Je veux dire, pourquoi… ? balbutia-t-elle.

Elle avait l'air complètement déroutée et cela troubla Emma aussi. Cela ne coïncidait pas avec l'image qu'elle avait d'Hildegarde : toujours stoïque et composée, ayant des réponses implacables à tout. Mais ce moment ne dura pas longtemps. Très vite, l'allemande reprit une contenance.

– Pourquoi est-ce ton ami te parlerait-il de cette nuit ? s'exclama-t-elle sévèrement. Ce n'est pas un sujet que deux jeunes gens devraient aborder entre eux.

– Mais c'est vrai alors ? insista Emma. J'ai besoin de savoir, s'il-vous plait, ajouta-t-elle quand elle vit les lèvres pincées et le regard fermé de celle qu'elle questionnait.

Les deux femmes s'entre-regardèrent de longues secondes, l'une suppliante, l'autre défiante. Finalement, Hildegarde poussa un soupir et céda.

– C'est vrai, répondit-t-elle tristement, et ce n'est pas quelque chose dont j'aime parler. J'étais très jeune quand cela est arrivé, je n'en ai que des souvenirs très flous, mais j'ai entendu les récits de mes parents. Vraiment, je ne sais pas trop ce que tu veux savoir sur cette nuit-là Emma, hésita-t-elle, scrutant la jeune fille avec un regard soupçonneux. Il n'y a vraiment rien à savoir, à part des détails sordides dont personne n'a envie de se préoccuper.

Elle fit une pause, attendant une réponse d'Emma, peut-être que la jeune fille renonce à ses question, mais Emma se tu et elle continua.

– La ville en a énormément souffert, beaucoup de ses bâtiments officiels ont été pillés, saccagés. Plusieurs familles ont tout perdu. Leurs proches, leurs faibles économies…leurs maisons.

– C'était à cause de l'incendie, n'est-ce pas ? compléta Emma. Leurs maisons ont brûlé.

La jeune fille avait dit cela innocemment, prise dans le récit, essayant de reconstruire la scène mais cette question-là provoqua chez Hildegarde une réaction bien plus forte que la toute première. Ses yeux s'écarquillèrent alors qu'elle prenait une inspiration sifflante, comme si sa gorge s'était soudainement serrée.

– Qui t'as parlé de l'incendie ? s'exclama-t-elle.

Elle s'était brusquement soulevée du plan de travail, fondant sur Emma qui eut un mouvement instinctif de recul. Hildegarde était maintenant devenue rouge, furieuse.

– A quoi joues-tu ? gronda-t-elle. Qu'est-ce que tu veux me demander au juste ? Je commence à douter que tu ais entendu tout cela de ton 'ami' !

– Non, non, je vous assure, se défendit la jeune viking, ne comprenant pas cette soudaine colère.

Mais tout de suite, Hildegarde se détourna, elle commença à faire les cents pas dans la cuisine.

– Comment aurait-il pu savoir ? Était-il là au moment de ce raid ?

Emma n'était pas sure que ces questions lui étaient destinées, mais elle répondit quand même.

– Non, il…il n'est pas de cette ville, mais il a entendu…

– Il n'y a rien à entendre là-dessus, décida brusquement Hildegarde, lui faisant de nouveau face.

Elle se replia vers son plan de travail et inspira profondément, comme pour se calmer.

– C'était un regrettable accident, dit-elle fermement à Emma, puis ses yeux se baissèrent et elle commença à bredouiller presque pour elle-même. Oui, un regrettable accident...au milieu de tout ce chaos, cela devait forcément arriver. Dans les quartiers pauvres avec toutes ces maisons de bois et ces toits de paille, un incendie se propage si vite… Dès que la première étincelle s'allume, c'est incontrôlable…complètement incontrôlable. C'est ce qu'Einar dit toujours… Même lui, il n'a rien compris. Une minute tout allait bien et celle d'après c'était le désastre.

Quand elle entendit ça, Emma ne contrôla plus ses paroles. Si elle avait pris un temps pour tourner sa langue dans sa bouche, elle se serait surement rendu compte qu'elle dépassait les limites, qu'elle ne pouvait pas demander ça. Mais sur le coup, au milieu de cette discussion où elle avait l'impression que plus elle posait des questions, plus on lui cachait des choses, elle ne réfléchit pas. Elle se leva brusquement et elle s'exclama :

–Einar…donc Einar était dans ce raid, il en faisait partie !

Ce fut une troisième claque pour Hildegarde qui releva un visage effaré.

– Quoi ? Je n'ai jamais dit… !

Puis elle s'interrompit, prit un moment pour réfléchir et observer l'expression intraitable d'Emma. Alors elle explosa.

– Oui ! Oui, il y était ! Et alors ? Tout cela n'était pas de sa faute ! Ils étaient des centaines et lui, au moins, il avait des scrupules !

Le dernier cri retentit dans la cuisine. Emma et Hildegarde étaient maintenant debout, face à face. Emma était figée, choquée, perdue et Hildegarde était essoufflée, rouge, plusieurs mèches de son chignon élaboré défaites.

Trois pas lourds sur le seuil surprirent les deux femmes dans cette position pleine de tension. Une forte carrure bloqua le vent apaisant du soir qui entrait librement par la porte grande ouverte.

– Qu'est-ce qui se passe ici ?

D'un même mouvement, Emma et Hildegarde tournèrent la tête vers la porte d'entrée et Einar qui s'y tenait. Le verrier, d'habitude si inexpressif, était cloué sur place de stupeur. Le simple fait qu'il se soit arrêté et qu'il ait posé la question traduisait sa perplexité.

Emma se tourna vers Hildegarde. Celle-ci avait la bouche entrouverte mais ne trouvait rien à dire, ses doigts se trituraient et s'emmêlaient dans son tablier. La jeune fille baissa la tête.

– C'est de ma faute, dit-elle dans un souffle.

Le regard lourd d'Einar tomba sur elle et elle chercha frénétiquement une excuse.

– Je…je n'aurais pas dû trainer dehors si tard le soir. Je ne suis pas rentrée à l'heure habituelle et Hildegarde s'est fait du souci pour moi.

Elle leva son regard le plus sincère vers la femme toujours désemparée.

– Je suis désolée, ça ne se reproduira plus.

Un moment de silence pesant tomba sur la cuisine alors qu'Hildegarde ne réagissait pas. Le regard d'Einar passait de la jeune fille près de la table à sa femme aux fourneaux.

– Le dîner est bientôt prêt ? demanda-t-il.

– Oui, mon chéri, se hâta enfin de répondre Hildegarde en retournant vers sa marmite. Je t'appellerai dans quelques minutes.

– Je vais mettre la table, ajouta Emma en allant chercher les assiettes dans le vaisselier.

Einar surveilla un instant de plus leur activité frénétique. Enfin, il haussa les épaules et partit en annonçant que si on le cherchait, il serait à l'atelier.

De nouveau seules mais se sentant épiées depuis l'atelier pas très loin, Emma et Hildegarde s'évitèrent du regard. Emma posa bruyamment les assiettes, tournant le plus possible autour de la table. Elle réajusta les plats pour qu'ils soient bien alignées, oublia la cruche, puis les cuillers, puis la louche, faisant plusieurs aller-retour vers le vaisselier pour retourner les chercher. Malheureusement, malgré tous ses efforts, la table fut vite mise et Emma se trouva vite désœuvrée, immobile et n'osant pas proposer à Hildegarde juste derrière elle son aide.

L'apparition d'Einar avait coupé net leurs cris mais la tension de la conversation inachevée flottait encore dans l'air confiné de la petite pièce. Emma n'arrivait pas encore à analyser ce qu'elle avait entendu, ni les réactions d'Hildegarde mais le dos tourné de cette femme d'habitude si affectueuse avec elle lui installait une boule dans l'estomac. Le visage déformé – Paniqué ? Douloureux ? – d'Hildegarde juste avant qu'Einar ne débarque restait gravé sur sa rétine. Elle savait qu'elle avait été trop loin et elle ne pouvait pas rester sur cette image-là.

– Hildegarde, dit-elle.

La réponse fusa tout de suite, froide et distante.

– Oui ?

– Je suis désolée, vraiment.

Le dos refusait toujours de se tourner.

– Je n'aurais pas dû vous poser ces questions. Je n'avais aucun droit.

Toujours le silence. La voix d'Emma se fit plus douce et implorante alors qu'elle se rapprochait d'un pas.

– Pardonnez-moi, s'il vous plait.

Les épaules se détendirent enfin dans un soupir et deux yeux sombres, sévères mais calmes, rencontrèrent les siens.

– Je te pardonne, Emma, dit Hildegarde puis elle ajouta : c'est moi qui te dis depuis des semaines que tu peux tout me demander.

Puis, de nouveaux, les yeux se détournèrent, se promenèrent sur le sol inégal, prenant un temps de réflexion, avant de revenir se planter dans les iris vert et innocents qui attendaient.

– Tout ce que tu as besoin de savoir là-dessus, Emma, c'est que quoi que t'ais dit ton 'ami', cela n'a rien à voir avec toi. Cette histoire ancienne ne te concerne pas, et toi non plus tu ne devrais pas t'en préoccuper.

Le regard d'Hildegarde pesa sur Emma jusqu'à ce que la jeune fille, intimidée, hoche la tête. Alors un sourire détendit les lèvres de la maitresse de maison.

– Le diner est prêt, annonca-t-elle avec légèreté, comme si rien de la scène précédente n'avait eu lieu. Va prévenir Einar et va chercher Martha, elle doit être en train de jouer avec le petit Manfred au bout de la rue.

Emma hocha de nouveau la tête et sortit enfin de cette cuisine, l'esprit pas plus clair que quand elle y était entrée.

#

Pendant les jours qui suivirent, malgré les excuses qui avaient été échangées, un froid s'installa entre les deux femmes. Et, dans une petite maisonnée si tranquille, cela ne passa pas inaperçu.

La voix d'Hildegarde, d'habitude si bavarde avec Emma, ne retentissait plus à travers les murs fins. Einars, depuis son atelier, ne l'entendait plus raconter sa journée, ce qu'elle avait prévus de faire à manger le lendemain, des histoires d'enfance de Martha, n'importe quoi alors qu'elle empruntait son apprentie pour préparer le repas. Et au diner qui suivit la violente altercation, seule Martha rompit le silence pesant pour demander pourquoi c'était si calme.

Après cette remarque, Hildegarde essaya de faire un effort. Quand quelqu'un d'autre était dans la pièce avec elles, elle souriait à Emma comme avant (même si ses yeux restaient peut-être un peu plus froids), elle trouvait encore un mot aimable le matin pour saluer la jeune fille (même si cela sonnait peut-être un peu moins sincère). Mais dès qu'elles se retrouvaient seules, le silence pesant – jamais disparu, juste dissimulé – reprenait ses droits. Ce n'était pas un silence agressif où chacun envoie des regards meurtriers à l'autre depuis ses retranchements. Non, c'est juste qu'elles ne trouvaient plus rien à se dire.

Pour se soustraire à cette tension usante, Emma eut recourt à son échappatoire habituel : Toothless. Le plus tôt possible, dès qu'elle était libérée de son travail, elle courrait jusqu'à la forêt pour pouvoir respirer librement le plus longtemps possible avant de devoir rentrer pour la soirée.

Mais le dragon non plus ne semblait pas décidé à lui faire la vie facile. Cela faisait maintenant plus de trois mois qu'ils étaient dans cette ville et il supportait de plus en plus mal la sédentarité. Parfois il passait les quelques heures qu'elle pouvait grappiller pour le visiter à bouder, refusant les friandises qu'elle lui apportait ou ses caresses.

Emma se sentait un peu coupable. Il avait raison, elle le négligeait ces derniers temps. La vérité c'était que maintenant qu'elle se trouvait sous le regard d'Hildegarde, elle ne pouvait plus s'échapper aussi facilement pour venir passer une nuit entière en sa compagnie comme elle le faisait quand elle était à l'auberge. Le résultat c'était qu'ils n'avaient pas volé depuis plus d'une semaine et si Toothless le montrait plus qu'elle, cela leur manquait à tous les deux.

Les soucis, les frustrations, les inquiétudes commençaient à s'empiler et à alourdir le cœur de la jeune cavalière et la réponse évidente à tout cela, c'était de partir. Emma savait que c'était ce qu'elle avait toujours fait. Dès que la situation commençait à la dépasser, elle prenait ses clics et ses clacs et elle s'envolait vers un territoire vierge pour recommencer à zéro. Jusqu'à ce que les réalités décevantes forment une nouvelle pile et qu'elle doive de nouveau les secouer.

Mais justement, c'était ce cycle qui commençait à la fatiguer. Pour une fois, si tentants qu'étaient le vol et l'exploration, elle n'avait pas envie de partir tout de suite. Pour une fois, les pensées qui la tourmentaient n'étaient pas de celles qu'on peut simplement oublier. Elles étaient de celles qui hantent et détruisent discrètement, dans l'ombre, sans que l'on s'en rendre compte. Pour une fois, ce n'était pas la fuite qui la soulagerait. Si elle voulait retrouver sa liberté et sa légèreté, il fallait qu'elle tire cette histoire au clair, qu'elle comprenne ce qui s'était réellement passé il y a quarante ans, même si elle répugnait un peu à le faire depuis l'amertume que lui avait laissé sa conversation avec Hildegarde.

Et il fallait qu'elle le fasse rapidement car la patience déjà limitée de Toothless arrivait à ses extrêmes limites. Jusque-là, il s'était plutôt bien tenu. Sa frustration s'était limitée à faire sa tête des mauvais jours et à lui mener la vie dure mais Emma sentait qu'il n'allait pas tarder à en venir à des méthodes plus expéditives si elle refusait toujours de l'écouter. À proximité des villes, quand il savait qu'ils étaient là pour rester un certain temps, il faisait plus d'efforts pour rester caché et ne pas aller piller les fermes des alentours. Les rares fois où il l'avait fait, cela avait mis Emma dans une telle fureur qu'il avait vite appris. Mais encore une semaine à ce régime et la colère d'Emma serait la dernière chose dont il se soucierait.

La pression commençait à monter de tous les côtés et Emma ne sut pas si les dieux avaient voulu l'aider ou l'embarrasser encore plus quand, quelques jours plus tard, d'épais nuages gris cendre s'amassèrent au-dessus de Brême et une pluie torrentielle commença à tomber.

Un aussi mauvais temps la priva de ses sorties en fin de journée. Il lui était difficile de justifier auprès d'Hildegarde l'envie de se balader quand elle ne pouvait pas faire trois pas dehors sans se retrouver trempée jusqu'aux os et elle dû se résigner à rester à l'intérieur tout en priant pour que Toothless ne commette pas l'irréparable pendant son absence.

Avec les intempéries, Einar aussi cessa de se rendre au chantier, même si pour lui c'était plutôt une bonne nouvelle. Profitant de ce répit pour avancer le plus possible dans les commandes en cours, il s'enferma avec Emma dans l'atelier. Au moins, cela permettait à la jeune fille d'éviter Hildegarde le plus possible.

L'apprentie et le maitre retombèrent sans difficultés dans leur vieille routine : ils ne se regardaient pas, ne se parlaient pas mais chacun savait exactement ce qu'il avait à faire et ne gênait jamais l'autre. Le tambourinage de la pluie sur le toit en bois rythmait leurs journées et Emma appris à éviter sans même y penser les flaques d'eau trouble formées çà et là sur la terre battue par des planches mal jointées. Le travail dans la verrerie était dorénavant devenu familier et répétitif et cela laissait à ses pensées tout le loisir qu'il leur fallait pour revenir et revenir sans cesse sur ce qui la préoccupait : obtenir des réponses.

Elle savait bien qu'elle avait promis à Hildegarde de ne plus poser de questions mais elle ne pouvait pas s'en empêcher. L'allemande ne pourrait jamais réussir à la convaincre que cette 'histoire ancienne' ne la concernait pas. Elle avait quitté sa seule famille, son île natale, son père, Gobber parce qu'ils participaient à une guerre qu'elle n'approuvait pas, elle ne pouvait pas continuer à travailler pour un homme qu'elle soupçonnait des pire crimes.

La seule chose qui la retenait c'était la peur de la réaction d'Einar. Allait-il s'énerver comme Hildegarde l'avait fait ? Pire ? Elle savait qu'il n'aimait pas qu'on lui parle de son passé.

Pourtant, depuis sa dispute avec Hildegarde, elle avait scruté le comportement du verrier et elle n'avait pas l'impression qu'il l'évitait plus que d'habitude. Elle ne sentait pas venant de lui la même froideur que sa femme. Cela voulait-il dire qu'il ne lui en voulait pas autant qu'Hildegarde pour avoir voulu déterrer le passé ? C'était à supposer qu'il connaissait la raison de la querelle qu'il avait interrompue et cela, Emma en doutait fortement.

L'allemande cachait toujours farouchement à son mari tout ce qui pouvait le contrarier. Il n'avait pas échappé à la jeune fille que si elle avait souvent droit à des descriptions circonstanciées de toutes les injures dont la famille du verrier était victime, dès qu'Einar entrait dans la pièce, Hildegarde n'avait plus que des bonnes nouvelles, des compliments et des égards délicats à lui rapporter. Au vu de sa réaction quand son mari les avait surprises, il ne faisait aucun doute que le sujet du raid était classé dans ceux qui ne devraient jamais être abordés et Einar ne devait être au courant de rien.

Et pourtant, Emma était décidée à l'aborder, ce sujet tabou, et les longues après-midi qu'elle passait seule avec Einar, loin des oreilles d'Hildegarde, étaient des moments idéals pour cela.

Mais entamer une conversation avec le maitre verrier relevait du quasi-impossible. Déjà sur les sujets les plus anodins, il avait une façon de répondre qui donnait l'impression qu'articuler une seule syllabe l'exaspérait, alors sur un sujet aussi délicat…

Un jour, deux jours, trois jours passèrent sans qu'Emma n'ose ouvrir la bouche. Mais chaque matin qui se levait, le temps menaçait de s'améliorer et de lui faire perdre sa chance alors, une fin d'après-midi, alors que les nuages étaient si épais et orageux qu'on avait l'impression que la nuit était déjà tombée, elle se décida.

– Je peux vous poser une question ?

Elle et Einar étaient alors rassemblés près de l'âtre. Elle y était penchée depuis plus d'une heure, occupée à refondre des restes de barre de plomb pour rassembler le métal et le réutiliser, et il venait juste de la rejoindre dans la halo tiède pour échapper à l'humidité qui s'infiltrait partout le temps d'aiguiser la pointe qui allait lui servir à tracer les contours d'un vitrail dans la plaque de verre qui attendait sur la large table au milieu de la pièce.

Quand elle prit la parole, brisant le silence de l'atelier pour la première fois depuis des jours, il releva imperceptiblement le visage et poussa un vague grognement. Emma prit ça comme une invitation à continuer.

– C'est à propos de l'autre jour…avec Hildegarde, précisa-t-elle en scrutant sa réaction.

Cette fois, le verrier hocha la tête, ayant l'air d'avoir compris.

– Ne te ronge pas les sangs pour ça, répondit-il brièvement, Hildegarde peut avoir son tempérament de temps en temps mais ça lui passera.

Il leva son outil dans la lumière orangée des flammes, passant son doigt sur le bout pour tester la pointe. À côté de lui, Emma se tordait les doigts.

– Euh…, non, ce n'est pas tout à fait ça, insista-t-elle doucement. Je voulais dire : pourquoi on s'est…énervées.

Le pic avait l'air assez aiguisé et Einar aurait bien aimé se relever et se remettre au travail mais apparemment Emma n'avait pas encore fini de se dandiner sur son tabouret et de lui parler et cela le retenait.

– C'est-à-dire que…, balbutiait la jeune fille, je lui ai posé des questions sur un sujet un peu sensible et…

La patience n'avait jamais été le point fort du verrier. Il l'interrompit sans ménagement.

– Arrête de tourner autour du pot. C'est quoi, au juste, ta question ?

Le regard sévère et la voix sèche firent perdre à Emma toutes ses phrases d'introduction alambiquées et elle lâcha tout à trac :

– Je veux savoir ce qui s'est réellement passé, il y a quarante ans, la nuit où des vikings ont attaqués Brême.

Einar absorba la question mieux que n'avait réussi à le faire Hildegarde. Il ne perdit ni ses mots, ni son équilibre sous le coup de l'émotion. Bien au contraire, il se raidit, ses traits perdirent tout à coup toute expression et toute couleur et il dit simplement, d'une voix complètement plate : « Je ne veux pas en parler. » avant de se lever pour retourner à sa table de travail.

Un silence plus lourd que l'air orageux à l'extérieur tomba sur l'atelier et Emma prit son visage dans ses mains. Elle mordit ses lèvres pour étouffer les quelques insultes qu'elle se siffla à elle-même. Quelle idiote ! Non mais quelle idiote ! Elle venait de faire preuve d'autant de tact que Gobber quand il essayait de la consoler quand elle était petite et voilà qu'elle avait saboté sa seule chance avec l'imposant verrier.

Elle jeta un coup d'œil vers les épaules raides penchées sur la table. Devait-elle tenter de rattraper le coup ? Essayer d'insister ? Elle n'avait pas grand-chose à perdre. Ou bien devait-elle s'excuser et abandonner cette affaire pour préserver ses bonnes relations avec le seul compatriote qu'elle avait croisé depuis deux ans ?

Les lèvres d'Emma étaient entrouvertes, des mots – elle ne savait pas trop lesquels – tout prêts à sortir pour sauver la situation, tout sauf ce silence pesant, mais cette fois, c'est le verrier qui reprit la parole le premier, surprenant la jeune fille.

– D'abord, c'est qui qui t'as parlé de cette histoire ? résonna la voix grave et brutale, pas tout à fait énervée, pas tout à fait en train de crier mais tendue.

Les lèvres d'Emma, coupées dans leur élan, tressautèrent. Einar ne les laissa pas se remettre de leur surprise.

– C'est les gens de la ville, hein ? répondit-il à leur place.

Deux yeux gris inhabituellement perçant se dardèrent sur la jeune fille pour la voir hocher la tête. Les grosses mains lâchèrent leurs outils, arrêtant de prétendre travailler, pour venir s'appuyer lourdement sur le bois massif alors qu'Einar secouaient la tête, murmurant presque pour lui-même :

– Je savais que je n'aurais pas dû te laisser aller vagabonder toute seule parmi ces mécréants.

Puis, se tournant de nouveau vers elle son regard incroyablement vivant :

– Il ne faut pas croire tout ce qu'ils disent.

Emma hocha la tête de plus belle, prête à tout pour qu'il lui dise, qu'il l'empêche de les croire justement.

– C'est pour ça que je viens vous demander, dit-elle.

Cela semblait être la phrase adéquate pour désamorcer la tension dans tous les muscles de l'artisan. Einar ferma un instant les yeux, s'appuya un peu plus sur sa table et poussa un profond soupir. Ce soupir, c'était toutes ses barrières qu'il laissait tomber, provisoirement, pour ouvrir une porte, abaisser le pont-levis et accueillir un instant Emma dans ses pensées et son passé. Tout ce souffle qui s'échappait de son corps, c'était ce qui lui permettait, tous les jours de garder la tête haute au-dessus de tous ses détracteurs. Mais il fallait qu'il se libère de ce trop-plein d'air pour enfin se mettre à parler.

– Je voulais pas, dit-il d'une voix rauque. Dès le départ, je voulais pas y aller. Tout ça c'était une grande idée à mon père mais c'était trop de pression mise sur mes épaules. Trop tôt, trop vite.

Il secoua la tête, encore consterné, des années après, par les actions de ses ainés. Son regard voleta un instant vers Emma qui était tournée vers lui, complètement à l'écoute. Il reprit amèrement.

– Tu sais bien comment ça marche ces histoires-là, non ? Le clan avait besoin de richesses et d'assoir sa réputation alors s'est tombé sur Brême, une riche ville marchande libre, sans grande armée sous les ordres d'un duc local pour la protéger. Tout avait été planifié des mois à l'avance. On avait envoyé des scouts, on savait exactement où tous les trésors se trouvaient. Plein de petites troupes indépendantes avaient été constituées avec chacune sa mission. Détruire le mur d'enceinte, piller le grand bâtiment du conseil de la ville, les églises, que sais-je d'autre… Chacun avait sa tâche, on nous avait répété qu'aucun homme n'était de trop. Personne ne pouvait se permette d'échouer sans faire capoter tout le raid.

Einar s'interrompit un instant et ses derniers mots résonnèrent entre les fins murs de bois. Chacun avait sa tâche, personne ne pouvait se permettre d'échouer. « Et vous, quel était votre rôle ? Comment avez-vous tout fait rater ? » C'étaient les questions qui s'imposaient à l'esprit d'Emma mais elle n'osait pas dire un seul mot. Au loin, si loin de leur tête-à-tête intense, le tonnerre qui avait pesé sur l'air toute la journée résonna mais aucun des deux vikings n'y fit attention.

– Moi aussi, continua Einar, moi aussi j'avais ma tâche à accomplir et beaucoup de responsabilités.

Ses poings se crispèrent. Il semblait lutter contre les mots. Il s'agita, leva les yeux au plafond, serra la mâchoire. Enfin, il se laissa tomber lourdement sur une vielle chaise derrière lui et, levant ses mains vers le ciel, laissa exploser tout la vérité.

– Et puis j'ai échoué ! rugit-t-il.

Ses poings retombèrent lourdement sur la table et firent trembler le bois.

– La voilà tout l'histoire ! Un seul plantage et c'est toute ma vie qui a été foutue en l'air !

Emma fronça les sourcils, elle ne comprenait pas cette colère. Il semblait garder une telle rancœur de son échec… Pourquoi ? Cela n'avait-il pas été pour le mieux ? Personne ne pouvait lui en vouloir d'avoir 'échoué' à tuer des innocents de sang froids. Regrettait-_elle_ d'avoir sauvé Toothless ? C'était absurde. Sa vie n'avait-elle pas été meilleure depuis qu'il avait quitté un clan violent et sans pitié ?

– Je ne pouvais pas, c'est tout ! continuait de s'agiter l'ancien scandinave. On ne peut pas demander à un gars de faire plus qu'il ne peut, non ? On a pas le droit de faire ça…

Le choix de mot trouva un écho dans le cœur d'Emma, la détresse de cet homme tant d'années après la touchait. Elle était peut-être trop dure avec lui. Après tout, elle se souvenait combien elle-même avait dû se battre pour faire face à son incapacité de tuer le dragon la première fois qu'elle l'avait rencontré et enfin accepter cet acte non pas comme un acte de faiblesse mais comme un acte de courage, le courage de défendre des valeurs personnelles.

Cet aveu sembla soulager Einar et ses épaules retombèrent. Au-dessus de leur tête, la pluie commença enfin à battre sur les planches de bois, d'abord faiblement, timidement, puis de plus en plus fort. C'était une véritable averse qui commençait, violente et libératrice, précédant l'orage qui s'approchait de la ville.

– Je ne sais pas si tu as déjà été sur un champ de bataille, reprit Einar d'une voix calmée, presque inaudible sous le bruit assourdissant des gouttes. Tu es jeune mais pas tellement plus jeune que moi quand on m'a jeté dans cet enfer. Les enfants vikings sont éduqués jeunes à l'art de la guerre…

C'était tellement vrai. Depuis sa plus jeune enfance, Emma avait su reconnaitre le son de la cloche d'alarme et elle sentait le passage des saisons autant par les changements de températures et les centimètres de neige que pas la fréquence des attaques de dragons. Les mots « champ de bataille » ne lui évoquaient pas des scènes épiques, grandioses, imaginaires comme celles que contait Flavien dans ses chansons, mais des images et un vécu réel. Le feu, l'odeur de sang, le chaos…

– C'était affreux, dit Einar comme pour compléter sa pensée. Les gens criaient, paniquaient. Ils nous regardaient comme des monstres. Certains étaient terrifiés par nous, d'autres n'avaient que de la haine dans leurs regards.

Il soupira et passa une lourde main sur son visage fatigué. Ses yeux tout à l'heure fiévreux étaient redevenus lointains, ils regardaient à travers la table sur lesquels ils étaient fixés.

– Et ce garçon, souffla l'homme abimé, je ne pourrais jamais oublier son visage… Il avait peur, tellement peur… Et pourtant, il a essayé de nous stopper. Le fou.

Les larges et solides épaules frissonnèrent et ce n'était pas à cause de l'humidité qui s'infiltrait par chaque fissure alors que la pluie accélérait encore un peu son tempo. Emma avait de plus en plus de mal à entendre ce qu'il murmurait douloureusement et elle ne voulait pas en perdre une miette. Elle se pencha un peu plus en avant et son tabouret grinça, ramenant brusquement les yeux hagards d'Einar sur elle. Il parut un instant surpris de la trouver là. Il avait dû l'oublier, prit dans ses souvenirs.

– Tu comprends, lui dit-il, c'était ma mission. Je devais aller dans la maison d'un noble. Il gardait chez lui un coffre contenant une partie des pièces d'or de la ville et il fallait que je m'en empare.

Ses yeux partirent de nouveau à la dérive.

– Mais je n'ai pas pu, murmura-t-il si bas qu'Emma lu les mots sur ses lèvres plus qu'elle ne les entendit. Il y avait cette femme – je ne sais même pas ce qu'elle faisait là, rien de tout ça ne la concernait, ce n'était qu'une servante ou quelque chose comme ça – elle a pris le coffre et elle s'est enfuie avec.

Il avala sa salive avec difficulté. Il parlait de plus en plus vite et de plus en plus fort.

– On l'a poursuivie. Mon père, mon clan, toutes les règles me disaient de la retrouver, de l'égorger et d'arracher le coffre de ses mains inertes. Et tous mes hommes étaient là, ils attendaient mes ordres. Plusieurs étaient morts déjà, je devais faire quelque chose.

C'était la première fois qu'il mentionnait des hommes sous ses ordres. Jusque-là Emma l'avait imaginé comme une jeune recrue, poussée par ses supérieurs, mais elle comprenait maintenant qu'Einar avait peut-être eu un peu plus de responsabilités dans cette attaque. Il avait enfoui son visage dans ses mains et elle voyait ses larges doigts trembler tout près de son oreille, faisant tressauter les mèches grises à ses tempes. Elle imaginait l'urgence de la bataille et les regards lourds de ceux qui attendaient sa décision. La pression sur les épaules peut-être encore frêles de celui qui, à l'époque, était à peine plus qu'un adolescent. Devoir être celui qui lancerait ces bêtes meurtrières à l'assaut, celui qui insuffle dans leurs poumons le cri de guerre. Devoir donner l'ordre de tuer cette femme.

– Et vous ne l'avez pas fait, murmura-t-elle la gorge nouée.

Einar sursauta et releva un visage perdu.

– Hein ?

Tout était clair maintenant dans l'esprit d'Emma. Elle avait compris ce qui s'était passé cette nuit-là. Et elle se sentait tout à coup stupide d'avoir tant insisté. Elle aurait dû deviner depuis le début. Après tout, ce n'était pas si différent de sa propre histoire.

– Vous ne l'avez pas fait, répéta-t-elle d'une voix plus ferme. Vous n'avez pas tué cette femme, vous n'avez pas récupéré le coffre et c'est pour ça que vous avez été banni. Pour avoir refusé de suivre les ordres de ces barbares.

Les grands yeux clairs d'Einar la fixaient. Emma n'arrivait pas bien à lire leur expression, peut-être était-ce de la surprise qu'elle comprenne si facilement. Finalement, il hocha la tête, rapidement, nerveusement.

– C'est ça, croassa-t-il en détournant le regard.

Une larme mouilla la joue d'Emma et elle l'essuya rapidement. C'était ça. La même injustice que celle qu'elle avait subie.

Elle l'avait obtenue, cette confession qu'elle recherchait, et brusquement Einar se replia sur lui-même, renvoyant la jeune fille seule dans le présent alors qu'il restait à ressasser ses souvenirs amers, prostré sur son siège. Emma prit soudain conscience de la force avec laquelle la pluie battait tout autour d'eux. Jusqu'ici, elle n'avait pas vraiment fait attention. Elle observa la forme recroquevillée d'Einar et décida de lui donner quelques instants seuls pour se remettre.

– Je vais chercher les sceaux à mettre sous les fuites d'eau et les serpillères, annonça-t-elle.

Elle ne reçut absolument aucune réponse alors qu'elle se dirigeait vers la buanderie.

* * *

><p><strong>Je ne suis pas sure que ce soit une sage décision de poster à minuit passé. J'ai les yeux tellement fatigués, je ne vois plus rien et il doit rester plein de fautes dans ce chapitre. Et je ne suis toujours pas satisfaite du dialogue entre Emma et Hildegarde. Et ce chapitre se finit vraiment trop brusquement... mais en même temps j'avais vraiment envie de finir tout ça ce soir, je suis déjà tellement en retard. <strong>

**Donc voilà, volet deux des grandes révélations. Comme d'habitude, j'attends vos réactions !**

**Et sur ce, moi je vais me coucher...**


	9. Le souffleur de verre

**Chap 9 : Le souffleur de verre**

Sans lâcher des yeux la pièce de verre encore chaude qu'il tenait avec une pince devant son visage, Einar tendit son bras droit vers la table et Emma poussa la lime sous ses doigts. Il commença à adoucir les bords cassants du petit losange de verre alors qu'elle observait son travail derrière son épaule et répondait à ses moindres besoins sans un mot.

Einar et elle ne s'étaient plus parlés depuis leur dernière conversation mais Emma sentait qu'une nouvelle entente s'était installée entre eux. Elle n'aurait pas exactement pu mettre le doigt sur ce qui lui donnait cette impression, c'était peut-être une atmosphère plus détendue dans l'atelier ou bien les regards d'Einar vers elle qu'elle surprenaient alors qu'avant il l'évitait toujours ou bien encore le fait qu'aujourd'hui il lui avait demandé de bien l'observer alors qu'il découpait des losanges dans une plaque de verre dorée et qu'elle présentait qu'il allait bientôt lui permettre d'essayer de le faire elle-même.

Quoi qu'il en soit, depuis qu'elle avait enfin compris la vérité, sa conscience à elle s'était calmée et tout était revenu à la normale. Il y a quelques jours, elle s'était même excusée une deuxième fois auprès d'Hildegarde. Même si elle supposait que le verrier avait déjà rapporté leur conversation à son épouse, elle avait avoué elle-même à l'imposante femme allemande qu'elle n'avait pas pu résister à poser des questions à Einar. Elle lui avait expliqué qu'elle n'aurait tout simplement pas pu oublier, que lui cacher la vérité ne l'aurait pas soulagée.

– Essayez de comprendre, avait-elle plaidé, vous m'avez dit que ce passé n'avait rien à voir avec moi mais vous aviez tort. Quoi que j'essaie de me dire, ce peuple qui a commis ces horreurs, reste le mien. Pendant longtemps, j'ai cru en ses valeurs, je les ai admirées.

En effet, même après son exil, Emma n'avait pas tout à fait renoncé à la morale Vikings. Elle avait reconnu leur entêtement, leur manque de remise en question qui les avait conduit à une guerre idiote et inutile contre les dragons mais, à l'époque, elle avait encore cru en leur droiture et leur franchise, qualités qu'elle-même n'avait pas mais qu'elle admirait. Elle avait cru en leur honneur dans la bataille, leur respect pour leur adversaire.

– J'avais besoin de savoir pour perdre mes dernières illusions, avait-elle soupiré amèrement.

Hildegarde avait été très touchée par ce discours. Caressant tendrement le joue de la jeune fille repentante, elle lui avait dit, comme toujours, exactement ce qu'elle avait besoin d'entendre :

– Les responsables de ces crimes sont morts depuis bien longtemps, Emma, et ce n'est pas à toi de porter leurs fautes comme tu portes ton origine. Si quelqu'un doit être tenu responsable, ce sont leurs descendants qui continuent à honorer leurs ancêtres parce qu'ils n'ont pas eu le courage que tu as eu d'ouvrir les yeux.

Les larmes qui, à la plus grande honte d'Emma, avait alors débordé de ses yeux avaient été essuyées par le pouce d'Hildegarde qui traçait des cercles apaisant sur sa peau et toute froideur entre les deux femmes avait été oubliée. Leurs conversations innocentes avaient repris au plus grand soulagement de Martha qui avait senti le drame qui avait secoué la maisonnée sans le comprendre.

– Tu peux ranger les outils, lui ordonna Einar.

La dernière pièce était achevée et le maitre se leva pour déposer lui-même les losanges dans un tiroir et jeter les chutes de verre dans le panier en osier. Il ne vit pas le large sourire qui avait éclot sur les lèvres d'Emma alors qu'elle se dépêchait de ramener toutes les pinces et autres fers sur le bord de l'âtre.  
>Ce n'était pas que la jeune fille n'avait pas apprécié la petite leçon à la fin de la journée, mais elle ne pouvait pas nier non plus qu'après la découpe du cinquième petite losange parfaitement identique, elle avait commencé à compter les secondes qui la séparaient de la fin de sa semaine.<p>

Pour brusquer un peu les choses, elle alla chercher le chiffon avec lequel elle essuyait la table à la fin de chaque journée et, en passant près de la porte, elle se pencha discrètement pour essayer d'apercevoir la position du soleil et estimer l'heure qu'il était. S'il la laissait partir maintenant et qu'elle courait à la place du marché, elle trouverait peut-être encore une échoppe ouverte pour marchander les restes de la journée.

Elle dirigea son regard sur le dos d'Einar qui était en train de dénouer son tablier et commença à l'encourager silencieusement, tout en passant des grands coups de chiffon bâclés sur la table. « Oui, voilà, pend la bretelle au crochet ! C'est ça ! s'exclamait-elle dans ses pensées. Tu es fatigué, c'est la fin de la semaine, tu as juste envie d'aller reposer tes pieds fatigués près de la cheminée ! » Mais cela ne semblait pas bien marcher. Peut-être que c'était juste son excitation qui faisait passer le temps plus lentement mais elle avait l'impression qu'Einar prenait une éternité à quitter la pièce. Quand, finalement, il l'appela, elle ne put empêcher ses lèvres de claquer avec irritation.

– Emma.

– Oui ?

– Il ne reste presque plus de plaques de verre. Il va falloir aller voir le fournisseur.

Elle ne répondit pas tout de suite. La magnifique fin d'après-midi qu'elle avait planifiée depuis des jours défila devant ses yeux.

– Aujourd'hui ? demanda-t-elle désespérée.

Einar la regarda bizarrement.

– Non, c'est la fin de la semaine, il ne travaille plus à cette heure. Mais Lundi, il sera en ville à la première heure. Tu iras le voir. La commande est déjà passée, tu n'auras qu'à lui donner mon nom.

Emma soupira discrètement et hocha la tête avec un grand sourire. Elle était un peu étonnée qu'il l'envoie seule mais elle n'allait pas parlementer si ce n'était que Lundi, tout allait bien.

Toutefois, Einar restait immobile et son expression alarma Emma. Elle connaissait cette expression, c'était la moue torturée et agitée qu'il arborait pendant plusieurs minutes avant de lui adresser la parole. Mais Emma n'avait pas le temps d'attendre qu'il se décide. Il ne lui laissait pas le choix, il fallait qu'elle utilise son arme infaillible. Elle accentua son sourire éblouissant, celui qui le faisait toujours fuir, et reprit avec enthousiasme son nettoyage de la table. Sans surprise, quelques instant plus tard, Einar soupirait et s'éloignait vers la cuisine.

Emma ne se laissa pas le temps de se sentir coupable pour son vil stratagème. Elle jeta le chiffon sur son étagère, suspendit maladroitement son tablier et, quelques instant plus tard, elle se ruait hors de l'atelier. Elle avait tout le lendemain pour entendre ce qu'Einar avait à lui dire mais elle n'avait plus que quelques minutes si elle voulait pouvoir apporter une friandise à Toothless !

#

Car il n'y avait pas qu'à Hildegarde qu'elle devait des excuses pour la semaine passée. Trop préoccupée par ses propres problèmes, elle n'avait pas écouté ceux de Toothless, et ça c'était quelque chose qu'elle ne pouvait pas se pardonner. Aussi, dès que la pluie avait cessé quelques jours après son explication avec Einar, elle avait su où elle passerait son après-midi libre.

Certes elle avait un jour entier de congé le lendemain, mais pourquoi attendre ? Le samedi la coutume exigeait que tout travail cesse un peu après que les cloches aient sonné les nones et cela lui laissait bien assez de temps avant qu'elle ne doive rentrer dîner. Et peu importe que Flavien l'ait accusée la veille de ne pas passer assez de temps avec lui, peu importe qu'elle ait été presque impolie avec Einar à l'instant, dorénavant tout son temps, elle le devait à son fidèle dragon.

Toothless avait dû penser la même chose car quand elle arriva à la clairière, leur point de rendez-vous habituel, il était déjà là. Il avait posé sa large tête sur ses pattes avant et ses yeux brillants dardés sur elle sans aucune surprise lui disaient qu'il l'avait attendue. Avec le temps, le dragon avait acquis un sens instinctif de la durée d'une semaine et de l'arrivée de ses jours de congés. Et il avait su que cette après-midi-là, elle ne manquerait pas de venir le trouver.  
>Néanmoins, quand elle approcha, il ne bougea pas. Il fit semblant d'à peine la remarquer.<p>

– Hé, mon grand ! C'est moi, appela-t-elle avec un grand sourire.

Il fronça les muscles au-dessus de ses yeux, accentuant son expression renfrognée et mécontente mais l'aura de menace avait depuis longtemps perdu tout effet sur la jeune fille. Tout ce qu'il réussit à faire, c'est paraitre encore plus complètement adorable à ses yeux. Elle se pencha sur lui et après quelques caresses sur son museau puis sous son cou, il capitulait déjà et roulait sur son dos pour qu'elle flatte la peau plus fine et sensible de son ventre.

Emma l'obligea avec enthousiasme, à genoux au-dessus de l'immense forme noire qui se tordait de plaisir sous ses doigts, langue pendant et yeux mi-fermés. Finalement, la victoire avait été facile. Quoi qu'il essaie de lui dire, elle avait dû lui manquer pendant les jours précédents…ou bien il avait juste très faim car alors qu'elle remontait entre ses pattes avant vers son cou, son endroit favori, ses yeux se rouvrirent tout-à-coup et, se tordant dans tous les sens, il réussit à la faire tomber sur son dos et à la plaquer sur le sol pour venir renifler avidement la sacoche qu'elle avait apporté avec elle. Emma rit et, tout en essayant de se protéger de la salive qui commençait à dégouliner de ses gencives roses sur son visage, elle se tortilla et réussit à échapper assez longtemps à son étreinte pour attraper le bout de tissus sur lequel d'appétissantes tâches de gras commençaient à apparaitre et à le tenir loin de ses narines frémissantes. Toothless grogna et bondit pour aller le lui arracher mais, plus agile que lui pour une fois, elle se dégagea et eut le temps de courir vers les épaisses racines du chêne millénaire qui les surplombaient pour arracher sa selle de sa cachette avant de faire face au dragon juste derrière elle.

– Ah, tu en veux n'est-ce pas ? s'amusa-t-elle en secouant un peu le sac contenant les restes de tourte et les pâtisseries qu'elle avait ramenée de la vile. Hein ? Ca sent bon ?

Les pupilles dilatées et les bruits de déglutition de Toothless lui répondirent.

– Si tu le veux, mon grand, il va falloir travailler un peu.

Et elle leva de son autre bras la selle. Cela stoppa net la salivation et le douloureux dilemme tordit l'adorable face de Toothless. D'un côté il y avait cette odeur qui faisait gémir son estomac même s'il venait tout juste d'avaler un sanglier entier, d'un autre côté…

L'hésitation ne dura pas longtemps. Après un rapide regard complice entre les deux amis, Toothless se précipita au pied du chêne pour aider Emma à déterrer le reste du matériel de vol.

Quelques minutes plus tard, Toothless les propulsait hors de l'épais feuillage de la forêt. L'excitation familière du vol, du vent, de la hauteur et de l'air qui entrait brusquement dans ses poumons se mêla au frisson grisant de l'interdit, presque du tabou. En effet, Emma s'était tellement habituée depuis le temps à ne voler que de nuit que les rayons éclatants, encore loin d'être adoucis par le coucher du soleil, qui frappèrent ses yeux dès qu'ils se retrouvèrent à découvert firent résonner dans ses veines un signal automatique d'alarme. La situation si saugrenue lui paraissait irréelle, et pourtant elle prenait le risque.

Elle avait su depuis qu'elle avait quitté la ville qu'à cette période de l'année, le soleil ne se coucherait pas avant qu'elle ne doive rentrer préparer le dîner et que pourtant elle n'aurait pas le cœur de refuser à Toothless cette gâterie. Ou bien, soyons tout-à-fait honnête, qu'elle n'aurait pas le cœur de se la refuser à elle-même.

La sensation de vol en plein jour était très différente, mais pas forcément désagréable. Elle se sentait étrangement exposée. Des yeux curieux pouvaient se cacher partout dans les champs qu'ils survolaient, elle en était consciente à chaque fois qu'elle jetait un coup d'œil vers le bas. Elle se sentait vulnérable et cela faisait battre son cœur plus fort. Et en même temps, une partie d'elle-même se fichait de tout ce qui n'était pas les courants d'air qui tendaient la pédale sous son pied ou la gravité qui poussait son corps d'un côté puis de l'autre et cela lui donnait un indescriptible sentiment de liberté qui lui avait manqué ces derniers temps.

Une bonne heure s'écoula avant qu'ils ne redescendent sur terre. Mais il fallait bien qu'ils s'y résignent à un moment ou à un autre. Toothless alluma alors un petit feu de camp et ils se partagèrent le contenu de a sacoche d'Emma, pressés l'un contre l'autre.

Dans cette atmosphère tranquille et confortable, avec l'euphorie du vol qui battait encore dans ses veines, Emma se fit la réflexion qu'elle ne regrettait pas sa vie d'exilée, d'errance et de voyages. Elle se rendait compte maintenant, rétrospectivement, que sa rencontre avec Einar l'avait déstabilisée. Entendre parler sa langue, s'interroger sur sa vie passée de Viking, les raisons de son exil, tout cela avait fait remonter beaucoup trop de souvenirs de son ancienne vie. À cela s'était ajouté son amitié avec Flavien, une amitié plus proches que toutes celles qu'elle avait nouées jusqu'alors au cours de son périple, qui l'avait obligée à parler de son passé… tout un concours de circonstances qui l'avait fait douter. Mais l'histoire de l'exil d'Einar avait tout remis en place.

Son cœur n'était pas celui d'une Viking, il était celui d'une vagabonde et, dans le confort des flammes et des odeurs sauvages de la forêt, elle se mit à parler avec Toothless des prochaines destinations qu'ils pourraient visiter.

– J'ai bien envie d'aller voir cette ville dont Flavien a parlé : Aachen, réfléchit-elle à voix haute.

Toothless remua et posa sa tête sur ses genoux, poussant des petits gémissements pour attirer son attention. Elle lui sourit et le gratta sous les oreilles.

– Mais, c'est promis, on va prendre notre temps pour y aller. On va faire un grand détour, par toutes les forêts du coin. Je ne vais pas d'abandonner de nouveau si rapidement.

Toothless ronronna et elle sentit sa gorge se réchauffer sur ses cuisses.

– Oui, tu as raison, moi aussi j'en ai eu un peu ma claque des villes. Tu devrais voir ça Toothless ! Les rues là-bas sont si sales que je crois que je vais devoir jeter mes bottes avant notre départ. Impossible de faire partir l'odeur ! Et les tâches ont complètement imprégné le cuir.

Il bougea un peu pour renifler ses pieds mais s'éloigna vite en soufflant bruyamment.

– Hein ? Tu le sens toi aussi. Je crains que le bas de mes pantalons ne soit pas en meilleur état…

Elle continua à se plaindre et à récapituler à haut voix tout ce qu'elle aurait à faire avant de pouvoir mettre les voiles. Peu à peu, les paupières de Toothless s'alourdirent jusqu'à ce qu'il ferme complètement les yeux et qu'elle sente les muscles de son cou se détendre et sa tête appuyer plus lourdement sur ses jambes. Il s'était endormi. Elle sourit, attendrie, et se pencha tout doucement pour déposer un baiser sur son front en murmurant :

– Promis, mon grand, on repart bientôt.

Ne restait plus qu'à trouver un moyen de l'annoncer à Einar. Emma se sentait un peu mal d'abandonner le verrier ainsi, de le laisser brusquement sans apprenti juste au début de l'été quand la quantité de travail n'allait faire qu'augmenter. Après toute la confiance dont il avait fait preuve envers elle, c'était vraiment mal le remercier. Il avait été celui qui lui avait donné un travail quand elle ne parlait pas la langue de cette ville. Plus courageux encore, il avait continué à lui donner un travail et d'avantage de responsabilités quand elle avait commencé à se laisser pousser les cheveux et à porter des robes et que tous les autres l'auraient reléguée à la cuisine. Elle ne pouvait pas exprimer tout ce qu'elle lui devait. Mais elle en devait infiniment plus à Toothless. Il fallait qu'elle parte, c'était la vie qu'elle avait choisie.

La fraîcheur du soir commença à s'élever du sol et elle réveilla doucement Toothless, juste assez pour qu'il la laisse partir. Le cœur alourdit par sa nouvelle détermination, elle se mit en route vers la ville.

Tout de même, que de choses elle avait vécues ce dernier mois ! Une chose était sûre : Brême resterait une étape de son parcours qu'elle n'oublierait pas de sitôt ! Mais justement, il fallait savoir partir à temps. Il fallait savoir empocher toutes ces expériences et les emporter avant que quelque chose ne viennes les gâcher.

#

Emma détestait ces foules indisciplinées. Un pas à gauche et une femme forte habillé dans une robe jaune paille la bousculait brutalement. Un pas en avant et c'était un enfant à moitié accroupis courant dans la foule qui lui coupait brusquement le chemin. Un pas en arrière et le souffle chaud et furieux d'un bœuf tirant sa charrette faisait frissonner sa nuque. Un pas à droite et cette fois c'était elle qui manquait d'écraser un chat sauvage qui valsait entre les innombrables jambes, la queue entre ses pattes.

Elle s'y était attendue, tous les matins à cette heure, c'était pareil, la place était noire de monde alors que tout un chacun se pressait aux étals de fruits, de légumes et de viande pour vendre ou acheter, mais elle n'avait jamais imaginé que ce serait aussi affreux. Bringuebalée d'un côté puis de l'autre, incapable de contrôler où elle allait ou même de savoir où elle devait aller, Emma commençait à paniquer. Elle avait l'impression d'étouffer. Elle vit dans la foule une fente éphémère qui semblait mener vers un coin plus tranquille et elle s'y engouffra avec toute son énergie, maudissant Einar qui n'avait pas jugé bon de lui donner plus de détails que : « Tu le trouveras sur la place du marché. »

Elle se débattit, joua des coudes, insulta un homme deux fois plus grand qu'elle qui lui barrait le chemin et enfin, essoufflée et échevelée, elle déboucha dans le quart nord-est de la place. Cette partie en périphérie de l'endroit où les échoppes de vendeurs ambulants s'installaient lui paraissait déserte comparée à ce qu'elle venait de vivre, et elle s'appuya sur le mur du bâtiment du conseil de la ville pour enfin respirer. « Qu'est-ce que je fais là ? Mais qu'est-ce que je fais là ? » se lamentait-elle en pensant à l'autre endroit où elle aurait pu être à l'heure qu'il était : dans un petite clairière tranquille avec Toothless à somnoler en attendant que le soleil se couche pour qu'ils continuent leur voyage.

Elle avait fait cette promesse au dragon il y a deux jours et depuis elle n'avait de cesse de faire des allusions à son départ devant Einar en espérant lui faire comprendre son intention progressivement. C'était au dîner, par exemple, quand elle disait qu'elle commençait à bien connaître Brême mais se lamentait de ne quasiment pas avoir vu la région environnante et entamait avec Hildegarde une discussion sur les plus belles villes à voir aux alentours. Ou bien, quand Einar était seul dans l'atelier à réparer le pied branlant d'une chaise et qu'elle venait le rejoindre et lui demandait si elle pouvait emprunter quelques outils car elle avait promis à Martha depuis des semaines de lui confectionner une brouette pour sa poupée avec des vieux bouts de bois et qu'il fallait vraiment qu'elle s'y mette ! Ou encore la veille, juste avant le repas, quand elle avait carrément demandé d'une voix forte à Hildegarde, alors qu'Einar entrait dans la pièce, où elle avait rangé ses anciens pantalons et chemises car elle risquait d'en avoir bientôt besoin.

Malgré tous ses efforts, Einar avait fait la sourde oreille. Il était fort possible qu'il n'ait vraiment rien entendu de tout ce qu'elle avait dit, le verrier vivait la plupart du temps dans un monde à part, mais la jeune fille était sûre qu'Hildegarde l'avait entendue et elle avait compté sur sa femme pour lui faire comprendre. Soit Hildegarde n'avait pas relayé le message, soit il avait refusé de l'entendre, quoi qu'il en soit le dimanche soir Emma avait tourné et retourné dans son lit en se demandant ce qu'elle devait faire. Einar lui avait rappelé au dîner qu'à la première heure le lendemain, elle devrait aller trouver le marchand sur la place de marché pour récupérer les plaques de verre commandées et elle avait décidé, avant de fermer les yeux, que comme elle avait promis, elle irait mais qu'après elle prendrait des mesures plus radicales.

Et les mesures radicales commençaient à paraître vraiment tentantes face à la menace de devoir affronter une fois de plus la foule matinale pour trouver l'étal du mystérieux souffleur de verre, une tâche qui lui paraissait aussi impossible que trouver un clou dans un tonneaux de harengs. Après une petite délibération avec elle-même, Emma décida d'opter pour une manœuvre de contournement du danger et elle longea un petit bâtiment derrière le conseil de la ville, jusqu'à atteindre une des entrées du chantier. Pour se défouler, elle jeta un regard meurtrier vers l'allée en terre battue et les petits cabanons qui la longeaient. Elle n'était pas retournée au chantier depuis qu'elle travaillait pour Einar mais elle savait que le verrier s'y trouvait en ce moment. C'était précisément la raison pour laquelle c'était elle qui se retrouvait à affronter les courants périlleux de la place surpeuplée. Emma soupçonnait fortement Einar de détester encore plus qu'elle l'heure d'affluence et d'être allé se terrer au fin fond de son cabanon pour y échapper.

Mais alors qu'elle se retournait en soupirant, résignée à prendre son courage à deux mains et à retourner faire une plongée, elle eut une agréable surprise. Juste devant elle, à l'écart du groupe serré des étals les plus populaires vendant de la nourriture, se trouvait un petit marché indépendant constitué d'artisans vendant leur marchandise. Elle pouvait voir des plats en terre, des poêles de toutes les tailles à côté de quelques marmites toutes neuves. Un autre, plus artiste, vendait des figures en bois (Emma se demanda qui pourrait bien dépenser son argent pour acheter quelque chose d'aussi inutile) et enfin sur un des étalage brillaient au soleil des magnifiques et délicats objets de verre.

Un homme blond au visage rond orné d'une belle moustache se tenait quelques pas derrière la table, en grande conversation avec un jeune homme en tenue de commis. Emma s'approcha à petits pas, écoutant d'une oreille leur conversation.

– …trois plaques vermillon, de la même couleur que l'échantillon qui m'avait été donné, à quatre sous pièce, et enfin les cinq plaques de verre transparent d'un pouce d'épaisseur à trois sous et quatre deniers pièce, énumérais le marchand.

« C'est donc bien lui le marchand que je cherche », pensa Emma avec soulagement. Il se tenait devant la plus grande des deux charrettes stationnées derrière lui et le commis devait venir du chantier car il n'y avait pas d'autre verrier indépendant en ville.

– Si vous permettez, dit poliment le jeune homme et le marchand s'écarta avec un geste chaleureux de la main qui l'invitait à vérifier lui-même la marchandise.

Pendant qu'ils concluaient leur marché, Emma inspecta les quelques objets exhibés à la curiosité des passants. Sur la table dansaient des tâches et des cercles brillants, projetés par tout une armé de verres, de cruches transparentes, des bougeoirs et d'autres objets dont elle n'avait aucune idée de l'utilité. Emma joua un instant avec les reflets avant de lever timidement le doigt pour effleurer leurs bords fin et cassants. Elle n'avait jamais vu le verre utilisé pour faire autre chose que des fenêtres ou des vitraux et elle avait toujours plus ou moins imaginé que cette matière ne prenait qu'une forme plate et fine mais cet homme avec son savoir-faire en avait fait des courbes, des arrondis, des tiges plus élégantes que tout ce qu'elle avait jamais vu.

C'était les objets qu'elle reconnaissait qui l'intéressaient le plus. Parce qu'elle savait qu'il n'était pas nécessaire de les faire en verre, voir que quelqu'un avait fait l'effort de mouler des objets si courants dans une matière si précieuse lui donnait une idée du luxe et de la richesse de ceux qui pouvaient se les offrir. Les verres, tout particulièrement, la fascinaient. Elle connaissait les brocs en corne, les gobelets en fer ou même les bols sculptés grossièrement dans du bois mais alors qu'elle caressait le pied infiniment détaillé d'une coupe elle se demandait comment ce serait de boire dans un récipient si clair et pur. Elle essayait d'imaginer la sensation d'une matière si lisse sur ses lèvres…

– Je peux t'aider ?

Elle sursauta et retira brusquement sa main. Elle vit le commis qui s'éloignait avec la charrette pleine de la marchandise qu'il venait d'acheter et le marchand, nez-à-nez avec elle, qui était venu s'appuyer sur son étal et la regardait suspicieusement. Avec sa main ainsi posée sur le verre il avait peut-être cru qu'elle s'apprêtait à le voler.

– Euh…je…hum ! Je viens de la part d'Heiner Jürgensohn, lui dit-elle avec un sourire timide.

C'était le nom allemand qu'Einar utilisait même si il ne trompait personne sur son origine. D'ailleurs, dès qu'il entendit ce nom, Emma vit le marchand se crisper. Son expression passa de la légère suspicion à un regard dur de haine. Sa bouche, si polie et souriante avec le client précédent, se tordit en un rictus qui se voulait sarcastique et cruel mais qui n'y parvenait pas tout à fait.

– Alors, Heiner envoie des petites filles à sa place maintenant ? Il a trop peur de moi ?

Comme si elle avait été giflée, Emma recula d'un pas et serra les poings. Oubliée toute l'admiration qu'elle avait eu pour ses créations quelques minutes auparavant, cet homme n'était pas différent de tous les autres auxquels elle avait eu affaire depuis qu'elle s'était retrouvée apatride. Avec beaucoup d'efforts, elle ravala sa colère et réussit à dire d'une voix calme mais tendue :

– Je viens récupérer sa commande.

L'homme la jaugea du regard, elle ne fléchit pas.

– C'est par-là, finit-il par lui dire.

Et il la guida derrière l'étal vers la deuxième charrette pour commencer l'inventaire.

– Six plaques transparentes d'une épaisseur d'un demi-pouce à 3 sous pièce et treize plaques colorées, quatre jaunes, six rouges, trois bleues, toutes à cinq sous et trois deniers pièce, énuméra-t-il beaucoup moins aimablement qu'il ne l'avait fait pour le client précédent. Ça fait un total de 4 livres et 12 sous.

Il tendait déjà la main pour recevoir son or. Mais Emma n'allait pas se laisser intimider si facilement. Plus ça allait, plus l'attitude arrogante de cet homme lui échauffait les sangs.

– Vous avez fait un prix de quatre sous par plaque colorée au client précédant, signala-t-elle.

La paupière du marchand tressauta. Il commençait à perdre son calme et cela emplit Emma d'une satisfaction malsaine. Elle resta parfaitement calme et maitrisée alors qu'il approchait son visage gras et sa moustache ridicule tout près d'elle pour lui souffler à la figure :

– Tu t'occupes de tes affaires, petite mijaurée. Ton maître a dû te le dire : le pris pour lui c'est cinq sous !

Le cœur d'Emma se mit à battre plus puissamment. Elle sentait ses battements profonds qui résonnaient dans toute sa cage thoracique alors que ses ongles s'enfonçaient plus profondément dans la chair de ses paumes dans un dernier effort pour lui faire conserver son sang-froid.

Une telle injustice la révoltait. Le pire, c'était la toute petite voix lointaine qui lui disait que c'était inutile. Cet homme avait l'avantage. Il avait la marchandise dont elle avait besoin, il avait le support des passants qui se baladaient innocemment aux alentours, il avait la séniorité et la réputation contre son faible statut d'apprentie et de jeune fille. Le plus sage aurait été d'abandonner et de ravaler l'amertume.

Mais cette fois, Emma ne se battait pas pour elle. Ce n'était pas son argent que ce vaurien volait sans honte, c'était la petite fortune qu'Einar avec amassée par son travail acharné. En la croyant dupe et faible, c'était son maître avant tout qu'il avait insulté. Et elle soupçonnait à l'air assuré du marchand que cet abus n'était pas nouveau. Elle connaissait assez Einar maintenant pour savoir qu'il ne se défendait jamais contre ces agressions. Alors elle le ferait pour lui. Il avait tant fait pour elle, avant de partir, elle ferait cela pour lui.

– Mon maître ne m'as rien dit, répliqua-t-elle la mâchoire crispée. Donnez-moi une raison pour cette hausse du prix.

Le sourcil hautain du souffleur de verre se crispa. Emma vit sa main qui tressauta, ouverte, prête à lui sauter à la gorge, mais l'homme contrôlait encore suffisamment son corps.

– Je crois que tu oublies ta place, apprentie, siffla-t-il. C'est 4 livres et 12 sous ou je vais rendre une petite visite personnelle à ton maître et je lui fais payer un supplément pour le déplacement. Crois-moi, il n'appréciera pas.

– Je n'ai pas l'impression d'oublier ma place. Je vous demande juste une raison. Il doit bien y en avoir une. Heiner est un client qui vous est fidèle depuis des années.

Brusquement, le marchand éclata d'un rire qui surprit Emma. Il n'y avait pas d'hilarité dans ses yeux. Juste beaucoup d'amertume et peut-être un peu de douleur.

– Qui m'est fidèle ? Est-ce que tu sais au moins de quoi tu parles, fillette ? la provoqua-t-il. Heiner ne fait appel à moi que parce que je suis le seul fabriquant de verre de la région, continua-t-il en le regardant droit dans les yeux. Et j'espère qu'il ressent chaque jour l'ironie qui l'a rendu dépendant de moi. Mais Heiner n'est pas mon seul client, avec le chantier qui me donne plus de travail qu'il ne m'en faut, je pourrais très bien décider de ne plus le fournir du tout. Alors c'est 4 livres et 12 sous ou il se retrouve sur la paille.

Il tendit de nouveau la main, ostensiblement. Emma approcha lentement ses doigts de sa bourse.

Sa menace était réelle. Elle voulait défendre Einar mais il ne fallait pas que sa colère la pousse à la stupidité. Le verrier serait bien avancé s'il se retrouvait vengé mais sans métier. Après deux années de voyages, Emma commençait à comprendre que pour être libre, vivre comme on l'entendait, il fallait bien plus souvent baisser la tête et renoncer que continuer à se heurter aux idées erronées des autres. Faire avec, creuser son chemin sans rien demander à personne. C'est ce qu'elle avait fait quand elle s'était envolée de l'île de Berk plutôt que de se heurter à l'entêtement Viking, elle était allée chercher sa place ailleurs. C'est ce qu'Einar faisait sans doute quand il baissait les yeux et soufflait des jurons en norrois à son âne au lieu des insultes en allemand qu'il aurait pu hurler. Et c'est ce qu'elle allait faire là. Donner son argent au marchand, ramener la marchandise à Einar puis prendre Toothless et partir loin de cet endroit. Car depuis le temps qu'elle cherchait, elle n'avait pas encore trouvé sa place ailleurs.

Elle défit lentement le cordon de sa bourse et en retira la somme demandée.

Cependant, si elle se rappelait bien – et vraiment, comment aurait-elle pu oublier– elle n'était pas partie de Berk sans dire un mot. Déjà à l'époque, elle se souvenait avoir pensé qu'elle ne voulait pas partir comme un fantôme. Elle avait voulu laisser sa trace dans leurs esprits, elle avait voulu que son histoire et leurs erreurs les hantent pendant les longs mois d'hiver. Et cet homme, cet homme devant elle qui tendait la main, soulagé et vainqueur, elle voulait lui faire savoir, elle voulait lui montrer, que s'il avait assez d'influence pour lui soutirer son argent, il n'aurait jamais assez de menaces et de pouvoir pour brider ses pensées et sa langue !

Alors, au dernier moment, quand elle s'apprêtait à lui tendre son argent, elle referma son poing sur les pièces dorées. Puis elle leva ses yeux clairs et décidés vers les siens, surpris, et prononça distinctement les mots qui firent tout basculer.

– Vous êtes un homme détestable, vous le savez ? Vous vous acharnez sur un homme qui ne vous as rien fait juste parce qu'il est étranger. Êtes-vous si faible qu'il vous faille tourmenter ceux qui ne se défendent pas pour vous sentir plus fort ?

Cette fois, l'homme ne retint pas la main qui vint frapper son épaule et la plaquer violement contre la charrette derrière elle, faisant tinter les plaques de verre attachées dessus.

– Je ne te permets pas de m'insulter ! hurla-t-il, rouge et hors de lui. T'es qui au juste ? C'est quoi ton histoire ? Je peux l'entendre, tu sais, ton accent. Tu n'es pas allemande ! Tu viens du même pays que lui, je le sais ! Il y a quarante ans, ça ne vous as pas suffi ? Vous n'avez pas pris assez de vies ?

Si Emma avait fait plus attention, si elle n'avait pas été aussi aveuglée par sa colère et par l'excitation de la justice divine qu'elle avait l'impression de rendre, elle aurait peut-être pu le voir. Elle aurait peut-être pu voir la sincérité de cet homme et les anciennes blessures qu'elle avait fait rejaillir dans ses yeux. Mais électrisée par la douleur dans son épaule et par sa violence qui l'avait effrayée, elle continua sur sa lancée, hurlant à son tour :

– C'est donc bien tout ce qui est important à vos yeux, n'est-ce pas ? Mon accent. C'est plus simple ainsi, hein ? Tous nous mettre dans le même panier ! La vérité c'est que vous ne savez pas, vous ne savez rien ! Vous ne savez pas ce qu'Einar a fait pour vous, vous tous !

Emma avait adressé sa dernière remarque au petit attroupement qui avait commencé à se former autour d'eux, attiré pas les cris et le geste brusque du marchand projetant Emma contre la charrette. Les visages se tendaient, certains effrayés, d'autre excités, mais tous curieux, cherchant le spectacle et les sensations fortes. Et ils ne furent pas déçus. Une exclamation d'effroi parcourut la foule quand la main puissante de l'artisan fusa, prenant Emma à la gorge et la soulevant du sol.

– Moi ? MOI ? Je ne sais rien de ce qui s'est passé ? s'époumona-t-il.

Le cœur d'Emma s'affola. Elle chercha frénétiquement un appui sur la pointe de ses pieds pour ne pas étouffer. Le bras du marchand tremblait et ses yeux tout près des siens étaient injectés de sang, fous. Elle paniqua. Il fallait qu'elle arrive à attraper le poignard attaché à son mollet. Vite, vite ! Elle sentait ses doigts se resserrer lentement autour de son cou, sa bouche était tordue, grimaçante, laide…

La foule autour d'eux s'agitait, des appels étaient lancés et de plus en plus de gens se précipitaient. Pas pour l'aider, juste pour regarder. Mais c'est peut-être ce qui la sauva. L'homme sembla remarquer l'attention accrue et cela le fit revenir à ses esprits. Ses yeux s'agrandirent et un instant tout ce qu'Emma put lire sur son visage fut sa surprise et sa peur. Comme s'il était surpris de voir ce visage effrayé et étouffant qu'il tenait à hauteur de ses yeux. Il la lâcha brusquement et elle retomba au sol. Par reflex, sa main vint tâter son cou alors qu'elle prenait une inspiration saccadée et douloureuse.

– Je crois plutôt que c'est toi qui ne sait rien, dit la voix essoufflée et glaçante de l'homme penché au-dessus d'elle. Maintenant donne-moi les 4 livres et 12 sous et disparait de ma vue.

Emma leva les yeux vers son visage sombre. Elle ne comprenait plus rien. Il semblait que toute sa colère l'avait brusquement quittée et, pour la première fois depuis le début de leur affrontement, elle ressentit pleinement la peur qui s'était jusque-là cachée derrière toutes ses autres émotions. La peur de cet homme mais la peur d'autre chose aussi, qu'elle n'arrivait pas à identifier.

Un homme n'aurait jamais pu être aussi effrayant, aussi enragé, sans une raison. Et soudain elle ne savait pas si elle avait envie de savoir. Elle ne savait pas si elle pourrait le supporter. Elle se sentait fatiguée. Elle en avait plus qu'assez des soubresauts dramatiques de ses émotions. Un instant le choc, puis la douleur, puis la culpabilité. Elle venait tout juste de retrouver la sérénité et cet homme trouvait encore le moyen de la faire douter.  
>Mais la foule ne lui laissa pas le choix. Dès qu'elle se releva, elle fut prise d'assaut par leurs exclamations.<p>

– C'est ça ! Dis-lui Jensen ! exhortaient-ils.

– Sales scandinaves ! Qu'on les jette hors de cette ville !

– Et la vérité ! Est-ce qu'elle ramènera mon frère ?

De tous les côtés, elle voyait des visages haineux, des gestes obscènes dirigés vers elle. Elle essaya de leur répondre mais elle ne savait pas de quel côté se tourner.

– Je sais ! leur cria-elle, sa voix hésitant entre sa colère qu'elle essayait de retrouver et la panique qui commençait à la gagner. Je sais toutes les horreurs qui ont été commises dans cette ville. Mais ce n'était pas de sa faute !

La clameur redoubla. Des poings vengeurs se levèrent. Emma avait envie de fuir mais ils l'entouraient de tous côtés, elle était piégée.

– C'est lui qui t'a dit ça ?

Elle se tourna vers le marchand qui la regardait avec des yeux tristes, emplis de pitié, tellement à l'opposé de sa violence quelques minutes plus tôt.

– Il ne faut pas lui faire confiance, tu sais.

– Qu'est-ce que vous en savez, vous ! aboya-t-elle.

Ses sourcils se froncèrent.

– Que t'a-t-il dit au juste ? Est-ce qu'il t'a au moins parlé de la mission qu'il dirigeait, pour nous piller ?

– Oui ! Il ne voulait pas en faire partie ! Vous pensez qu'on lui a laissé le choix ?

– C'est ça ton excuse pour lui alors ? s'énerva-t-il. Il n'avait pas le choix ?

L'homme secoua la tête.

– Je ne comprends pas pourquoi tu le défends comme ça. Je peux voir que tu as du courage et le cœur bien placé. Lui, il n'as jamais rien fait pour mériter une telle loyauté.

Emma ouvrit la bouche pour répondre. Einar n'avait peut-être pas beaucoup de courage mais quand il avait vraiment fallu, lors de ce raid, il avait fait ce qui était bien. Elle voulait lui expliquer ça. Mais le marchand ne lui laissa pas le temps de rassembler ses pensées. Il continua impitoyablement.

– Il t'a parlé de la femme qu'il a poursuivie ? Après avoir assassiné un jeune garçon d'à peine seize ans qui ne faisait que défendre sa famille ?

Emma commença à hocher la tête puis elle s'arrêta quand il parla du garçon. Il n'y avait pas de garçon dans l'histoire. Elle essaya de se rappeler. Si, si, il y avait un garçon, un garçon qui avait peur et qui avait essayé de les arrêter. Assassiné disait-il ? Non, il mentait. Pourquoi le croirait-elle ?

– C'était ma tante ! s'exclama le marchand en la faisant sursauter. La femme qui a pris le coffre sous leur nez, c'était ma tante.

Sa voix cassa et il passa une main sur son visage, respirant bruyamment pour se calmer. « Ce n'est pas vrai », pensa Emma de toutes ses forces. Cela ne pouvait pas être vrai, ce n'était pas possible.

– Non, non. Il ne l'a pas tuée, plaida-t-elle, essayant de lui faire comprendre. Il avait ordre de le faire, il aurait pu le faire mais il lui a laissé la vie sauve ! Il a été cruellement puni pour ça !

– La vie sauve ?! s'emporta le marchand. Alors c'est ce qu'il t'a dit ?

Emma secouait la tête de plus en plus fort. Non. Non. _Non._ Autour d'elle la foule s'enflammait et le marchand continuait.

– D'où est-ce que tu crois qu'est venu l'incendie ? L'incendie qui a brûlé vive ma tante et plusieurs de mes cousins et de mes amis qui se tenaient devant la maison pour la défendre ? Qui est-ce que tu crois qui l'a déclenché ?

« Il ment ! Il ment ! se répétait-elle. Einar n'as jamais parlé de l'incendie ! » Mais cela ne l'aidait pas. Car tout à coup elle se demandait : « pourquoi n'en a-t'il pas parlé ? » Il lui avait dit qu'il avait refusé de tuer cette femme mais il ne lui avait rien dit de ce qui s'était passé après. Avait-il fui la ville avec ses hommes ? Il était peut-être parti avant que le feu ne se déclare. Un accident… c'était un regrettable accident. Qui c'est qui lui avait dit ça ? Ah ! Elle se rappelait maintenant. Hildegarde. Hildegarde lui avait parlé de l'incendie. Elle lui avait dit que cela devait forcément arriver, que c'était un regrettable accident. Et soudain sa dernière phrase lui revint, aussi claire que si la femme se tenait devant elle en train de la prononcer : « C'est ce qu'Einar dit toujours… Même lui, il n'a rien compris. Une minute tout allait bien et celle d'après c'était le désastre. »

Tout s'effondra autour d'Emma. Ses doigts sans force s'ouvrirent et les pièces qu'elle tenait enfermées depuis si longtemps tombèrent sur le sol.

– Un accident, ne pouvait-elle que balbutier. C'était un accident…

– Un accident ? continua de fulminer le marchand. Explique-moi comment une torche abandonnée au milieu de la rue se retrouve à enflammer l'arrière de la bicoque dans laquelle une brave femme s'était réfugiée pour sauver l'argent de la ville des sales mains de ces pilleurs !

Une salve de cris dans la foule appuya ses paroles. Trop de bruit, trop de voix, trop de visages, sa vision dansait devant les yeux d'Emma mais elle entendait encore trop bien chaque mot martelé par le marchand qui enfonçait un peu plus un pieu droit dans son cœur.

– Tu veux la vérité, jeune fille ? Toute la vérité ? La vérité c'est que ce noble Heiner, celui qui nous a tous sauvés et que tu sembles tant admirer, est un lâche. Un lâche qui a vu que les hommes défendant l'entrée de la maison avait déjà tué cinq de ses hommes et qui au lieu de se battre, ou même de fuir, a pris une torche et a tout enflammé.

* * *

><p><strong>Ta Da DAM !<br>**

**Haha, désolée, encore beaucoup de mélodramatique dans ce chapitre. Et comme pour chaque longue discussion mélodramatique, j'ai eu beaucoup de mal à l'écrire. Alors c'est partit pour les questions !  
>Que pensez vous de l'acte 3 de ce que j'ai appelé dans mes nombreuses notes 'Le Crime d'Einar' (oui, avec une majuscule) ? Sa trahison finale est-elle crédible ? L'aviez-vous vu venir ? Emma croit-elle trop facilement aux paroles du marchand ? Ai-je réussit à vous choquer autant qu'elle ? Ou trouvez-vous qu'elle a une réaction trop démeusurée ?<strong>

**(Et au passage je tiens à m'excuser personellement auprès de Dj-bxl. Depuis qu'il ou elle m'a dit pour le dernier chapitre qu'il ou elle aimait beaucoup le personnage d'Einar, je me sens coupable de faire les révélations de ce chapitre ! Donc j'espère que ça n'a pas trop changé ta vision du personnage et que tu l'aimeras toujours autant !)**

**Bon et pour ceux qui commencent à en avoir marre de toute la gravité le yoyo que n'arrête pas de faire Emma entre avoir confiance et Einar et douter de lui, promis, cette fois, c'est fini ! Ce chapitre est l'avant dernier de la première partie de la deuxième partie de mon histoire. Le prochain sera sans doute plus court (Enfin, faut se méfier quand je dis ça. Celui-ci devait être court et en fait...il ne l'est pas du tout.) et je vais essayer de l'écrire rapidement parce que la première semaine de juin j'ai tout mes examens de fin d'année et que je vais être occupée. Mais en fait je suis en retard sur mon planning et je ne sais pas si j'aurais le temps de finir un chapitre en...1 semaine et demi !**

**Et je préviens déjà que je vais sans doute faire une petite pause dans la publication après la fin de la première partie pour avancer un peu de mon côté sur les chapitres suivants. Et puis en plus c'est déjà bientôt les vacances donc ça veut dire quelques semaines sans ordinateur, un planning bouleversé... Bref, j'en reparlerai au chapitre suivant ! Bonne semaine à tous !**


	10. Départ

**Plus d'excuses à la fin du chapitre pour mon immense retard. Mais je vous laisse lire avant pour vous apaiser (j'espère...). Si je peux suggerer d'aller jeter un coup d'oeil au chapitre précédent pour se rappeler où nous en étions, parce que sinon ça reprend assez abruptement...**

* * *

><p><strong>Chap 10 : Départ<strong>

Tout enflammé.

Il a pris une torche et a tout enflammé.

Ces deux phrases tournaient en boucle dans la tête d'Emma alors que tout autour d'elle, les exclamations de la foule enflaient, l'étourdissaient, l'assourdissaient.

_Tout enflammé…_

– Rentre chez toi, étrangère ! On a pas besoin de Vikings ici !

_Il a pris une torche et il a tout enflammé._

– Vous n'avez jamais rien apporté d'autre entre ces murs que la violence et la mort !

Emma avait envie de crier. Il fallait qu'ils se taisent, elle n'arrivait pas à penser, elle n'arrivait pas à comprendre. Qu'est-ce qu'elle faisait ici ? Comment s'était-elle retrouvée dans cette situation ? Et pourquoi lui criaient-ils après ainsi ? Qu'est-ce qu'elle y pouvait, hein ? Elle n'avait jamais rien fait de mal ! Elle n'avait jamais rien fait…

Mais ils l'entouraient, tels des loups excités, tapis, prêts à se lancer à la chasse. Et cette foule mouvante, débordante, déchaînée menaçait de s'abattre sur elle à tout moment.

Apeurée, perdue, elle se tourna vers le marchand encore à côté d'elle, son seul allié dans l'arène bordée de ces corps échauffés. Elle croisa ses yeux bleus clairs, leur regard infiniment triste et il fit un pas en arrière. Le cœur d'Emma se serra. Il ne lui viendrait pas en aide.

Un ressort lâcha quelque part tout au fond de son corps. C'était son instinct de survie, sa part animale effrayée, qui prenait brusquement le dessus quand sa raison restait pétrifiée. Il fallait qu'elle parte d'ici, et vite.

Tout de suite, ses sens en alerte balayèrent la place. Elle ne pourrait pas forcer son chemin dans la barrière humaine, ça c'était clair. Il lui faudrait les éviter. Mais comment ? Ils s'étaient déployés en parfait arc de cercle autour du stand du souffleur de verre, ne lui laissant aucun interstice, ni à gauche ni à droite, pour se faufiler. Restait le mur derrière elle. C'était le mur d'enceinte du chantier, bâti en terre séchée à la va-vite. Sans se retourner (elle était passée suffisamment de fois à côté en deux mois pour les avoir retenues instinctivement) elle évalua sa hauteur et sa solidité. Il n'était pas très haut mais déjà trop haut pour qu'elle puisse l'escalader sans un peu d'aide. C'était là que ça devenait plus difficile.

Emma tenta de se rappeler le plus fidèlement possible la position de la charrette, celle remplie de la marchandise qu'elle aurait dû apporter à Einar, par rapport au mur. Elle estimait qu'elle était en peu trop loin mais elle n'avait pas le choix. Si elle prenait assez d'élan, elle devrait pouvoir y arriver. Et pour cela, il lui faudrait s'avancer un peu.

Pendant la minute de réflexion qu'elle venait de prendre, le peloton de ses juges ne s'était pas calmé. Au contraire, ils s'entrainaient maintenant les uns les autres, sans besoin de provocation extérieure et quand Emma fit un pas en avant, la réaction de se fit pas attendre.

– C'est ça ! Viens par ici petite ! On va t'apprendre de quel bois on se chauffe dans cette ville. Emma serra les mâchoires. Un pas de plus.

– Oh ! Fais pas cette tête ! N'aie pas peur. On va bien s'occuper de toi, tu vas voir…

Elle ignorait leurs voix, concentrée sur son plan d'évasion. Mais elle n'arrivait pas à éviter le regard brillant d'un jeune homme, droit devant elle. Ses genoux étaient pliés, ses doigts ouverts, crispés, serres acérées prêtes à l'attraper et à ne plus la laisser partir. Un tout petit pas de plus… La fente hideuse de ses lèvres s'étira et s'étira, d'une oreille à l'autre. Emma s'arrêta, le cœur battant. Une langue pointue darda au milieu de ce sourire immonde.

Elle s'élança.

En un mouvement elle avait rassemblé ses jupes et elle s'était mise à courir dans la direction opposée. Loin de de jeune homme qui lui faisait peur, loin de cette place, loin de cette ville. Un bond, deux bonds, elle s'était hissée sur le bois craquant de la charrette. Puis venait le grand saut. Les plaques de verre tintèrent furieusement quand elle s'appuya dessus.

Elle s'envola. Par-dessus les crânes luisants, les bonnets crasseux et les faces rouges. Par-dessus les pavés boueux, les ordures du marché et les rats qui s'y nourrissaient. Tout droit vers le chantier qui se découvrait devant elle et vers le frêle mur d'enceinte, sa rampe d'évacuation.

Au moment de l'atterrissage, cependant, elle eut peur. Elle arriva trop lourdement et sa cheville plia. Elle dérapa. Des petits bouts de terre roulèrent vers les blocs de pierre en contrebas. Mais ils n'arrivèrent pas à l'entrainer avec eux. Un instant plus tard, elle s'était rétablie dans un mouvement plein de grâce et avançait à petits pas sur le faîte.

Les travailleurs, à ses pieds, avaient interrompus leurs travaux pour lever les yeux, surpris par cette créature étrange dans sa robe bleue qui se baladait en contre-jour entre la terre et le ciel. Encore trois enjambées, bras étendus, telle une équilibriste, puis devant elle le vide surplombant l'agitation de l'Overenstrasse. Elle sauta et disparu de leur vue aussi soudainement qu'elle y était apparue.

Elle retomba pesamment dans la poussière de la rue principale. Sa main, entrainée par l'inertie de sa chute, toucha un instant le sol accidenté. Aussitôt, elle fut assaillie par la cacophonie des charrettes et des passants dérangés par son irruption. Mais c'était presque fini désormais. Elle ancra ses pieds dans la terre ferme, poussa sur ses fines semelles et partit en détalant entre les perturbations qu'elle avait créées.

Depuis la place, loin derrière elle, elle entendit les cris furieux de la foule mais ils ne la poursuivirent pas.

#

Elle était partie droit devant elle, sans réfléchir, et elle se retrouva bientôt à arpenter les rues du vieux quartier du Schnoor, le souffle court. Encore un croisement, toujours un peu plus loin. Là, à gauche dans cette ruelle sombre.

Ce quartier était le premier dans lequel elle s'était rendue quand elle avait débarqué dans cette ville et dans l'impulsivité de sa fuite, c'était là qu'elle était retournée. Elle s'enfonçait dans le labyrinthe qu'il constituait, longeait ses coins sombres, et peu à peu elle se calma. Les gens ici ne faisaient pas attention à elle, tout occupés qu'ils étaient à leurs tâches, et quand elle regarda par-dessus son épaule une ou deux fois, elle ne vit personne qui la suivait. Son pas passa de la course, au trot, à la marche rapide avant de revenir à un rythme normal. Alors elle réalisa, ce quartier n'était pas celui où elle aurait dû être.

Le problème ne se cachait pas entre ces humbles masures de bois vermoulues, il se tenait, en pleine lumière, à plusieurs rues de là. Sans perdre une seconde de plus à la réflexion, elle tourna vers l'ouest. Elle avait deux ou trois choses à récupérer et un toit à quitter, définitivement.

Elle atteint la rue familière et observa la petite maison et son atelier attenant. Pendant les deux précédant mois, chaque fois qu'elle entrait dans cette rue, elle ne pouvait s'empêcher de remarquer à quel point cette maison jurait avec son environnement. Par sa modestie, sa décrépitude, même si elle était discrète, par le vide qui semblait régner quelques mètres à la ronde, comme une zone à ne pas pénétrer. Cela l'avait toujours mise mal à l'aise. Maintenant elle comprenait cette disparité. Ce n'était pas comme si on aurait pu laisser la gentille petite famille s'intégrer sans vagues dans une ville à laquelle ils avaient fait tant de mal.

« Au moins, ce sera facile », pensa-t-elle en grippant les deux marches du perron. Einar se terrait encore au fond du chantier, elle n'aurait pas pu le croiser aujourd'hui même si elle l'avait voulu, et elle avait pris soin la veille de ranger ses quelques affaires dans son baluchon, les prendre et repartir serait l'affaire de quelque secondes. Elle poussa la porte avec un soupir.

– Emma ?

L'interpellée se figea. Elle avait juste oublié un petit détail…

– C'est toi ! Tu tombes bien. J'attendais justement que tu reviennes pour…Emma ? Ça va ? Tu n'as pas l'air bien, ma chérie…

Hildegarde. La mère de famille se tenait dans sa cuisine, comme si de rien n'était, arborant la même expression de sollicitude étouffante qu'elle arborait toujours au moindre problème. Le tableau était très familier et en même temps impossible. Emma mit quelques secondes à se rappeler qu'Hildegarde ne savait rien de ce qui s'était passé pendant la dernière demi-heure.

– Ah ! Je comprends, dit l'allemande avec un petit sourire compatissant. Tu reviens de chez ce marchand. Quel petit homme désagréable n'est-ce pas ?

Elle avait posé son torchon humide sur la table pour s'approcher d'elle. Sans doute pour lui poser la main sur l'épaule, pour la regarder dans les yeux et lui dire de tout oublier, comme d'habitude. Mais Emma fit un brusque mouvement de recul avant qu'elle n'ait pu faire un pas en avant. Et cette fois Hildegarde fronça les sourcils et arrêta son geste.

– Il m'a raconté la fin de l'histoire, dit Emma d'une voix blanche, sa main resserrant sa prise sur la poignée de la porte.

– La fin de l'histoire ? répéta Hildegarde, confuse.

Emma ne répondit pas, elle comprit toute seule.

– Encore cette histoire ? s'irrita-t-elle. Tu la connaissais déjà, la fin de cette histoire ! Je te l'ai dit : un accident. Mais cet homme a toujours eu cette manière de raconter les choses… insultant et irrespectueux.

Les mains en suspens d'Hildegarde s'agrippèrent, pas défaut, l'une à l'autre alors que la femme retournait vers la table.

– Mais doit-on vraiment encore parler de ça ? Tu avais dit que tu mettais cela derrière…

– Donc vous ne niez pas ? l'interrompit Emma d'une voix toujours aussi plate.

Un silence. Emma ne pouvait pas voir le visage d'Hildegarde. Puis un soupir furieux.

– J'avais bien dit à Einar de ne pas t'envoyer le voir seule. Je lui avais bien dit que…

– Vous lui aviez _dit_ ? la coupa de nouveau Emma en montant d'un ton.

Elle lâcha enfin la porte et entra dans la pièce.

– Pourquoi ? Pour ne pas que je découvre vos crimes ?

Elle ponctua son exclamation d'un bref rire de dérision. Hildegarde se tourna brusquement pour lui faire face.

– Ecoutes Emma, se justifia-t-elle la voix sévère, si je ne te l'ai pas dit c'est parce que j'avais peur que tu ne comprennes pas.

– Que je ne comprenne pas ? Qu'est-ce qu'il y a donc à comprendre ?

C'était une question rhétorique mais Hildegarde ne le réalisa pas. Elle fit de nouveau un mouvement vers Emma, pour venir lui toucher le bras.

– La pression qu'ils exerçaient sur lui, expliqua-t-elle en parlant vite, il faut s'imaginer…

Emma retira violement son bras avant qu'elle ne l'atteigne mais Hildegarde continua à débiter son histoire. Emma entendait les mots « obligation », « honneur », « trop jeune », « accident »…

– Ça suffit ! cria-t-elle.

Hildegarde sursauta et le flot de parole se tarit immédiatement.

– Je ne veux pas entendre vos excuses ! s'exclama-t-elle, sa bouche à quelques centimètre du visage d'Hildegarde. Je ne veux plus rien savoir. Gardez vos rumeurs et vos mensonges pour les autres habitants de cette ville. Moi je m'en vais.

Alors elle partit résolument vers les escaliers, forçant Hildegarde à se dégager précipitamment. Elle enfila les marches deux à deux et elle avait déjà atteint le palier à l'étage avant que l'allemande ne se ressaisisse et ne s'engage à sa suite.

– Emma ! Qu'est-ce que tu fais ? Écoutes moi !

Emma claqua la porte de la petite chambre de Martha. Elle empoigna une chaise, sans se soucier de toutes les affaires qu'elle venait de précipiter au sol, et bloqua la porte. Juste à temps car Hildegarde fondit alors sur la poigné et la fit cliqueter furieusement.

– Emma !

La jeune fille ne l'écoutait pas. Elle s'était agenouillée devant un coffre au pied du lit et en retira son pantalon noir. Elle caressa l'étoffe rugueuse et usée avec un sourire.

– Emma ! Ouvre cette porte tout de suite. Je t'ordonne d'ouvrir cette porte !

Bientôt, le tissu bleu de sa robe glissa au sol, suivit par les bandes de tissu froissées qui tenaient, comme le voulait la coutume, sa poitrine et ses mollets serrés. Elle prit une grande goulée d'air. Enfin, enfin libérée !

– Tu ne peux pas faire ça ! s'époumonait la voix de l'autre côté de la porte. Tu ne peux pas décider de partir comme tu veux, comme si tu… comme si tu n'étais qu'un courant d'air !

La seule chose qui serrait le cœur d'Emma à ce moment-là, c'était de penser à la petite Martha. Elle pensait à l'éducation qu'elle recevrait d'Hildegarde, elle pensait à la façon dont elle allait grandir, l'enfant d'un couple exclu. Elle regardait ses jouets étalés partout dans la pièce et elle pensait qu'elle allait partir sans lui dire au revoir. Si elle avait pu écrire l'allemand et si la petite avait pu lire, elle lui aurait sans doute laissé un mot. Au lieu de ça, elle laissa la petite brouette en bois qu'elle lui avait confectionnée bien en évidence sur le lit. Puis elle balança son baluchon sur son épaule.

La voix derrière la porte était au bord de l'hystérie :

– Tu as des responsabilités, ici, jeune fille, je te rappelle ! Tu es notre apprentie et…

Emma rouvrit la porte, arrachant la poignée à Hildegarde qui trébucha en avant. Son visage était crispé, des mèches s'étaient échappées de son chignon d'habitude si soigné et flottaient, comme un halo frisé par le feu, autour de sa face rouge.

– Je ne vous dois rien, dit Emma.

Hildegarde la regarda de haut en bas, absorbant sa tenue malséante, son pantalon, sa chemise d'homme, la lourde cape noire sur ses épaules. La robe bleue qu'elle lui avait donnée était roulée en boule dans ses mains. La jeune fille la lui fourra dans les bras sans ménagement.

– Vous direz vous-même à Einar que je suis partie. Je ne veux pas le voir.

Alors, sans un regard de plus pour celle qui l'avait accueillie comme une mère pendant des semaines, Emma redescendit l'escalier et partit par la porte ouverte sans la refermer.

#

Quand elle arriva avec son sac au pied du grand chêne, Toothless se leva, tout excité. Il avait vu qu'elle portait son ancienne tenue, sa tenue de vagabonde, celle qui avait conservé des relents de son odeur à lui, le parfum du cuir aussi et celui de la terre. Pas cet horrible autre vêtement qu'elle s'était mise à porter récemment et qui empestait le savon et les odeurs d'autres personne, d'une autre famille qui n'était pas lui. Ils allaient enfin repartir, il en était sûr !

Mais Emma restait étrangement immobile, elle ne souriait pas, elle ne venait pas le caresser comme elle le faisait beaucoup en ce moment pour se faire pardonner de tout ce qu'elle lui avait fait, elle ne lui parlait pas. Il vint frotter son museau contre sa cuisse et sentit ses muscles tendus. Il couina brièvement, une interrogation.

La main de la jeune fille glissa sur les écailles lisses sur le dessus de sa tête. Il entendit son souffle quitter ses poumons et sentit son corps se détendre.

– Tu as raison, mon grand. Ça ne sert à rien de ressasser tout ça plus longtemps. C'est fini maintenant.

Elle se baissa sur ses genoux et passa la main sous sa mâchoire pour qu'il vienne la regarder dans les yeux. Un beau sourire éclaira enfin son visage et, sans y faire attention, il l'imita.

– Eh oui, Toothless, rit-elle en le frottant énergiquement entre ses deux grands yeux verts. On s'en va ! Pour de bon, on s'en va !

Vraiment ? Il se mit à sautiller sur place, langue pendante, haletant comme un chien à qui on venait de promettre une ballade.

– Tu as bien compris ça, hein ? Oui, on s'en va ! On repart. Où tu veux, c'est toi qui dirige maintenant !

Il n'y tenait plus, il sauta sur sa poitrine, la fit rouler au sol et lécha son visage de haut en bas. Plusieurs fois.

Ils partaient ! Ils partaient enfin. Fini les longues après-midi à s'ennuyer comme un rat mort dans ce bois qu'il connaissait maintenant de fond en combles. Fini cet élan qui tordait son cœur chaque soir quand il regardait le ciel puis qu'il réalisait qu'il ne pouvait pas y aller parce que sa cavalière, une fois de plus, n'était pas là. Fini les sautes d'humeur d'Emma qui, une fois sur deux, revenait le voir abattue, agitée et triste de cet endroit mystérieux où il ne pouvait pas aller pour la protéger. Il ne comprenait pas pourquoi elle s'acharnait à y retourner. Il n'y avait qu'à la voir se tortiller sur le sol, essayant simultanément de repousser sa langue, de le gronder et de ne pas rire, pour comprendre qu'elle était plus heureuse avec lui.

Quand il estima que sa face avait été suffisamment nettoyée de cette sale poussière de la ville et qu'il avait réussi à réimprégner son odeur assez fortement sur ses vêtements, il recula. Alors, dans le silence revenu, le grondement affamé du ventre d'Emma résonna. Les oreilles de Toothless se dressèrent, alertes. Ni une, ni deux, il se précipita au pied du chêne et en ramena dans sa gueule l'arc de la jeune fille. Si elle ne se nourrissait même pas correctement, là-bas, comment voulait-elle résister aux dangers qui s'y cachaient ? Vu comment ses sourcils se soulevèrent – sa façon étrange d'exprimer sa surprise (puisque ses oreilles étaient toutes petites et ne pouvaient pas bouger, complètement collée au reste de sa tête) – quand il lui présenta son arme, il était sûr qu'il ne lui était même pas venu à l'esprit d'aller se nourrir pour reprendre des forces. Il fallait vraiment qu'il pense à tout. Sans lui, elle serait morte depuis trois hivers déjà.

– Qu'est-ce qui te prend, à être aussi serviable tout-à-coup ? s'étonnait Emma alors qu'il la houspillait pour qu'elle se lève. C'est pas que j'apprécie pas mais… Oui, oui, c'est bon je me lève, tu vois ? On va y aller. Un instant, il faut que j'attrape mes flèches. On a pas tous des dents assez pointues pour achever ses proies…

Elle fit encore deux trois détours inutiles autour de leur campement, faisant tous ces bruits bizarres avec sa bouche, comme d'habitude, avant de partir enfin dans les sous-bois. Il la suivit, content. Il allait prendre soin d'elle maintenant, et elle allait prendre soin de lui.

La partie de chasse avait été une bonne idée. Après tout, il fallait qu'elle s'active maintenant. Elle avait quitté le doux monde de la civilisation, plus personne ne lui tuerait son repas à sa place, elle ne pouvait plus attendre qu'il tombe tout chaud sur la table. Mais une fois rassasiée de lapin rôti à la broche et de fraises des bois cueillies dans une clairières en amont du petit ruisseau qui passait pas loin, Emma se retrouva étrangement désœuvrée, et agitée.

Elle n'avait pas grand-chose à préparer pour le départ. Pas d'affaires à empaqueter : elle voyageait avec presque rien. Et pas de provisions à faire : elle chasserait aussi bien dans le prochain coin de forêt où ils s'arrêteraient que dans celui-là et elle n'avait aucune envie de retourner en ville, sur la place du marché qui plus est, pour acheter du pain ou du fromage. Elle pourrait toujours aller toquer à la porte d'une ferme dans quelques jours si vraiment ça lui manquait.

Elle aurait juste voulu partir, s'envoler de cette forêt aussi rapidement et proprement qu'elle avait quitté la ville et Hildegarde. Mais, pour cela, elle devait attendre la nuit. Elle devait attendre que le monstre fumant et ahanant qui étalait son ventre gras au bord de la Weser, là-bas à l'ouest, s'endorme. Alors elle pourrait aller et venir comme elle le voudrait, se lever dans le silence et aller dénouer calmement le dernier lien qui la maintenait captive avant de s'échapper, ni vue ni connue.

Cependant, la nuit était encore loin et elle en était réduite à patienter. Après les turbulences et les émotions de la matinée l'attente la mettait dans une humeur singulière, un entre-deux bizarre. Sa décision avait été prise en quelque sorte, elle avait déjà quitté cet endroit. Et pourtant elle y était encore et la perspective de ce qu'elle allait faire le soir empêchait ses pensées de partir bien loin de la ville.

Sa nervosité, bien sûr, gagna Toothless qui se trainait de long en large autour de leur campement, impatient lui aussi. Alors, pour les calmer tous les deux, elle le fit s'allonger à côté d'elle, sur la terre humide. Elle se mit à surveiller la lente progression des rayons du soleil au travers du feuillage dense, tout en suçotant quelques fleurs sucrées de bourrache, et elle laissa ses pensées retourner dans les rues animées, vivant encore un instant au rythme de la ville.

C'était le plein après-midi, les travailleurs au chantier devaient être en train de suer, leurs chemises nouées autour de leur taille ou abandonnées dans la terre à leurs pieds. Peut-être que quelques jeune filles passant innocemment par là en avaient des rougeurs au joues et hâtaient leur pas ou, au contraire, trainaient sur le chemin. Puis c'était l'heure des nones. Le vent portait le faible tintement des cloches jusqu'à elle. Dans le port marchand, les bateau arrivés dans la matinée avaient largement eu le temps de décharger leurs marchandises et ceux qui voulaient rallier le petit village de Wulsdorf, sur la côte, avant la nuit pour être prêts, dès la première heure le lendemain, à prendre le large devaient être en train de larguer les amarres.

Le soleil continuait sa descente. Ses rayons perdaient leur éclat blanc aveuglant pour prendre une teinte jaune. Sur la place du marché, les étals de la journée étaient démontés, cageots non écoulés rempilés dans les charrettes. La journée de vente touchait à sa fin et tous ceux qui venaient de loin voulaient rentrer chez eux. Assis en tailleur quelque part le long de la rue principale, Flavien devait être en train de compter ses derniers deniers de la journée avant de rentrer à l'auberge. Aujourd'hui avait été une belle journée, son pas devait être guilleret et ses poches remplies.

Puis le soulagement collectif quand résonnait enfin la sonnerie de la fin de la journée de travail. Celle-là, elle l'entendait bien. Elle aussi, elle avait appris à apprécier son rythme énergique. Tous les travailleurs, et Serge au milieu d'eux, s'engageaient gaiement à la suite de Flavien vers leur diner. Les rues se vidaient, les feux dans les cuisines étaient allumés, la soupe mise à réchauffer. En cette saison, quand le travail était arrêté avant le coucher de soleil, le gong grave de la fermeture des portes de la ville avant la tombée complète de la nuit arrivait presque en retard. Seuls quelques vagabonds dépenaillés, n'ayant pas pu trouver où dormir en ville, devaient encore se hâter sur le pont de bois, dépités à l'idée de devoir se dénicher un bosquet confortable pour dormir.

Pendant ce temps-là, au rez-de-chaussée de l'auberge du dragon noir, on s'empiffrait, et on écoutait la dernière histoire du jeune conteur de l'établissement avant de monter d'un pas lourd les escaliers et d'aller s'affaler sur son matelas, épuisé. Les volets étaient claqués, les veilleurs partaient pour leur première tournée et c'était quand les dernières portes avaient été verrouillées pour la nuit qu'Emma s'agita enfin.

Elle se leva et aussitôt Toothless sauta sur ses pattes, croyant que, ça y est, ils partaient. Elle dû le calmer.

– On va y aller, je te promets, ce soir, bientôt, chuchota-t-elle. Mais il y a quelque chose que je dois faire avant. Oui, c'est en ville, mais je ne serais pas longue, je t'assure.

Il rechigna quand elle essaya de partir vers l'orée de la forêt, ne cachant pas son mécontentement de devoir attendre encore, seul. Mais il n'osa tout de même pas la suivre quand elle s'engagea à découvert dans un champ d'orge pour le traverser. Emma accéléra pour être de retour le plus vite possible.

Il fallait qu'elle y aille, cependant. Flavien avait été un si bon ami pour elle, elle ne pouvait pas partir sans prendre le temps de lui dire en revoir.

Entrer dans Brême après la fermeture des portes était un jeu d'enfant. Elle connaissait l'endroit au nord, là où la construction du mur d'enceinte n'avait pas encore été achevée, où quelqu'un laissait toujours une barque pour faire la traversée du canal qui entourait la ville. Une fois dans les rues endormies, elle serra sa cape noire autour d'elle et resta aux aguets. Le monstre de pierres, de bois et de poussières était peut-être assoupi mais un faux mouvement et elle pourrait le réveiller. Elle se faufila comme elle savait si bien le faire, plus silencieuse qu'une vipère, tendant l'oreille pour éviter les rues qui resteraient animées encore tard dans la nuit.

Elle atteint enfin l'arrière de la bâtisse sombre de l'auberge du dragon noir. La porte principale, celle qui donnait sur le port, avait été fermée à clef par le propriétaire avant qu'il n'aille se coucher mais une petite porte secondaire donnant sur les cuisines restait ouverte toute la nuit pour permettre aux locataires partis boire un verre de rentrer tard dans la nuit sans réveiller toute la maisonnée. Elle traversa la cuisine enfumée à la lueur des braises qui rougeoyaient encore dans l'âtre puis entrouvrit la porte grinçante qui donnait sur la salle-à-manger. Tout était noir et silencieux. Parfait. Personne n'avait décidé de veiller ce soir.

Elle trouva son chemin à tâtons vers l'escalier conduisant à l'étage. Aucune fenêtre ne donnait sur la salle basse, elle évoluait donc dans un noir d'encre, épaissi par les fortes odeurs résiduelles du repas. Une fois dans l'escalier, ce fut plus facile. Une bougie avait été laissée en haut des marches pour ceux qui se lèveraient la nuit. À l'entrée du dortoir, elle écouta un instant les ronflements vigoureux qui provenaient de la pièce. Tout le monde dormait déjà à poings fermés, aucun danger. Elle entra sur la pointe des pieds, sa cape sifflant contre la porte à peine ouverte, et s'approcha du lit de Flavien, à gauche près de la fenêtre.

Elle sourit en voyant que le jeune homme maigrichon avait réussi à repousser Serge et sa forte carrure presque au bas du lit qu'ils partageaient. Une de ses jambes, sous les fines couvertures, était étalée en travers sur la moitié du lit et son bras reposait sur les deux oreillers. Flavien prenait autant de place quand il dormait que quand il était réveillé.

Emma s'accroupit près de son visage et le secoua par l'épaule. Il s'éveilla immédiatement dans un sursaut, s'exclamant dans une langue qui n'était ni de l'anglais, ni de l'allemand : « _Quoi ? Qu'est-ce que c'est ?_ ». Elle plaqua une main sur sa bouche pour le faire taire et attendit qu'il la reconnaisse pour le relâcher et lui chuchoter : « Viens, suis moi. »

– Qu'est-ce qui se passe ? s'exclama Flavien, à peine plus haut qu'un murmure quand il la rejoint sur le palier.

Emma referma la porte du dortoir. La lumière de la bougie posée au sol éclairait leurs visages par-dessous d'une lumière rouge, donnant à la scène une teinte dramatique.

– Tu as des ennuis ? continuait le français, complètement réveillé à présent.

– Non, essaya de le rassurer Emma mais, comme d'habitude, il ne l'écoutait pas.

– C'est à propos de l'émeute de ce matin ? Ils semblaient vraiment vouloir ta peau, c'est vrai, mais ne t'inquiète pas, je sais comment m'occuper de ce genre de gaillards. Je sais ce que c'est qu'être un étranger. Les gens sont pas toujours commodes. Laisse-moi juste aller chercher mon…

– Flavien ! appela Emma avec le plus d'énergie possible sans élever la voix.

Elle obtint enfin l'attention du jeune homme.

– Calme-toi, je n'ai pas d'ennuis. Tu n'auras pas besoin de te battre avec qui que ce soit ce soir.

Puis elle fronça les sourcils.

– Mais…comment tu sais pour ce matin ?

– Comment je sais ?! Comment j'aurais pu faire pour ne pas savoir, plutôt ! Avec l'attroupement que tu as créé, tu peux être sûr que tous ceux qui étaient sur la place à ce moment-là, savent.

Il réfléchit un instant.

– Et les autres aussi sur quelques rues à la ronde. Et puis avec le bouche-à-oreille demain matin, tous les habitants de la ville sauront…

Puis il releva la tête.

– Mais ne t'inquiète pas, la rassura-t-il précipitamment, je suis sûr que la plupart n'étaient pas assez près pour bien voir qui tu étais. Et tu peux compter sur moi, demain, pour répandre quelques mauvaises rumeurs. Personne n'arrivera à te reconnaitre ! J'ai déjà dit au fils du boucher de la Geierstrasse que c'était un jeune apprenti blond qui avait déclenché tout le pataquès.

– Merci, sourit Emma, mais tu n'auras pas besoin de te donner autant de mal. Demain, il n'y aura plus personne à reconnaitre.

Elle fit une pose. Passa la main dans son cou.

– En fait, je suis venue te dire… je repars. Je quitte Brême.

La mâchoire de Flavien se décrocha. Il remarqua enfin qu'elle ne portait pas sa nouvelle robe bleue. Dans la lueur incertaine de la petite bougie derrière lui, il pouvait distinguer un tissu blanc entre les pans de sa lourde cape noire, et un pantalon. Cela faisait longtemps qu'il n'avait pas vu Emma ressemblant autant au jeune et mystérieux 'Arwen' qui avait tout d'abord débarqué à l'auberge, si on exceptait, bien sûr, ses cheveux qui étaient maintenant longs et tressés dans son dos.

– Quoi ?! s'exclama-t-il après en temps de retard, oubliant presque qu'on était en pleine nuit et qu'il ne devait réveiller personne. À ce point-là ? Mais je viens de te dire : c'est pas si grave. Ce genre d'incidents, ça arrive tout le temps ! D'ici quelques jours, tout le monde aura oublié et…

– Ce n'est pas ça, l'arrêta fermement Emma.

Elle haussa les épaules.

– Je suis restée assez longtemps, j'ai fait le tour de l'endroit. J'ai envie de bouger maintenant, d'aller voir ailleurs.

Flavien hocha la tête. Il pouvait comprendre ça. C'était comme ça que ça marchait la vie nomade. Même si elle ne lui ferait pas croire que l'imbroglio avec le souffleur de verre ce matin-là n'avait pas pesé dans sa décision.

– Et le verrier ? demanda-t-il.

– J'ai démissionné.

– Et tu repars à pied, juste comme ça, en pleine nuit ?

Habillée comme elle l'était, cela semblait être son intention mais il avait du mal à comprendre où elle pourrait bien aller quand il faisait aussi noir. Puis une idée géniale le frappa.

– Attends ! Donne-moi quelques minutes et je viens avec toi ! Faisons donc un bout de chemin ensemble ! Tu as encore tellement de choses à me raconter, sur ton pays et sur (il baissa d'un ton, conspirateur) _tu-sais-quoi_. Et puis j'ai encore plein de chants à t'apprendre !

Cela lui paraissait être un plan parfait, une nouvelle aventure, une balade mystique sous la lune ! Mais il sut dès qu'il ouvrit la bouche qu'elle allait refuser. Il avait vu son expression horrifiée, accentuée de manière comique par l'éclairage, dès ses premiers mots. Il essaya de ne pas s'en vexer. Elle tenait juste à ses secrets, il avait compris ça après deux mois à la côtoyer.

– Flavien, écoute, fit-elle gênée, ce n'est pas que… enfin, ce n'est pas que je n'aimerais pas… mais…

– Laisse tomber, la coupa-t-il lui-même avec un sourire. C'est pas ton truc, c'est ça ? Je comprends. Tu as du travailler dur à te construire cette image énigmatique. Le coup de la longue cape noire volant au vent, traversant les campagnes dans la nuit. Je voudrais pas tout gâcher.

Elle rit doucement. Ils se regardèrent.

– Je suis désolée, dit-elle sincèrement. Mais je tenais quand même vraiment à venir de dire au revoir. Même si j'ai dû te tirer du lit.

– J'espère bien ! fit-il semblant de s'indigner.

Puis après un petit silence :

– J'ai droit à une accolade avant que tu ne m'abandonne ?

– Bien sûr.

Il la sera dans ses bras chaleureusement. Elle allait lui manquer, ça c'était sûr. Il n'y avait personne d'autre dans cette ville avec qui il pouvait parler de sujets aussi variés qu'avec elle. Mais, pensait le jeune conteur, alors qu'il la regardait se faire avaler par la pénombre de l'escalier, elle ne repartait pas sans lui avoir laissé des cadeaux précieux. Elle avait laissé des fragments de ses secrets derrière elle. Il y avait toutes ces histoires de dragons qui vivaient chaque nuit dans ses rêves et aussi l'histoire, bien plus riche parce qu'elle était bien plus réèlle, de cette jeune fille – ou était-ce un jeune homme ?– farouche qui arpentait des landes venteuses, des frigides forêts de pin ou voguait sur des mers déchainées, sa longue chevelure flamboyante se détachant sur le tissu sombre de sa cape, à la recherche de quelque chose. Il n'avait pas encore deviné quoi, mais il savait qu'elle cherchait quelque chose et que bientôt, sans doute, elle allait le trouver.

En attendant, lui, retourna se coucher. La journée du lendemain promettait d'être aussi belle que celle qui venait de s'écouler et il fallait qu'il fasse le plein d'images, de mots, d'idées, et de tours de passe-passe pour l'affronter. Et c'est bien dommage car si, quelques temps après être retourné sous ses couvertures, Flavien avait regardé par le petit interstice que laissaient les volets, il aurait pu voir, dans le rayon de lune qui rentrait dans le dortoir, une silhouette noire passer devant le globe argenté. Mais il s'était déjà rendormi.

* * *

><p><strong>Donc désolée pour la disparition de ... 5 mois ? (le temps passe si vite !) La version courte c'est que j'ai eu un énorme blocage d'écriture et puis ça a été mes examens de fin d'année, les vacances, donc aucun moment pour me poser et me forcer à dépasser ce blocage. D'ici fin septembre après toute l'agitation de la rentrée, le blocage était bien installé et il m'a fallu un mois pour m'en remettre.<strong>

**Bref je suis bien contente de me débarasser enfin de ce chapitre. Je ne suis pas trop sure cependant de la qualité finale. J'ai bien essayé de le corriger mais je suis passée tellement de fois sur chaque phrase que j'ai écrite (surtout sur le début ) je n'arrive plus à y voir quoi que ce soit !  
><strong>

**Cependant, j'ai aussi une bonne nouvelle. Parce que nous tout cela nous a amené en Novembre et que qui dit Novembre dit NaNoWriMo ! Je ne compte pas faire un NaNo complet avec 50 000 mots, je le dit tout de suite, mais je me suis décidée à profiter de l'élan du NaNo pour me motiver à écrire plus ce mois-ci. Mon objectif serait au minimum d'avoir écrit les deux prochains chapitre d'ici la fin du mois. Je le dis ici, comme ça si je n'ai pas posté le prochain chapitre d'ici début Décembre, vous pouvez venir me frapper !**


	11. La vie sauvage

**Chap 11 : La vie sauvage**

Les quelques semaines qui suivirent son départ de Brême furent les plus agréables qu'Emma avait connues depuis bien longtemps.

Ils étaient revenus à leur formule originelle, éprouvée par le temps : juste elle et Toothless, et la vie n'avait jamais semblé couler aussi facilement. Tout l'espace entre le levé et le coucher du soleil – et même une grande partie du temps après le coucher du soleil – leur appartenait complètement, rien qu'à eux, pour le remplir comme ils le voulaient. Ils n'avaient rien à faire, aucun endroit où ils devaient se rendre, aucun endroit non plus où ils ne pouvaient se rendre, que des possibilités. Se rouler pendant des heures avec extase dans les hautes herbes d'une prairie, batifoler dans les eaux fraiches des rivières qu'ils croisaient, s'allonger, quand le soleil était à son zénith, sous la canopée fraiche d'un chêne et regarder les nuages filer, et la nuit !, passer la nuit entière à voguer sur les courants d'air tiède, aspirés vers le faut, en larges spirales élégantes puis tout dégringoler, la tête la première, les vrilles, les tonneaux ! Ces activités pouvaient paraitre trop simples à certains mais pour Emma et Toothless elles étaient tout ce qui leur fallait. Et sinon ils marchaient.

On était en plein dans la saison la plus agréable pour vivre dans la nature. Le printemps avait fait son temps, on glissait doucement vers l'été avec ses arbres bien verts et robustes, ses fleurs odorantes et ses fruits charnus qui n'étaient pas encore mûrs mais le seraient bientôt, promettant des repas plantureux, juste à portée de main, le jus collant coulant sur le menton et la bouche pleine de saveurs sucrées. La lourde cape d'Emma avait été rangée au fond de ses sacoches il y a des jours déjà et elle marchait maintenant avec seulement sa fine chemise, son col grand ouvert pour sentir l'air sur son cou.

C'était déconcertant la facilité avec laquelle le quotidien se muait en routine. Bientôt, elle n'eut plus à y réfléchir. Le temps était un fil continu qu'il suffisait de suivre. Il y avait toujours la prochaine forêt à traverser, le prochain pas devant l'autre, l'arbre là, à droite, avec ses branches basses tortueuses qu'elle voulait escalader, les tours qu'elle pouvait jouer à Toothless quand il s'assoupissait pendant sa sieste, les tours qu'il lui jouait à elle quand elle rêvassait trop et qu'elle ne faisait pas attention où elle allait. Il y avait toujours une colline devant eux à grimper et la vue au sommet dans laquelle elle pouvait se perdre quelques heures. Rien à faire, rien à penser. Juste s'asseoir là, en plein vent, les bras nus parce qu'il faisait chaud, et regarder le soleil avancer.

Avant qu'elle ne s'en rende compte, on était à la mi-juin et, dans les champs de blé qu'ils traversaient, les épis sortaient de leur gaine et lui griffait les mains. La nuit était repoussée à ses confins, elle venait de plus en plus tard et partait de plus en plus tôt. Cela limitait la protection qu'elle pouvait leur offrir mais ils faisaient sans. Ils traçaient leur itinéraire le plus loin possible des habitations et Toothless gardait en permanence une oreille aux aguets pour les pousser au sol ou les précipiter dans un ravin le temps qu'un paysan sifflotant les dépasse puis disparaisse. Et puis, de toute façon, ils bougeaient sans arrêt.

Ils passaient une nuit, attaqués par les moustiques, au bord d'un ruisseau dans une forêt humide. La suivante sur une crête rocheuse surplombant des étendues de vignes vertes et rangées. Une autre encore – avait-ce été avant ou après la crête rocheuse? – sur une île minuscule, envahie par la végétation, qui résistait aux eaux puissantes du Rhin. Et un dîner, enfin, autour de leur feu de camp bourdonnant de la nuée de papillons de nuit et de mites s'agitant au-dessus des flammes, juste aux portes de Aachen.

Aachen. Ou Aix-la-Chapelle, comme Flavien l'avait appelée. Une ville immense, haut lieux du Saint-Empire romain germanique. Elle avait entendu les histoires des couronnements somptueux qui s'y déroulaient, s'était fait vanter les splendeurs de sa cathédrale. À une époque, cela avait attisé sa curiosité et elle s'était promis d'en faire sa prochaine étape. Mais plus maintenant.

Emma resta un long moment, ce soir-là, à fixer les formes noires découpées par les dernières lumières de la journée alors que, derrière elle, Toothless avait commencé sa nuit. Elle avait pris bien plus de temps qu'elle n'avait pensé en prendre pour se rendre ici mais tous les détours et le retard accumulé n'avaient pas été suffisants.

Elle n'avait plus envie.

Le lendemain matin, quand Toothless se leva et vint appuyer son museau contre son épaule, elle répondit à sa caresse sans un mot puis elle se leva et tourna le dos aux fumées blanches qui commençaient à s'élever. Quelques instants plus tard ils repartaient tous les deux, côté à côte.

À partir du moment où elle abandonna l'idée de se rendre à Aachen, elle abandonna aussi toute idée de direction. Le matin, elle s'en remettait à Toothless pour décider du côté où ils partiraient et, très vite, le dragon insista pour qu'ils se déplacent de nuit, planant silencieusement sur des kilomètres, s'arrêtant quelques jours dans des endroits riches en gibier puis repartant au grès de signes mystérieux qu'elle n'arrivait pas à percevoir mais auxquels Toothless restait constamment à l'écoute.

Puis l'été, trop avancé déjà, entra dans sa période traitre. L'air s'alourdit, des jours s'écoulèrent sans qu'il ne plut une goutte et Emma commença à redouter le soleil qui se levait chaque matin, éclatant, dans un ciel délavé. Un soir, Toothless les mena pour la nuit sous un amas de gros rochers et, au crépuscule, le premier orage de la saison éclata. Emma s'aventura sous les trombes d'eau. Les grosses gouttes lui frappaient les épaules, le dos, emmenant la pellicule de sueur sur sa peau. Elle tourna sous le déluge, la bouche ouverte. Ses cheveux trempés tiraient sur son crâne, rafraichissaient sa nuque. Puis la foudre tomba avec un craquement sinistre sur les reliefs à l'horizon et elle se refugia entre les pattes de Toothless, son corps bouillant tout autour d'elle pour la réchauffer. Elle s'assoupit, ses yeux mi-clos tournés vers le ciel noir déchiré par les éclairs blancs.

Dans ces moment-là, elle se sentait bien, en parfaite sécurité. Il lui semblait que la vie ne pouvait pas être plus douce. Qu'elle ne pourrait pas être plus simple. Pas de dilemmes, pas de conflits, aucun des harassements de la vie sociale – Que dire ? Que faire ? Où était sa place ? Seule elle et Toothless gouvernaient son cœur et ses émotions.

Ce n'était que la nuit que les vieilles angoisses ressurgissaient.

Au début de son voyage, cela lui arrivait souvent. De se réveiller en pleine nuit, dans un état de conscience bizarre, comme si elle était quelqu'un d'autre. Cela n'avait pas commencé tout de suite. Au début, elle n'y pensait pas, elle ne réalisait pas. C'était venu après. Près d'un mois après. Après qu'elle ait traversé l'Islande d'un bout à l'autre en deux semaines, comme si elle avait quelque chose à ses trousses. Après son passage bref dans les îles Féroé, quand elle avait enfin atterrit en Ecosse et qu'elle s'était rendue compte qu'elle avait deux pays à traverser avant d'atteindre la prochaine mer et rien qui ne la pressait. Elle était partie pour un moment, ce qu'elle avait de mieux à faire c'était de se reconstruire une vie. Elle s'était alors mise à vraiment profiter, à explorer et c'était là que ça avait commencé.

La sensation était très différence de celle qu'elle avait des rares matins où elle se réveillait et paniquait un instant en ne reconnaissant pas l'endroit où elle s'était endormie. Non, là elle était calme, très calme, et lucide. Le jour, elle était trop occupée pour y penser ou pour prendre le temps de réaliser. Mais quand elle se réveillait au milieu de la nuit et qu'elle regardait autour d'elle sans être polluée par toutes les préoccupations de la journée, la réalité de sa situation lui apparaissait plus clairement. Et elle se voyait seule.

Les faits étaient les suivants : elle avait sans doute passé son 18ème anniversaire il y a quelques jours, cela faisait longtemps qu'elle n'était plus une enfant. Depuis plus de deux ans, elle était seule, tout le temps seule, sauf pour la compagnie silencieuse d'un dragon. Et cela ne la dérangeait pas.

C'était là d'où lui venait la si forte impression d'étrangeté. C'était ce décalage entre ce que lui disait sa raison, qu'elle était seule et qu'elle aurait dû avoir peur ou être triste et ce qu'elle éprouvait vraiment : une complète indifférence.

Elle ne pensait jamais à sa solitude, elle ne la ressentait pas. Et pourtant quand elle regardait autour d'elle, sur leur campement sommaire baigné de la lumière bleutée de la lune, tout ce qu'elle voyait criait cet isolement. C'était ses sacoches renversées, sans aucun souci de déranger quelqu'un d'autre ou d'étaler ses sous-vêtements à la vue de quiconque. C'était les parois froides de la petite grotte où ils avaient trouvé refuge, qui n'avaient sans doute jamais connu d'occupation humaine. C'était les ossements de leur diner, jetés dans un coin, qu'elle avait grignotés accroupie à même le sol. Quand elle sortait de son point de vue biaisé, elle pouvait voir cette solitude qui l'entourait comme un halo, comme les kilomètres de forêt sombre et vide tout autour de sa petite forme allongée.

Est-ce que ça allait toujours être comme ça ? Comment serait-elle dans cinq ans, dix ans, quarante ans ? Où serait-elle ? Dans une forêt en tout point semblable à celle-ci, repliée sous l'aile de Toothless, la gorge enrouée de ne pas avoir articulé un seul mot pendant toutes ces années ? Elle pourrait.

Tous les gens avaient une idée si précise de la façon dont il fallait mener sa vie. Les femmes devaient avoir des enfants, elles devaient se trouver un homme qui les protègeraient, qui les entretiendraient, leur apporterait l'argent et la protection pour fonder un foyer. Elle savait qu'on pouvait vivre autrement. Cela faisait deux ans qu'elle le prouvait. Elle pourrait être heureuse comme ça, juste comme ça, toute sa vie. Elle n'avait besoin de personne d'autre que Toothless.

Et la sensation l'englobait, encore plus forte. Il fallait qu'elle se répète ces mots : « Je suis seule, je suis seule. » pour les croire. Et alors elle ne savait pas si c'était elle qui vivait dans un mensonge ou si c'était tous les autres. Qui avait le droit de décider si la vie qu'elle avait choisie était inadéquate ?

Mais, même ces questions tourbillonnantes ne pouvaient pas l'empêcher de se rendormir et quand elle rouvrait les yeux, le soleil entrait dans la grotte, l'endroit ne semblait plus si froid et isolé. Toothless était là, tout près d'elle, il lui léchait le visage en guise de bonjour et elle se demandait ce qui lui avait pris. Elle n'était pas seule et si elle l'était, tant mieux ! Elle était bien contente de l'être si cela lui permettait de connaitre ces moments d'intimité précieux.

Alors, rassurée par cette réalisation, elle pouvait lâcher prise et se laisser entrainer par Toothless, tout doucement, vers une vie de plus en plus sauvage.

Les régions qu'ils survolaient maintenant étaient progressivement recouvertes par des forêts denses de résineux. Les habitations humaines se faisaient plus rares. À chaque halte, ils se posaient sur une terre souple et noire et dormaient entre les troncs parfaitement droits des sapins. Les seules rencontres qu'ils firent, à des jours d'intervalle, furent en ours et une meute de loups, vite mis en déroute par un cri puissant de Toothless.

Il devenait de plus en plus facile de vivre au rythme du dragon. Emma s'adaptait à cette vie incertaine et mouvante, tantôt diurne, tantôt nocturne. Elle n'avait plus besoin d'autant de sommeil qu'avant. Elle pouvait rester tout le temps alerte, même quand ses yeux étaient fermés, toujours prête à repartir quand l'envie s'en faisait sentir. Réglée sur les humeurs de Toothless, elle réagissait instinctivement à la moindre de ses émotions. Et lui aux siennes. Pour cela, pas besoin de mots, tout se passait par gestes : une posture tendue, la direction d'un regard. Des bras ouverts, des bras fermés. Des oreilles agitées par l'excitation, un sourire, la caresse de ses doigts contre ses écailles… C'était un langage merveilleux, où tout reposait sur l'instinct. Pour le parler à la perfection, il suffisait d'écouter ses émotions et de les laisser s'exprimer librement. C'était un langage qui ne permettait pas le mensonge. Emma aurait aimé pouvoir s'en contenter.

Elle aurait aimé être comme Toothless. Se fondre dans la nature qui les entourait et y vivre complètement. Se coucher le soir et ne rêver que de choses simples : le vent contre son visage, des prairies s'étendant à l'infini dans lesquelles elle aurait pu se rouler. Mais pour toute la douceur de la vie au jour le jour, pour toute sa conviction profonde que la nature _était_ simplement et n'avait pas besoin de grands dessins, elle, elle ne pouvait pas s'empêcher d'être humaine et de se demander, de toujours se demander.

Même dans les moments les plus purs, suspendus et magiques, ces moments parfaitement formés et complets, ceux qui auraient mérité qu'on les laisse intouchés – comme le moment au point du jour où la lumière dorée coule dans les creux du paysage embrumé pour former des bassins éclatants au milieu des ombres – même quand elle regardait ce spectacle du haut de sa selle sur le dos de Toothless au sortir d'une nuit entière passée à planer, en apesanteur, sous les étoiles, même dans ces moment-là, Emma ne pouvait pas s'empêcher de regarder l'horizon et de n'y voir pas seulement le présent mais le futur aussi et de se demander : « où vais-je ? ».

Que lui réservait l'avenir ? Et surtout : que voulait-elle faire de cet avenir ? Il y a longtemps, sa vie avait eu une direction, un but. Elle avait voulu des choses : rendre son père fier d'elle, libérer Toothless, arrêter une guerre. Elle avait eu une raison de se lever chaque matin et au nom de ses rêves elle avait accompli des choses extraordinaires. Qu'en était-il aujourd'hui ? Elle regardait sa situation actuelle, perchée dans le ciel, surplombant tout mais ne touchant rien, et elle n'avait pas de réponse.

Ca y est, les pensées avaient été relâchées, elle ne pouvait plus les rattraper. Elles couraient librement dans son cerveau à toutes heures de la journée. Elles l'obnubilaient. Brusquement une digue s'était ouverte et, avec chaque instant qui passait, elle avait l'impression que quelque chose lui échappait. C'était quand elle regardait les profondeurs de la forêt, accroupie près d'un point d'eau pour remplir sa gourde, quand elle ramassait du petit bois dans les fourrés pour le feu. Quelque chose n'allait pas. Quelque chose lui manquait. Et cela la rendait folle.

Elle aurait voulu prendre n'importe quel sentier qu'elle croisait et partir le long du chemin d'un pas décidé. Rien que pour avoir un but. Mais quelque chose la retenait à chaque fois. Elle n'avait pas envie Une boule désagréable et diffuse lui tordait l'estomac et lui disait : « Ce n'est pas ça, cherche encore. ». Alors, elle serrait le poing, le frappait dans le tronc d'un arbre et cherchait encore, cherchait en rond.

C'était encore plus difficile quand elle essayait de dormir. Elle fixait les arbres s'élançant à l'infini au-dessus d'elle pendant de longues minutes et elle essayait de trouver une rêverie agréable qui aurait pu la distraire jusqu'à ce que le sommeil vienne la délivrer. Mais quand elle fermait les yeux et se tournait pour venir se blottir contre Toothless, les mêmes pensées revenaient la hanter derrière ses paupières closes. Pourquoi était-elle allée s'enterrer dans cette maudite forêt ? Une journée de plus venait de s'écouler, qu'en avait-elle fait ? Pourquoi n'était-elle pas heureuse ? Qu'est-ce qui n'allait pas ? Qu'est-ce qu'elle ne voyait pas ? Elle se tournait de l'autre côté pour interrompre le fil de ses réflexions, soufflait, rouvrait les yeux mais rien à faire, un petit moment d'inattention et ça reprenait de plus belle.

Quand elle arrivait à sombrer dans un sommeil agité, c'était encore pire. Elle faisait sans cesse des variations du même rêve. Elle était perdue dans cette forêt cauchemardesque, Toothless n'était pas là et, dans toutes les directions, tout se ressemblait. C'était un rêve trop réel. Elle courrait droit devant elle. Elle ne savait pas où elle allait mais elle y allait. Puis elle sentait que quelque-chose clochait. Ce n'était pas normal. Elle était trop légère. Elle regardait ses mains, par-dessus son épaule et tout à coup, elle comprenait. C'était ses sacoches, ses affaires. Elle avait tout laissé derrière elle ! Elle se retournait. Il fallait qu'elle revienne sur ses pas. Mais elle n'y arrivait pas. Tout était sombre derrière elle. Elle venait de passer devant ces troncs en courant, comme si elle avait quelque-chose à ses trousses. Elle avait peur d'y retourner. C'était plus facile de continuer dans la même direction. Mais maintenant, elle savait que quelque chose lui manquait et chaque pas en avant lui coûtait. Elle pensait à ses affaires. Son poignard roulé dans le tissu de sa cape, elle ne voulait pas s'en séparer.

Une branche craqua. Emma ouvrit les yeux. Elle tourna la tête. Ses sacoches étaient là, empilées au pied d'un sapin. Ce n'était qu'un rêve.

Elle soupira et pressa ses paumes contre ses yeux. L'angoisse mit quelques instants à se dissiper. Son cœur cognait encore sous ses côtes et sa respiration était trop rapide. Elle laissa retomber ses bras et enfonça ses ongles dans la terre meuble. Elle prit une profonde inspiration. Elle en avait marre. Elle ne voulait pas se rendormir. La petite poussée d'adrénaline l'avait complètement sortie du sommeil alors elle se glissa hors du cocoon chaud que formait l'aile de Toothless sans le réveiller et s'éloigna silencieusement de leur campement.

Ses bras repliés sur elle-même pour se protéger du vent soufflant depuis le sous-bois, elle marcha vers le petit lac dans lequel elle avait fait sa toilette la veille au soir. Elle avait atteint son point de rupture. Elle ne voulait plus se laisser maltraiter ainsi par les évènements, à en perdre le sommeil. Cela ne lui ressemblait pas. Il était temps de se relever. Quoi ? Elle voulait un but ? Très bien, elle allait prendre le temps de s'en trouver un ! Il y avait encore plein d'endroits où elle pourrait aller.

Elle s'assit au bord du lac, les pieds dans l'eau. Elle pourrait partir très loin, changer complètement de scène. Elle avait entendu des rumeurs sur des pays au sud, très au sud. Des pays complètements différents, si exotique qu'elle ne pouvait même pas s'imaginer à quoi ils ressemblaient. On disait que là-bas, tout était jaune au lieu d'être vert. Il était même fort probable que ces contrées aient leurs propres créatures mythiques comme le nord avait ses dragons. Ne serait-ce pas idéal ? Elle pourrait tout oublier de ses récentes aventures décevantes et repartir sur des nouvelles bases.

Mais tout ce qu'elle arrivait à voir, c'était la distance. Il lui fallait penser au temps qu'il lui faudrait pour s'y rendre. Des mois sans doute… et autant pour en revenir. Tout à coup, elle n'avait plus envie. Pourquoi ferait-elle un si grand détour ? C'était des semaines de vol sans cap précis, une chaleur harassante. Et une fois là-bas que ferait-elle de plus qu'elle ne pouvait faire par ici ? Le Nord, le vrai Nord, froid et blanc, lui paraissait maintenant presque aussi exotique que ces terres jamais vues au sud.

Emma se rendit compte qu'elle serrait sa chemise dans son poing au creux de son estomac. Elle était revenue au point de départ. Elle balança rageusement une poignée de terre dans les eaux placides et se laissa tomber en arrière. Ce n'était toujours pas ça ! Partir encore plus loin, qu'est-ce que cela changerait ? C'était ce qu'elle faisait depuis des semaines. En quoi cela la guérirait ? Elle cria sa frustration aux pins centenaires qui la regardaient de haut. Si, quelque soit la direction qu'elle considérait, c'était la même chose, qu'est-ce qui lui restait ? Le haut ? Elle connaissait déjà le ciel par cœur ! Le bas ?

Elle soupira et enfonça ses doigts dans ses cheveux défaits. Elle avait envie de revenir en arrière, vers les endroits où elle avait déjà été. C'était tellement plus simple avant, quand elle était encore dans des endroits qu'elle connaissait. Pour la première fois depuis des jours, elle sentit un sourire tirer aux commissures de ses lèvres. Alors, fatigués et lasse, elle les laissa revenir à sa mémoire, les paysages qui l'avait tant fait rêver au début de son voyage, pour qu'ils lui apportent un peu de baume au cœur.

Elle se souvenait des fins sentiers de terre au milieu des landes herbeuses sur lesquels ils s'étaient baladés pendant des jours pour traverser les Pennines, au centre de l'Angleterre. Elle revoyait les montagnes rocailleuses d'Ecosse avec les moutons robustes qui y paissaient sans se laisser intimider par le vent qui balayait tout sur son passage. Elle rit. Au diable ce satané été, ce climat continental étouffant ! Elle voulait revoir la neige, la mer grise, agitée, et la glace qui la prenait parfois. Elle voulait revoir les fjords et les hauts plateaux nordiques recouverts de rien d'autre qu'une mousse terne et têtue. Elle voulait revoir les cailloux sortant improbablement de l'eau sur lesquels ses ancêtres, il y a des centaines d'années, avaient décidé que c'était une bonne idée de s'installer.

Elle se remit sur son séant. À quoi pensait-elle ? Elle sentait l'euphorie soulever son cœur mais c'était des pensées imprudentes, interdites. Maintenant elle voyait Berk. Sa gorge se serra. Elle voyait son ancien foyer comme elle aurait pu le voir à dos de dragon, arrivant plein sud à la plus belle heure de la journée : celle du crépuscule. Elle voyait les feux allumés dans la gueule des sentinelles enfoncées dans la houle jusqu'à la taille et ceux sur les tours de garde, baignant le village dans la lueur dangereuse de l'incendie, celle qu'il arborait le plus souvent.

Une larme roula silencieusement sur sa joue. Elle savait qu'elle n'aurait pas dû penser à ça, mais elle n'arrivait plus à se rappeler pourquoi. Ces souvenirs lui redonnaient le sourire, même s'il était amer et teinté de nostalgie. Ils lui redonnaient l'envie. Était-ce si mal de s'avouer que cela lui manquait ? Qu'il y avait tellement de personnes qui lui manquaient ? Elle voyait son père, dans sa grande maison vide sur les hauteurs du village, allongé dans son lit, les yeux ouverts. Puis l'espace faisait un grand saut, un océan, des terres, une autre mer étroite, plus de terres encore, des champs, des forêts et enfin elle, assise au bord de l'eau, ses genoux repliés et ses bras passés autour pour les serrer. La distance entre eux lui paraissait soudain vertigineuse.

Au-dessus d'elle, dans le grand cercle ménagé par le lac, le ciel s'éclaircissait. C'était donc ça la solution. Si toutes les directions étaient équivalentes, la seule possibilité c'était de retourner en arrière. Revenir sur ses pas.

Elle ne savait pas quoi en penser. Ça lui faisait peur. Rien que de penser se retrouver face aux personnes qu'elle avait quittées, trahies il y a si longtemps la faisait frissonner. Mais cela l'excitait aussi. Elle pensait à tout ce qu'elle avait encore à faire là-bas. À dire. Elle le réalisait maintenant : elle avait laissé ses affaires à Berk en suspens pendant bien trop longtemps. Elle avait fait ce qu'elle avait dit, elle avait pris le temps d'explorer d'autres pays et d'autres cultures, elle leur avait laissé suffisamment de temps pour ruminer son départ. Il était temps de revenir.

Alors soit, elle retournerait à Berk. Sa prochaine grande aventure se trouvait là-bas. Et puis, de toute façon, elle ne serait pas seule. Elle entendait Toothless s'approcher de sa démarche pataude, mal réveillée. Elle ne risquerait rien. Quoi qu'il se passe là-bas, ils ne pourraient pas lui enlever son dragon, et c'était tout ce qui comptait.

– Alors, le gros dormeur, l'interpella-t-elle, on est enfin levé ?

Dès qu'il entendit sa voix, les oreilles de Toothless se dressèrent et il ouvrit grand ses yeux. Il vint frotter sa joue contre la sienne en ronronnant puis passa sa tête sous son bras pour s'allonger sur ses genoux.

– Hé, non ! s'écria Emma, on ne se rendort pas !

Elle essaya de le repousser mais il était trop lourd alors elle se contenta de lui frotter énergiquement la tête juste au-dessus de son museau, là où elle savait qu'il n'aimerait pas.

– Fini la paresse, Toothless ! Je reprends les commandes.

Il ouvrit un œil, l'air de douter d'elle.

– Oui, tu as bien entendu. Et j'ai décidé, on part par…

Elle leva la tête, chercha le nord dans le ciel.

– Là !

* * *

><p><strong>Et voilà ! On est arrivé à la fin de la première partie, intitulée, je le rapelle, Exil. Au prochain chapitre on attaque la partie 2 : Retour.<br>**

**Ouf, ce chapitre a été un tournant difficile à négocier... Je ne sais pas combien d'entre vous voyaient venir un retour d'Emma à Berk. Je me rends compte que c'était peut-être un changement un peu brusque dans le fil de l'histoire, c'est pour ça que j'ai essayé de consacrer ce chapitre à l'expliquer et à l'introduire le mieux possible. Mais du coup ça donne un chapitre un peu différent du style habituel, une sorte d'interlude plutôt entre la première et la deuxième partie.  
><strong>

****Finalement, moi, j'aime beaucoup ce chapitre (surtout le milieu et la fin, j'ai un peu plus de mal sur le début) mais** je veux savoir ce que vous en avez pensé : trop obscur ? Trop elliptique ? Ou au contraire, trop de reflexions, trop lent et pas assez d'action ? Moi, je sais dès le départ où je veux en venir donc c'est toujours un peu difficile de savoir ce que comprendra quelqu'un d'autre...**

**Et sinon, pour ceux que ça interesse, mon mois de Novembre d'écriture intense avance bien. En réalité, ce chapitre était fini depuis une semaine. Je pense finir le prochain chapitre ce week-end et bien avancer sur la chapitre 13 avant le week-end prochain. Je crois que ça doit être la première fois depuis plus d'un an que j'ai des chapitres en avance sur ce que je publie ! Donc, je peux vous rassurer : le rythme de publication devrait se régulariser.**


	12. Recroiser sa route

**Et voilà, l'avance que j'avais et dont j'étais si fière n'aura pas durée longtemps. Il aura suffit d'un chapitre un peu dur à écrire et de mes partiels de fin de semestre qui se profilent à l'horizon et je suis de nouveau en retard...**

**En fait, ce qui m'a prit le plus de temps sur ce chapitre c'est les corrections. J'avais quasiment finit de l'écrire il y a plus d'une semaine et alors j'ai eu la mauvaise idée de commencer à le relier et là... horreur ! J'ai été découragée par toutes les corrections qui seraient nécéssaires. Mais finalement, je m'y suis attaquée cette après-midi et je pense être parvenue à une version à peu près correcte. Enfin, c'est ce que je pense maintenant, je suis sure que si je relis dans deux jours je trouverais de nouveau plein de choses à changer. Donc vous me pardonnerez pour la qualité... très moyenne mais j'ai envie d'avancer aussi et de passer au chapitre suivant.**

**Le début me chiffonne encore un peu parce que j'ai expérimenté avec la description et je ne sais pas trop comment ça rend. Confus ? Incomprehensible ? Ou au contraire un bel effet de perspective ? N'ayez pas peur de critiquer !**

* * *

><p><strong>Partie 2 : Retour<strong>

**Chapitre 12 : Recroiser sa route**

Emma fit une pause pour souffler. Ses mains, ses chaussures et ses genoux étaient couverts de la poussière blanche et ses muscles commençaient à fatiguer mais si elle regardait en bas, elle pouvait voir qu'elle avait fait plus de la moitié de l'ascension. Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. C'était bientôt l'heure, il fallait qu'elle se dépêche. Elle prit une grande inspiration et lança sa main à l'assaut de la prochaine prise. Toute une journée qu'elle attendait ce moment, le moment de partir à l'attaque de la falaise impressionnante pour atteindre son somment au point culminant du coucher de soleil. Ses ongles grattèrent la roche friable, son pied gauche chercha un appui. Un, deux, trois ! Elle sera les dents et poussa sur ses jambes. Encore un petit effort et elle serait au bout. Le spectacle qui l'attendait promettait d'être exceptionnel.

L'idée avait germée aussitôt qu'ils étaient arrivés ici, très tôt ce matin, au terme de plusieurs nuits à survoler des campagnes de plus en plus plates et monotones. Plus aucunes forêts, que des pâturages peuplés de troupeaux de vaches endormies et de corps de ferme isolés. Emma commençait alors à douter de leur cap. Elle avait perdu tous ses repères à voir défiler ainsi toujours les mêmes paysages. Mais finalement, aux premières heures encore grises de cette matinée, en plissant les yeux, elle avait eu l'impression de voir la lumière de la lune se refléter différemment sur le sol devant eux. Quand elle avait pu distinguer avec certitude les vagues derrière les interminables plateaux herbeux, elle avait poussé un cri de victoire, repris par Toothless. La mer du Nord ! Enfin ! Après un plus d'un mois de course, ils étaient arrivés au bout du continent européen et l'Angleterre les attendait de l'autre côté du bras de mer.

Emma souffla avec soulagement quand elle posa son coude au milieu des touffes d'herbe au sommet de la falaise. Elle se retourna. Elle arrivait juste à temps.

Elle se souvenait encore fortement de ce matin quand, poussés par la joie d'avoir atteint la destination qu'ils chassaient depuis des jours, elle et Toothless avaient dépassé le bord de la côte pour venir voir la mer de plus près, longer ses flots, frôler l'écume des vagues du bout de l'aile et quand ils s'étaient retournés et qu'elle avait poussé un autre cri, de surprise et d'émerveillement cette fois. Derrière eux, figure de proue des terres normandes, elles lui étaient apparues dans toutes leur grandeur : les falaises de craie.

Éclairées de plein fouet par la lumière de la pleine lune, elles s'étendaient sur tout le front de mer, dessinant un mur blanc impressionnant, des remparts naturels pour protéger la France des envahisseurs. Quand on les admirait depuis le large, elles avaient même l'air de gagner du terrain. Par endroit, des projections sortaient de la paroi et s'enfonçaient dans la mer, comme une pieuvre albâtre déployant ses tentacules, bien décidée à rendre une petite visite à son voisin d'en face. Mais Emma en savait assez sur les terrains en littoral, livrés à la merci de l'océan, pour savoir qu'en réalité ces saillies étaient créées par le recul de la terre.

Des heures plus tard, le soleil était tout au bord du précipice de l'horizon et la lumière bien différente, mais quand Emma se releva, essoufflée par l'escalade, l'émerveillement était toujours le même. L'espace dégagé du large s'ouvrait devant elle et un vent salé soufflait sur son visage, soulevant ses mèches mal attachées. Elle l'inspira par grande goulées. Qu'est-ce que cette odeur lui avait manquée ! Elle lui rappelait le nord et cela ravivait l'excitation constante qui battait dans ses veines.

Cette fébrilité, elle ne l'avait pas quittée depuis qu'elle s'était réveillée dans la forêt noire, il a à peu près deux semaines, et avait décidé de rentrer chez elle. Ce matin-là, elle n'aurait pas pu jeter ses affaires sur le dos de Toothless plus vite et avec plus d'enthousiasme. D'un commun accord, ils avaient mis le cap le plus direct sur leur destination : plein nord-ouest. Quelques jours plus tard, ils s'étaient éjectés hors de l'empire germanique et dans les semaines qui avaient suivi, ils avaient traversé en diagonale tout le nord-est de la France. Jusqu'à la mer du nord.

Maintenant, si Emma s'asseyait tout au bord du vide et plissait les yeux, elle pouvait voir le chemin encore devant eux. Il était long. Si elle comptait les mois, il leur avait fallu plus d'un an et demi pour descendre de Berk au sud de l'Angleterre, la première fois. Et un hiver se dressait encore entre eux et leur destination qu'il faudrait passer à l'abri quelque part. Mais assise ainsi à voir leur chemin si dégagé, Emma avait l'impression de pouvoir tout affronter. Elle ne ferait plus autant de détours. S'ils gardaient le rythme qu'ils avaient pris, sans jamais dormir deux fois d'affilée au même endroit et en avançant toutes les nuits, en un mois tout au plus ils pourraient avoir survolé tous les territoires de l'Angleterre et de l'Ecosse. Ils pourraient se tenir au bord du dernier océan les séparant de Berk. Et un hiver, si bas au sud, ce n'était rien. En trois mois, ce serait passé. Et le repos leur ferait sans doute du bien.

Emma savait que Toothless était tout aussi impatient qu'elle. Il supportait mal l'été européen. Il n'avait pas besoin de températures chaudes quand il avait un chauffage interne marchant déjà à plein régime et il avait hâte de retrouver son habitat naturel. Alors il enchainait les kilomètres sans rechigner, volant parfois trois ou quatre heures d'affilé la nuit, si bien que c'était Emma qui commençait à s'inquiéter de sa santé. Ces derniers jours, elle avait mis les freins, insistant pour qu'il se repose, quitte à passer deux jours sans avancer. Si elle avait pu, elle les aurait même fait passer quelques nuits ici, au bord de la mer, avant de tenter la traversée. Mais elle n'était pas tout à fait tranquille.

Pour toute sa beauté, cet endroit n'offrait pas beaucoup de cachettes pour un gros animal noir charbon. Derrière elle, il n'y avait que des plateaux herbeux, balayés par le vent, au sol trop pauvres pour y faire pousser autre chose que des joncs secs. Et la nuit dernière, ils avaient longé la muraille blanche un long moment, entre quelques passages plongeants sous des arches de craie et des détours pour s'amuser à tourner autour des pics fragiles encore debout au milieu des vagues, avant de trouver en endroit discret pour passer la journée. Et encore, ils avaient dû se contenter de se tasser au fond d'une faille entre deux avancées de terre. Emma s'était bien assurée que la petite plage de galets sur laquelle ils avaient jeté leur dévolu n'avait pas d'autre accès facile que par la mer mais toute la journée, elle était restée anxieuse, laissant à peine Toothless remuer. Elle savait donc qu'il leur faudrait tenter de franchir le bras de mer cette nuit. Elle espérait juste que Toothless était aussi en forme qu'il le disait.

Emma regarda le dernier rayon du disque orangé disparaitre sous les vagues. Le ciel à l'est était déjà d'un beau bleu sombre et l'étoile du nord brillait à sa droite. Elle se leva et s'épousseta, prête à redescendre. Elle pouvait dire adieu aux côtes françaises, quand le soleil reparaitrait le lendemain, elle aurait changé de pays.

#

Emma serra la dernière sangle sous les pattes avant de Toothless qui se laissait faire avec un peu trop de bonne volonté. Elle avait été surprise de voir, quand elle était redescendue de sa falaise, que pendant son absence, il avait sorti lui-même le harnais de vol et la selle et les avaient étalés sur les galets. Elle fit une pause et s'assit devant lui, promenant sa main sur sa gorge relevée.

– Tu es sur que tu te sens d'attaque, Toothless ?

Le dragon baissa le regard et plissa les yeux.

– Ne me regarde pas comme ça. À chaque fois que j'essaie de t'en parler, tu m'ignores. Alors je le redis : on peut passer encore quelques heures ici à se reposer avant de partir. On a largement le temps avant le lever du soleil.

Toothless lui lança un regard noir, souffla en plein sur son visage et se détourna, allant chercher lui-même la première sacoche. Emma soupira et se leva à son tour, un peu irritée. N'y avait-il qu'elle, ici, qui était assez raisonnable pour redouter le trajet prévu cette nuit ?

Alors qu'elle attachait le premier sac que Toothless lui avait fourré dans les bras, elle jeta un regard vers le large. La mer avait l'air bien moins paisible quand le soleil était couché. Elle ne pouvait plus voir le léger brouillard au bout de l'horizon, elle ne pouvait plus imaginer les prochaines terres, tout près. Tout ce qu'elle voyait maintenant, c'était le néant sur des kilomètres et aucune escale en cas d'urgence.

Elle s'accroupit pour fouiller une dernière fois dans sa besace. Elle voulait s'assurer qu'elle avait fini les dernières pommes au dîner et qu'il ne lui restait plus aucune provision lourde et inutile. Depuis des jours, elle travaillait à réduire ses affaires au minimum. Elle avait fait un grand ménage dans tous les sacs qu'elle transportait. Fini la chemise déchirée qu'elle gardait depuis des mois au cas où elle aurait eu besoin de tissu pour raccommoder autre chose. Abandonné dans une rivière, le caillou noir qu'elle avait ramassé sur une plage islandaise parce qu'il avait la forme de la tête de Toothless et qu'elle transportait depuis, par valeur sentimentale. Elle en prendrait un autre quand elle repasserait. Jeté aux fourmis le bout de pain rassit qu'elle avait retrouvé oublié au fond d'une sacoche et qui devait bien dater de son arrivée en Flandres vu la moisissure verte qui avait commencé à se développer dessus. Elle faisait la chasse à tout ce qui était superflu.

Elle avait une vague notion de la géographie de la région, d'après les cartes auxquelles elle avait pu avoir accès auprès de matelots dans les ports où elle était passée. Elle en avait recopiées certaines dans la masse de feuilles volantes qu'elle transportait et elle savait qu'en faisant la traversée depuis un point si à l'ouest sur la côte française ils ne passaient pas par le passage le plus étroit. Bien sûr, la mer du Nord restait somme toute très étroite et très praticable. Il y avait peu de risques de grosses vagues ou d'intempéries vu la saison mais elle devait prendre en compte Toothless qui serait bien plus fatigué que quand ils avaient fait le même trajet à l'allée, tout frais sortis d'un hiver sédentaire.

Et puis il y avait ce vent qui commençait à se lever et qui ne lui plaisait guère.

Elle souleva le dernier sac, le plus lourd. Qu'est-ce qu'elle avait bien pu mettre la dedans ? Elle l'ouvrit et l'épais tissu en laine de sa cape d'hiver en sortit. Elle hésita, Toothless commença à s'impatienter.

– Tu es sûr que tu ne veux pas que je laisse la cape, commença-t-elle. C'est ce qu'il y a de plus lourd et je suis prête à en racheter…

Toothless prit la cape dans sa gueule et la balança lui-même sur son dos. Emma leva les mains en signe de capitulation.

– Très bien, très bien ! On l'emmène. Mais c'est pour toi que je dis ça, tu sais ? C'est pas moi qui vais devoir transporter passager et bagages de l'autre côté !

Quelques instants plus tard, elle était prête, bien emmitouflée, même si la température était encore douce. Elle leva la main une dernière fois pour jauger la force et la direction du vent. Toothless l'observa faire et émit un petit grognement, tout au fond de sa gorge pour la rassurer. Elle lui sourit.

– Tu as raison, ça ne sert plus à rien d'attendre. Ça ne va pas calmer le vent. Allez, en selle !

Il se baissa et elle grimpa. Son pied se glissa naturellement dans la pédale et l'activa avec un petit bruit métallique. Ils décollèrent lentement, planant bas au-dessus des vagues avant d'attraper le vent et de prendre progressivement de la hauteur. L'air s'insinua dans le cou d'Emma et elle secoua la tête pour libérer ses mèches et le laisser circuler plus librement. Elle inspira. C'était parti pour la nuit entière.

Elle se retourna une dernière fois pour regarder les falaises blanches s'éloigner dans le brouillard derrière eux. Puis elle sentit Toothless s'agiter. Il piqua du nez, légèrement. Ils glissèrent, prenant de la vitesse. Elle avait compris ce qu'il faisait avant même qu'il ne commence à se redresser et elle ajusta la tension dans son aileron. Elle secoua la tête, désapprobatrice, mais elle ne pouvait pas empêcher son sourire ou ses mains qui se préparaient, s'accrochant plus fermement aux poignées de la selle. La sensation familière de son corps qui basculait. Elle renversa son cou complètement en arrière pour regarder la côte, de haut en bas, puis c'était trop tard. La sortie de looping la propulsa en avant, l'emmenant à toute vitesse vers l'inconnu obscur, au son du feulement ravi de Toothless.

– Frimeur, souffla Emma en cachant son propre rire.

Puis elle reprit le contrôle de l'aileron, le bloquant dans la position ouverte et relâchée pour le vol plané de longue distance. Elle sentit Toothless qui tentait de les sortir de cette trajectoire rectiligne avec les trois autres membres qu'il contrôlait.

– Hé ! Un peu de sérieux maintenant, le gronda-t-elle cette fois.

Toothless resta parfaitement silencieux. Il attendit une… deux… trois secondes puis :

– Très bien ! Un vrille, capitula Emma en refermant l'aileron d'un mouvement sec. Mais vraiment une seule et après on se concentre !

Trois vrilles et deux piqués plus tard, ils reprenaient une altitude de vol stable, essoufflés et rigolant.

Si la nuit avait pu continuer comme elle avait commencé ! Mais bientôt, la monotonie de leur route eu raison d'eux et de leur frivolité.

Tout ce que Toothless avait à faire, c'était garder son altitude et son cap et il pouvait le faire à moitié endormis, se contentant de garder ses ailes bien ouvertes et de les battre de temps en temps quand ils perdaient trop de hauteur. Pour Emma, sur son dos, c'était encore pire. Elle n'était pas d'une grande utilité à part pour ses pieds, immobilisés de toute façon en position par l'engourdissement, qui gardaient les pédales enclenchées comme il fallait. Alors, à peine une heure après leur départ, elle avait commencé à piquer du nez.

Son menton enfoncé dans la chaleur de sa cape, elle partait dans des rêveries confuses, interrompues régulièrement quand Toothless battait des ailes sous ses cuisses ou quand son équilibre lui envoyait un message d'alerte avant qu'elle ne tombe complètement de sa selle. Des fois, quand elle se réveillait assez longtemps pour se rendre compte qu'elle dormait, elle essayait de faire un effort. Elle touchait doucement le cou de Toothless, attendant une réponse, s'assurant que tout allait bien puis elle écarquillait ses yeux qui ne voulaient rien d'autre que de se refermer, se frottait le visage, bougeait, changeait de position, remuait ses orteils, tout pour essayer de rester alerte. Elle scrutait la nuit noire, cherchant un signe, un renseignement, quelque chose qui lui dirait où ils en étaient, depuis quand ils volaient et si ils allaient bientôt arriver. Mais bien sûr, elle ne voyait jamais rien et trente secondes plus tard, sans même qu'elle ne s'en rendre compte, elle s'était rendormie.

C'est le vent prenant de la vigueur qui réussit à la sortir définitivement de sa torpeur trois heures plus tard. Cette fois, quand elle toucha le cou de Toothless, il émit un petit gémissement. Pas trop fort, pas trop alarmé, mais juste un peu inquiet, cherchant un soutient et du réconfort. Aussitôt, Emma se redressa et ajusta sa position pour appuyer le moins possible sur les muscles tendus de ses ailes. Elle le sentait maintenant. Le vent commençait à s'agiter et à tourner, essayant d'entrainer l'aileron avec lui de tous les côtés. Emma ajouta un peu de tension à gauche. Ce n'était pas bien difficile pour elle, avec un seul aileron et deux jambes, mais elle savait que l'effort était bien plus grand pour Toothless qui avait deux ailes de larges envergures à contrôler. Avec ce vent, il devait battre des ailes plus souvent pour garder le cap et s'élever au-dessus des turbulences et elle sentait ses mouvements devenir plus saccadés, plus maladroits. Il était fatigué.

Pourtant, ils ne devaient plus être très loin maintenant. Depuis quand était-ils partis ? Trois heures ? Quatre heures ? S'ils n'avaient pas trop dévié, ils devaient être bientôt là. Emma plissa les yeux, porta sa main en visière, essaya de voir quelque chose devant mais elle soupçonnait à la fraicheur et à l'humidité de l'air qu'ils étaient enfoncés dans des nuages bas et que les faibles lumières de la côte ne leur parviendraient pas. Après tout, elle était l'aveugle ici. Si Toothless n'avait rien vu, il n'y avait rien à voir. Alors elle se rassit, inquiète et impuissante. Elle sentait tous les tressaillements de Toothless mais ne pouvait rien faire d'autre que tracer des cercles apaisant sur le dessus de son épaule.

Puis la pluie commença à tomber à fines gouttes sur ses mains et son visage. Elle remonta sa capuche. Au moins, le vent s'était un peu calmé. Toothless s'était détendu aussi et il avait amorcé une lente descente. Emma se pencha en avant, appuyant ses avant-bras sur la selle. Ils glissèrent, les nuages se dissipèrent et Emma les vit enfin : les lumières d'une ville.

On était au beau milieu de la nuit noire alors elles étaient faibles, juste quelque torches de veilleurs de nuit se baladant dans les rues, criant à la volée les heures qui passaient, et la cabine d'un navire encore éclairée par un insomniaque, mais Emma souffla de soulagement. La terre ferme.

Ils passèrent sans un bruit au-dessus des toits rendus brillants par la pluie jusqu'à la masse sombre de la forêt la plus proche. Deux derniers battements d'aile puissants qui soulevèrent les feuillages trempées et ils tombaient enfin sur le sol, épuisés. Emma sauta tout de suite à terre et vint serrer Toothless dans ses bras, lui murmurant des mots de réconfort et des félicitations. Les yeux à peine ouverts, elle tirait sur toutes les sangles qui passaient sous ses doigts pour les défaire. Elle jeta ses sacs et le matériel de vol en vrac sous des buissons et ils s'effondrèrent tous les deux pour finir leur nuit, bercés par le tintement de la pluie sur la végétation.

#

Le trille d'un oiseau. Le souffle profond d'une bourrasque de vent qui soulève du sol une forte odeur humide d'humus qui vient chatouiller son nez. Emma remua. Elle se retourna. Le bruissement sonore loin au-dessus d'elle et le plic ploc intermittent de grosses gouttes venant s'écraser sur la membrane de l'aile de Toothless tendue juste par-dessus son oreille. Emma se roula un peu plus en boule. Elle voulait juste dormir, encore un tout petit peu, s'il-vous plait.

Un autre oiseau qui répond au premier. Et quelque chose qui fouille la terre, qui remue des feuilles et des branches cassantes. Une forêt donc. Cette fois, Emma se déplia. Elle tendit l'oreille. Quelque chose avait attiré son attention. Il y avait quelque chose de différent. Elle huma l'air. Cette odeur de pluie pour commencer. Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas senti une odeur si moite, de brume presque. Elle roula sur le dos, s'étira, mais elle prit soin de garder ses yeux fermés. La fraicheur de l'atmosphère, aussi. Ce n'était pas un air léger, sec, complètement transparent et sans substance. Elle sentait sa présence et… était-ce une légère odeur de sel ? Cette fois, ces yeux s'ouvrirent soudainement. Elle roula hors de l'abri de l'aile de Toothless et se releva.

C'était bien ça ! Elle leva son regard vers les cumulus cotonneux qui roulaient tranquillement à travers un ciel bleu, elle regarda les champs verts, trop verts, qu'elle pouvait apercevoir entre les quelques troncs qui la séparaient de l'orée de la petite forêt où ils se trouvaient et elle reconnaissait ces couleurs, cette lumière, ce temps, ces odeurs, cette humidité. L'Angleterre ! Ils étaient en Angleterre, ils y étaient arrivés.

Elle se tourna vers Toothless pour partager sa joie mais le dragon dormait encore profondément. Sa poitrine se soulevait régulièrement et un air chaud sortait de ses narines et agitait les brins d'herbes desséchés devant son museau. Qu'importe. Elle était d'une humeur radieuse. Elle sauta sur ses pieds pour attaquer cette journée.

Quelques minutes plus tard, elle revenait dans le sous-bois en fredonnant tout bas, propre et rafraichie. Elle pendit à une branche la cape humide dans laquelle elle avait passé la nuit et ouvrit ses sacoches trempées pour aérer leur contenu froissé. Derrière elle, Toothless avait enfin émergé et il la regardait faire, les paupières lourdes. Puis Emma plongea son bras au fin fond d'une sacoche pour en retirer les quelques écus qu'elle gardait précieusement dans une petite pochette. Elle saisit sa besace et la passa par-dessus son épaule.

– Je vais faire un tour dans la petite ville qu'on a croisé hier, informa-t-elle Toothless en venant déposer un rapide baiser sur son museau. Tu peux continuer à dormir, je ne serais pas longue.

Toothless hocha la tête puis se leva lourdement pour brûler le bout de sol sur lequel il se tenait avant de se rallonger en glissant ses yeux sous son aile.

Emma, elle, se mit en chemin très excitée. Elle longea la forêt et trouva un petit chemin de terre qui s'engageait entre des champs de choux. Alors, enfin à découvert, elle put lever les yeux et embrasser du regard les paysages familiers.

L'Angleterre. C'était le pays en Europe qu'elle connaissait le mieux. Ce n'était pas celui où elle était restée le plus longtemps, ni celui qui l'avait le mieux accueillie, au début, mais c'était celui duquel elle connaissait le mieux la langue et les coutumes parce que c'était le seul pays, en dehors de Berk bien sûr, où elle connaissait quelqu'un. Pas comme elle avait pu connaitre Flavien ou Serge à Brême. Ils n'avaient été que des étrangers, comme elle, qui se fondaient juste un peu mieux dans le reste de la population. Non, elle avait connu un vrai anglais, qui, bien avant qu'elle ne débarque dans le royaume, bien avant même qu'elle n'imagine ne jamais y venir, lui avait conté ces collines, cette verdure humide alors qu'ils prenaient leur repas ensemble dans la pénombre du grand Hall.

Elle en avait tellement rêvé, de ce pays, pendant ces longs mois de voyage et même avant qu'elle ne soit jetée hors de son pays d'origine, que, déjà à l'aller, Emma avait eu hâte de passer la frontière entre l'Ecosse et l'Angleterre. À l'époque, elle s'accrochait encore à la carte on-ne-peut-plus fausse et approximative que lui avait dessinée le jeune marchand et l'Angleterre était sa seule destination possible.

Maintenant, elle se sentait ici, après sa longue expédition dans l'empire germanique, comme revenue à un repaire. Quand on repasse deux fois au même endroit, on est plus vraiment un étranger, non ?

Le chemin terreux qu'elle suivait vers les hautes palissades de bois délimitant la ville la plus proche se creusa de plusieurs petites flaques boueuses. Elle s'amusa à sauter par-dessus puis elle ressortit les écus de sa poche et les compta. Une aubaine qu'elle ait retrouvé ces vielles pièces frappées à l'effigie de la couronne anglaise au fond des poches de sa cape d'hiver quand elle avait fait le ménage dans ses affaires. Elle ne savait pas comment elle aurait fait sinon. Elle avait bien encore de l'argent allemand mais il n'était pas toujours facile, quand on n'était pas un marchand, de trouver quelqu'un qui voulait bien faire le change et après avoir épuisé toutes ses réserves de nourriture pour faire la traversée, elle avait besoin d'argent pour refaire tout son stock.

Elle fit l'inventaire dans sa tête : du pain, c'était le minimum. Et peut-être du fromage s'il n'était pas trop cher. Cela faisait longtemps qu'elle ne s'était pas payé le luxe d'un produit laitier. Mais d'un autre côté, elle n'avait pas grand-chose et il serait peut-être plus raisonnable de se contenter de produits de première nécessité, comme des navets ou des carottes… Elle était perdue dans ces considérations matérielles et elle ne fit pas attention au paysan, sa fourche balancée sur son épaule, qui se rapprochait d'elle sur le chemin.

– Good day ! lui lança-t-il en inclinant son chapeau.

Emma se tourna, trop surprise d'abord pour lui répondre, puis elle sourit à sa silhouette qui s'éloignait. Elle se sentait bien ici, presque comme à la maison.

Ses emplettes se passèrent sans aucun accroc. Elle n'avait pas de problèmes pour passer sa commande, ni pour savoir comment compter les pièces à donner. Elle connaissait les noms des légumes qui recouvraient les étals et eu même une conversation avec une femme qui vendait des pommes et des poires à propos de la clémence des températures pour une fin d'été ce qui promettait une saison tardive pour les betteraves.

Emma était si contente de sa sortie, elle décida de la prolonger un peu et acheta quatre sardines grillées à une vielle femme assise sur le pas de sa porte. Elle en rangea deux dans sa besace pour Toothless et alla grignoter les deux autres sur le port.

La ville de Portsmouth, Emma s'en était rendue compte en la traversant pour trouver le marché, n'était pas bien grande. Mais le port, c'était une autre histoire ! Le sud de l'Angleterre était le point de départ de beaucoup de navires marchands pour l'Europe ou l'Orient et Portsmouth était un important point de transit entre les ports français et la route qui longeait les côtes anglaises jusqu'en Irlande ou en Ecosse. Et en cette belle journée, à l'amorce de la période prospère de l'automne, quand les récoltes de l'été étaient embarquées et échangées pour être stockées avant l'hiver, les pontons étaient pleins à craquer. Dans des périodes si chargées, Emma se faisait la réflexion en s'avançant nonchalamment vers le bord de l'eau, il devait y avoir plus de bateaux dans la ville que d'habitants.

Un navire, justement, avait l'air d'avoir tout juste amarré ce matin et était en plein déchargement. La machine était bien huilée. Une file régulière de matelots par groupes de deux descendaient les caisses par la planche craquante et, sur le quai, le capitaine les regardait passer, satisfait, alors que trois négociants tournaient déjà autour de lui pour aller discuter des prix. Finalement, le marchand les pria de le suivre pour aller marchander dans un endroit plus tranquille. Avant de partir, il fit un signe de tête vers l'entrepont, à un homme qui se tenait à la balustrade, surplombant tout le navire, et qui prit aussitôt la direction des opérations.

– Hep ! Scoresby, Pip ! cria-t-il, faisant sursauter Emma. Faites un peu attention avec les caisses !

Il foudroyait du regard deux jeunes garçons qui luttaient pour soulever un coffre deux fois plus long qu'eux. Emma, elle, s'était figée. Son dernier bout de sardine venait de lui glisser des doigts et elle n'avait fait aucun effort pour essayer de le rattraper. Elle avait l'impression de reconnaitre cette voix.

Aussitôt, elle essaya d'en rire. Alors quoi ? À peine avait-elle fait trois pas en Angleterre et elle reprenait déjà les vieilles habitudes ? C'était complètement ridicule. Parce que ce n'était pas faute de l'avoir cherché, au début, quand elle venait tout juste d'arriver. Oh, pas vraiment sérieusement, juste comme ça, au cas où. Elle se répétait que le monde était immense et que ce serait un miracle de recroiser sa route. Mais quand même, elle regardait. Dans toutes les villes par lesquelles elle passait, elle faisait un détour par le port, scrutait les matelots…

Et là elle le scrutait, le jeune homme sur l'immense navire. Il était trop loin pour qu'elle voie les détails de son visage mais elle reconnaissait sa façon de s'habiller : simplement, avec juste un pantalon sombre et une chemise blanche ample, gonflée par le vent. Il avait les mêmes cheveux noirs, légèrement bouclés et coupés proprement. Mais ça aussi c'était familier.

Parce que ce n'était pas non plus comme si c'était la première fois que son cœur s'emballait. Combien de fois déjà avait-elle cru le reconnaitre ? Une bonne dizaine, si ce n'est plus. Pendant de longues secondes elle restait paralysée, jusqu'à ce que l'homme se relève, ou se retourne. Et alors ce n'était pas le bon nez, pas la bonne hauteur et elle passait son chemin.

Mais cette fois, cette fois, le moment de déception n'arrivait pas. Il se retourna pour descendre en trombe les quelques marches de bois jusqu'au pont. Il vint se mêler à ses hommes et elle le regarda les houspiller, soulever lui-même des caisses pour faire accélérer les choses, elle aperçut ses yeux perçants scruter le quai quand il se pencha par-dessus bord pour tout contrôler et tout concordait avec son souvenir. Il était peut-être un peu plus grand, ses épaules plus larges, son visage avait perdu quelque unes de ses rondeurs mais c'était lui, elle en était sûre. Et elle n'en croyait pas ses yeux.

Tout à coup, elle paniqua. Que devait-elle faire ? L'appeler ? Et s'il ne la reconnaissait pas ? Et si, malgré tout, elle se trompait ? Elle restait là, indécise, et finalement un matelot passant derrière elle l'interpella.

– Hey ! Sir ! Vous v'lez quelqu'chose ?

Elle se retourna et le petit homme chauve recula de quelques pas.

– J'veux dire _miss_, corrigea-t-il en fronçant les sourcils.

Emma était trop distraite pour faire attention à son trouble. Elle lui demanda qui était le jeune homme sur le bateau.

– Le sous-maitre Henry Watford ? répondit l'homme, surpris en la voyant prendre une inspiration rapide. C'est le neveux du cap'taine Watford. Qu'est-ce vous lui voulez ?

Les mains d'Emma s'agrippèrent l'une à l'autre. Henry. Donc elle ne s'était pas trompée, c'était bien lui. Et c'était absolument incroyable.

Elle ne savait pas ce qu'elle devait faire. Elle pensait à Toothless qui l'attendait dans la forêt. Elle lui avait promis qu'elle ne serait pas longue. Mais d'un autre côté… Henry ! Elle venait de le retrouver, contre toute vraisemblance. Elle ne pouvait pas repartir comme ça ! Elle lança un dernier regard vers le jeune anglais qui parlait avec un autre homme sur le navire en faisant de grands gestes. Elle ne pouvait pas laisser passer cette chance.

Elle se tourna vers le matelot qui commençait déjà à s'éloigner en la regardant bizarrement.

– C'est… c'est possible de lui parler ? le rappela-t-elle d'une voix tremblante. À Henry Watford, je veux dire.

Le marin haussa les sourcils. Il croisa ses bras sur son ventre rebondit et la toisa.

– On peut savoir en quel honneur ? demanda-t-il, suspicieux.

– Eh bien, hésita Emma, je… je suis une connaissance. Vieille connaissance.

L'homme la regarda de haut en bas, en grande réflexion, avant de marmonner : « Ben, j'suppose qu't'es plutôt jolie donc ça va pas trop le déranger si j'vous présente. » Puis il se tourna vers le navire et s'écria :

– Watford, sir ! Une d'moiselle ici pour vous parler !

Tout en haut sur le bâtiment, Henry arrêta ce qu'il était en train de faire et se retourna. Il posa son regard sur Emma pendant de longues secondes.

– J'arrive ! finit-il par répondre.

Alors il quitta la balustrade et se fraya un chemin vers la planche lancée pour descendre du navire. Emma ne le quittait pas des yeux. Elle se triturait les doigts, enfonçait ses ongles dans ses paumes de plus en plus fort sans y faire attention alors qu'il arrivait enfin sur la terre ferme et s'extrayait de la cohue autour du débarcadère. En courant un peu, il s'approcha d'elle et du marin encore à ses côtés. Elle se répétait qu'il allait forcément la reconnaitre. Elle avait changé mais pas tant que ça et, surement, il se souvenait d'elle. C'était il y a deux ans, cela semblait une éternité mais, en fait, ce n'était pas si loin. Il l'avait embrassée, il lui avait donné son arc. Il n'aurait pas pu oublier…

– Emma ?

Elle sursauta. Ca y était, il était devant elle, il fonçait les sourcils et il avait l'air de chercher quelque chose du fond de sa mémoire.

– Emma Haddock ?

Son regard était fixé sur elle, scrutateur, incertain.

– De… de cette petite île, là-bas, au large de l'Islande…

– Berk.

Cette fois son visage s'illumina.

– C'est ça ! De l'été, il y a quoi ? Deux ans ? Trois ans ?

Maintenant il souriait, riait même.

– C'est toi ?

Il n'en croyait pas ses yeux, lui non plus.

– C'est vraiment toi ?

Elle haussa les épaules, écarta les bras, lui sourit timidement.

– Surprise !

Alors il éclata franchement de rire. Il écarta lui aussi ses bras et attrapa ses épaules.

– Par tous les dieux, mais qu'est-ce que tu fais là ?

– Je… je suis de passage.

– De passage ?

Il rit de nouveau, Emma avec lui. Il n'y avait pas d'autre explication à donner. C'était trop absurde.

– Mon dieu, je suis content de te voir mais je… c'est la dernière chose à laquelle je m'attendais !

Emma hocha la tête alors qu'il lançait un coup d'œil par-dessus son épaule au débarquement qui continuait sans lui.

– Écoutes, lui dit-il les yeux brillants, n'ayant toujours pas lâché ses épaules. J'ai des choses à faire, là, tout de suite, mais il faut qu'on parle ! Tu loges où ?

– Ici ?

– Oui. Où est-ce que je peux te trouver quand tout ceci sera fini ?

– Euh… je… hum. Je n'ai pas vraiment prit d'auberge dans la ville. Vraiment je suis juste… je ne comptais pas rester longtemps, balbutia-t-elle en rougissant sans trop savoir pourquoi.

Il haussa un sourcil, retint son éclat de rire.

– Mais maintenant tu dois rester ! insista-t-il en secouant un peu ses épaules. Tu ne peux pas repartir sans m'avoir tout expliqué ! Il doit bien y avoir un endroit où…

– Je campe, finit-elle par lâcher maladroitement.

Elle fit un geste vague vers la sortie de la ville et Henry lui fit un rictus, taquin.

– Dans la forêt ? devina-t-il.

Elle croisa son regard et ils se sourirent, complices.

– Je me souviens de ça, murmura-t-il.

Elle sentait dans son regard qu'il y avait tant d'autres choses qu'il aurait voulu lui demander. Que faisait-elle ici, si loin de son île ? Comment y était-elle arrivée ? Et où étaient les autres ? Ou bien était-elle seule ? Mais il n'avait pas le temps. Des disputes avaient commencé à éclater dans son dos sur quelle caisse appartenait à quel lot et devait être rangée où dans les entrepôts et il devait y aller. Mais avant, il lui fit promettre de venir le retrouver à la tombée du jour dans une taverne qu'il lui désigna sur le port.

– Tu as intérêt à être là et à tout me raconter ! lui cria-t-il en se retournant, un doigt autoritaire pointé vers elle, alors qu'il rejoignait au pas de course les hommes sous ses ordres.

Et alors qu'elle se détournait elle aussi pour retourner auprès de Toothless, Emma pensait au temps qu'il lui restait avant ce soir. Elle avait quelques heures pour se préparer avant de devoir revenir affronter ses questions.

* * *

><p><strong>Tadaa, surprise ! Donc Henry fait son retour !<br>**

**Je dois dire que j'ai hésité jusqu'au dernier moment pour le faire intervenir ou pas. Déjà dans ma phase de planification de la suite des Dragons et des hommes j'avais pensé à le faire revenir, puis j'avais rayé l'idée en me disant que ce serait une trop grande coincidence et parce que je ne savais à quoi je pourrais bien le faire servir... Et puis j'ai commencé à publier la jeune étrangère et quelques personnes m'ont dit qu'elles pensaient qu'Henry allait revenir à un moment à un autre et du coup, ça m'a refait réfléchir. J'ai commencé à écrire quelques lignes d'une scène entre les deux, dans une taverne et puis, et puis moi aussi j'avais bien envie de le faire revenir parce que j'aime bien comment Emma intéragit avec lui et du coup quand j'ai planifié la deuxième partie je me suis décidée à céder pour une fois à l'envie des lecteurs !**

**Mais il y en a peut-être qui ne sont pas d'accord ? J'ai essayé de jouer avec le fait que c'est vraiment une grosse coincidence et que j'en ai conscience mais du coup comment avez-vous trouvé son apparition ? Trop brusque ? Trop longue ? Comme toujours je veux des avis !  
><strong>

**Si le monde se plie à mes désirs et que je fais tout ce que je me dis que je vais faire, j'aimerais publier le prochain chapitre avant Noël. Mais comme le monde est ce qu'il est et qu'il est très incertain que j'y parvienne je vais quand même dire : Joyeux Noël !**


	13. Des dragons,des hommes,des perspectives

**Chapitre 13 : Des dragons, des hommes et des perspectives**

À peine huit heures avaient sonnées au clocher qu'une fine pluie s'était mise à tomber sur la ville de Portsmouth, tirant brusquement le rideau sur le jour. Dans les gouttières, une mélodie paresseuse et tintinnabulante résonnait alors que l'eau glissait en un rideau uniforme le long des tuiles grises. Dans les rues, pas un chat. La rustique bourgade, habituée aux temps peu cléments, s'était recroquevillée sur elle-même, autour des âtres, derrière les lourds volets délavés, et attendait, impassible, que l'intempérie passe.

C'était dans cette atmosphère, qu'à la tombée de la nuit, Emma s'était faufilée jusqu'à l'auberge des trois mats. La tête courbée sous les gouttes frappant sa capuche dans un bruit feutré, elle s'était dépêchée, sautant par-dessus les flaques et s'efforçant de ne pas se perdre. Après son long détour par le centre de l'Europe et les deux longs mois de chaleur sèches qu'elle venait de traverser, cette odeur de terre mouillée et ce frisson humide lui avaient redonné l'impression du littoral anglais à l'arrivée de l'hiver, et cela l'avait fait sourire. Mais malgré la douceur de cet instant de nostalgie, elle avait eu hâte de se retrouver au chaud et au sec et quand la porte de la taverne, entrouverte et éclairée, lui était apparue au loin elle avait poussé un soupir de soulagement.

Elle avait couru sur les derniers pas et s'était engouffrée à l'intérieur. Là, elle avait enfin pu retirer sa cape, que le court trajet depuis la forêt avait suffi à tremper, et secouer les mèches collées à son front par quelques gouttes passées sous sa capuche. Maintenant, assise à une table haute près d'une fenêtre aux carreaux sales, elle traçait distraitement avec son doigt le contour d'un creux dans le bois tout en observant, à l'extérieur, les reflets de la lumière grasse d'un brasier sur les pavés mouillés du port.

Quelques malchanceux n'avaient pas pu rentrer se barricader chez eux avant le début de l'averse. Une caravelle était arrivée juste avant la tombée de la nuit et elle devait être déchargée avant que le port, cœur palpitant de la ville, ne puisse fermer définitivement ses portes pour la journée. Le brasier avait été allumé pour eux et Emma regardait les ombres déformées qu'ils projetaient alors qu'ils passaient devant les flammes, portant des caisses sur leur dos ou pas, s'arrêtant quelques fois devant le feu un instant pour réchauffer leurs doigts engourdis ou leurs carcasses fatiguées.

Derrière elle, l'ambiance dans la grande salle au plafond bas et aux multiples recoins de la taverne n'était guère plus animée. On était en plein milieu de la semaine et la foule du samedi soir ne se pressait pas au comptoir. Une clientèle plus fidèle des jours de travail remplissait les tables dans les coins les plus tranquilles. Des petits groupes, souvent pas plus de deux ou trois hommes, se faisaient face sous la lumière chiche des chandeliers cloués aux poutres pour parler de choses et d'autres, juste de quoi se changer les idées et oublier un peu la journée de labeur à peine achevée, et celle qui les attendait le lendemain, avant de rentrer chez eux. Emma, sur son tabouret, surplombant un peu cette scène placide, se faisait la réflexion qu'Henry n'aurait pas pu choisir un endroit plus intime et où ils seraient moins susceptibles d'être interrompus que cette taverne isolée au milieu des flots tombant inlassablement du ciel sombre, perdue au milieu de cette ville qui faisait le gros dos.

Elle passa sa main dans ses cheveux humides pour les dégager de sa nuque et mieux laisser l'air la réchauffer. Le jeune anglais se tenait près du comptoir et baratinait le serveur taciturne avec des sourires charmeurs alors qu'il attendait les deux pintes qu'il était allé chercher.

Emma prit une inspiration. Elle était anxieuse. Toute la journée elle avait à la fois redouté et attendu l'arrivée du crépuscule. Si Henry était un tant soit peu le même garçon qu'elle avait connu il y a deux ans, elle savait qu'il allait poser des questions, beaucoup de questions. Et c'était ça tout l'objet de son dilemme. D'un côté, elle n'était pas opposée à y répondre. Bien au contraire, elle avait envie d'y répondre. Jusqu'ici, son instinct avait toujours été de dissimuler – dissimuler ce qu'elle faisait, ce qu'elle vivait, ce qu'elle pensait – que ce soit par sécurité, parce qu'elle avait peur de partager ou parce qu'elle pensait que personne ne comprendrait, mais après toutes ces années à exister en vase clos, ses idées avaient trop tourné en rond dans ses pensées, elles frappaient les murs de son esprit, elles devenaient trop nombreuses et elles demandaient à sortir, à être exprimées et partagées. Alors pour une fois, Emma aurait bien aimé être celle qui parlait, celle qui racontait, celle qui existait, celle que l'on écoute. Mais exister, s'exposer, n'était pas sans risques.

Le serveur revint et posa deux chopes sur le comptoir. Henry se retourna et lui fit un petit signe auquel elle répondit maladroitement. Elle le vit glisser deux pièces au serveur puis se saisir des verres pour les ramener à leur table. C'était là d'où venait l'anxiété, pensait-elle alors qu'elle le regardait approcher. Si elle avait envie de raconter son histoire, elle ne savait pas comment Henry allait la recevoir. Elle ne savait pas s'il était le bon interlocuteur. Après tout, que connaissait-elle de lui ? Ils avaient peut-être passé beaucoup de temps ensemble cet été il y a plus de deux ans mais c'était à une autre époque, aussi bien pour elle que pour lui. Elle ne savait pas s'ils arriveraient à renouer le lien et si elle allait arriver à lui faire confiance.

Mais il était trop tard pour reculer maintenant, il était arrivé et un verre bien rempli fut posé brutalement devant elle, projetant des gouttes mousseuses sur bois déjà bien tâché de la table.

– Et une pinte pour la demoiselle, une ! tonna-t-il d'une voix enjouée. De la bonne bière anglaise ! Elle n'est pas aussi forte que la cervoise que vous servez à Berk – il n'y a que des Vikings pour supporter des brocs entier d'un truc aussi corsé ! – mais tu verras, je trouve que la bière qu'ils servent ici est pas mal.

Il se hissa sur son tabouret et, sans se départir de son sourire, leva sa chope bien haut. Emma regarda fixement le verre levé. Elle avait l'impression que c'était à son tour de dire quelque chose, quelque chose d'enjoué aussi, et de drôle, pour ouvrir la conversation. Mais elle se rendait compte, au moment fatidique, que ses mots s'étaient définitivement enfuis au fond de sa gorge. Rien ne semblait convenir, alors, comme Henry attendait, elle se décida pour un sourire un peu crispé et vint frapper son verre contre le sien avec énergie.

La glace était brisée ! Dans un même mouvement, ils renversèrent la tête en arrière et entamèrent leurs bières à longues gorgées. Emma plongea son nez dans la sienne avec soulagement. Elle buvait autant pour éviter son regard que pour se donner du courage. Elle découvrait que sa première difficulté, avant d'affronter l'opinion d'Henry, serait de surmonter toutes les barrières qu'elle s'était mise à elle-même et de trouver un moyen de commencer à raconter son histoire.

#

Emma aurait bien aimé pouvoir continuer à avaler bruyamment sa boisson jusqu'à ce qu'Henry reprenne les rênes de la conversation, mais il vint un moment où elle dû respirer. À contrecœur, elle reposa son verre la première. L'alcool n'avait pas eu le temps de lui souffler quelques paroles d'amorce, son effet n'était pas si rapide malheureusement, alors à défaut, elle se mit à faire tournoyer pensivement le liquide doré entre ses mains.

Elle ne possédait pas l'affabilité d'Henry, elle ne savait pas quelles questions il fallait qu'elle pose, et puis, de toute façon, elle n'était pas sure que c'était ça qui allait les aider beaucoup. Elle leva le regard vers lui. Il venait de reposer son verre et essuyait la mousse qui s'était attaché à sa lèvre supérieure. Le même sourire qu'il portait depuis qu'elle l'avait retrouvé assis à cette table au début de la soirée était encore solidement fixé sur son visage. Elle fronça un peu les sourcils. Elle le trouvait trop figé. Mais depuis, Henry avait remarqué qu'elle l'examinait. Deux fossettes se creusèrent et sa bouche s'entrouvrit un peu pour découvrir ses dents. Il haussa un sourcil interrogateur. Emma baissa le regard un instant et essaya de discipliner son visage qui voulait sourire. Quand elle releva la tête, le sourire d'Henry avait perdu sa fixité affectée. Enfin, pour la première fois depuis le début de cette soirée, elle entrevoyait le garçon qu'elle avait connu.

Son visage entier s'anima et elle regardait, fascinée, ses expressions changer. D'abord il était séducteur, taquin, le coin droit de sa lèvre relevé, un défi silencieux dans son regard puis il détectait la légère rougeur sur ses joues, ses bras qui lâchaient son verre pour venir se croiser devant sa poitrine et il souriait brusquement, de toutes ses dents, comme un gamin surpris et fier, rieur et vainqueur. Son regard s'adoucissait, perdait un peu de son intensité perçante. Alors il devenait Henry le curieux, plein de questions, plus fermé et effacé, plus discrètement ému mais pas moins admiratif alors qu'il l'examinait à son tour, les yeux plissés.

Emma retrouvait là tout l'éventail de ses personnalités qui l'avaient tant troublé ce fameux été il y a trois ans. Elle étudiait ses habits simples, sa posture, ses mains fortes, osseuses, parcourues de veines gonflées sous la peau, la façon dont il tenait son verre, fermement, ses manches retroussées jusqu'au coude, ses épaules carrées, sûr de lui, plein d'assurance et tous les souvenirs lui revenaient. Les soirées passées, coude à coude, dans le grand hall presque vide, à tout apprendre sur leurs cultures respectives. Quand il n'était pas avec elle, les éclats de rire et les exclamations qui provenaient du groupe qu'il formait avec tous les vieux guerriers aguerris. Comment, avec quelques questions bien placées et des manières avenantes, il arrivait à soutirer à tout le monde leurs histoires. Les après-midis passés dans lumière verte printanière, au milieu des fourrés, alors qu'il lui apprenait à tirer à l'arc. Le dernier jour où elle lui avait fait visiter l'île… Tout était là.

Ses épaules se relâchèrent brusquement et elle exhala un petit rire.

– Je n'arrive pas à croire que cela fait plus de deux ans qu'on ne s'est pas vus, dit-elle. Tu n'as pas changé.

Il écarquilla les yeux.

– Vraiment ? fit-il surpris. Allez ! Tu dois bien trouver quelque chose.

Il lui présenta un profil hautain, frotta la légère ombre de sa barbe le long de sa mâchoire.

– L'air un peu plus viril du vieux loup de mer ? proposa-t-il. Je suis sous-maître à bord maintenant, tu sais, plus une ridicule enseigne comme quand tu m'as connu, dit-il avec une fierté enfantine, l'autorité ne m'as pas rendu un tout petit peu plus imposant ?

– Si tu insistes, rit-elle, mais au fond, j'ai l'impression que tu es toujours le même.

Il fit une petite moue, se résignant à son sort puis il reposa ses coudes sur la table et laissa tomber ses manières d'acteur. En un instant, il était redevenu sérieux. Il se pencha un peu en avant, la tête légèrement inclinée sur le côté, et vint effleurer du bout des doigts l'extrémité de ses mèches rousses qui tombaient maintenant juste en dessous du creux de ses clavicules. Il dit à mi-voix :

– Toi, par contre, tu as changé.

Immédiatement, Emma se redressa et, par reflex, porta son verre à ses lèvres. Elle avait besoin de plus de précisions. Que voulait-il dire par là ? Était-il surpris par sa nouvelle apparence ? Déçu ? Perturbé ? Ou conquis ? Elle chercha son visage mais il ne trahissait rien. Elle avala une petite gorgée du liquide mousseux et décida de rester sur le terrain bien plus sûr de la plaisanterie.

– Tu ne t'y attendais pas, hein ? taquina-t-elle. La dernière fois, c'était toi l'aventurier et moi la jeune fille coincée sur son île.

Il rit mais cela ne dissipa pas le voile qui était descendu sur son visage, reflet à la surface de ses pensées qui tourbillonnaient derrière son front. Emma se prépara et, comme elle l'avait deviné, les questions ne tardèrent pas à fuser.

– Sérieusement, Emma, reprit-il avec agitation, où est-ce que tu as appris à parler anglais comme ça ? Quand je t'ai quitté on arrivait à peine à se parler ! Tu baragouinais quelques mots et je mettais une journée entière à composer une phrase correcte en norrois. Et maintenant, regardes-toi : tu parles couramment. J'arrive à peine à distinguer ton accent !

– Là je sais que tu me mens, le coupa-t-elle sur un ton enjoué, tu dis ne pas l'entendre mais je peux t'assurer que tous les anglais que j'ai croisés au marché ce matin savaient, dès mon premier mot, que j'étais une étrangère.

– Mais quand même, insista Henry, c'est impressionnant !

Puis son sourire en coin refit une brève apparition, son côté espiègle n'étais jamais bien loin.

– Que dirais-tu de moi si je te disais que j'ai perdu tout le norrois que tu m'avais appris ?

– Tout !? s'exclama-t-elle avec une mine horrifiée. Là encore je ne te crois pas. Tu étais si doué pour les langues. Pendant que je cherchais trois fois le même mot dans ton _dictionnaire_ toi, tu te souvenais instantanément de chaque nouveau mot que je te donnais.

– Ha ! Le dictionnaire ! s'écria Henry, son visage s'éclairant tout entier. Je me souviens de ça ! Tu étais complètement émerveillée par ce truc. Mais je t'assure, c'est la vérité. (Il ouvrit les bras, démuni.) Tout oublié ! Mon oncle a changé de clientèle et mes voyages m'emmènent rarement plus haut que la pointe de l'écosse ces derniers temps. (Il s'interrompit pour lui faire un clin d'œil appuyé.) Malheureusement, je n'ai pas eu le plaisir de faire la rencontre d'autres jeunes filles locales à épater avec mon dictionnaire pour qu'elles m'apprennent la langue.

Emma secoua la tête face à ses pitreries et s'efforça de ne pas montrer de réaction.

– Ce qui nous ramène à toi, enchaina-t-il. Je ne me rappelle pas qu'il y ait eu une seule personne dans ton village qui parlait anglais et certainement pas aussi bien que ça. Alors crache le morceau : où as-tu appris ?

Emma se tendit. Elle approchait du pied du mur, elle ne pourrait pas gagner beaucoup plus de temps. Heureusement, Henry n'avait pas encore remarqué son malaise et continuait à plaisanter.

– Peut-être que plus de jeunes hommes anglais perdus échouent sur votre île que ce que tu ne m'avais laissé croire. Vous appelez les fureurs de l'océan sur eux, vous les détournez de leur cap et vous les faites venir à vous pour profiter de leurs marchandises et des histoires nouvelles qu'ils ont à raconter. Ou bien tu avais piqué mon dictionnaire en douce, à l'époque, tu en avais fait une copie que tu étudies sans relâche depuis.

Emma secouait la tête en souriant à chacune de ses nouvelles propositions mais ne disait rien. Finalement, Henry remarqua quelque chose.

– Allez, pourquoi tu restes silencieuse ? Trêve de mystères ! Cette après-midi, tu m'avais promis de tout me raconter.

Emma ramena ses manches sur ses mains et commença à jouer avec un accroc.

– C'est que tu ne poses que des questions auxquelles je ne peux pas répondre, marmonna-t-elle sur un ton qu'elle essayait de garder léger.

Cela désarçonna Henry. Il ne sut pas tout-de-suite comment réagir. Emma cherchait aussi, frénétiquement, ce qu'elle devait dire. Ce n'était même pas tellement compliqué à expliquer : depuis deux ans je voyage à travers l'Europe, j'ai appris l'anglais sur le tas après avoir débarqué sur les côtes de ce nouveau pays. Voilà, pas plus difficile que ça. Mais si, justement, c'était plus difficile que ça. Son histoire n'était pas la simple somme de ses faits. Les faits, ils étaient faciles à donner mais c'étaient toutes les émotions et les ressentis derrière qu'elle ne savait pas comment transmettre. Après tant d'années de silence, ses habitudes étaient trop profondément ancrées en elle et c'était au moment où elle était décidée à parler qu'elle était la plus muette. Henry retrouva ses mots avant elle.

– Une question facile, alors ! proposa-t-il. Partons du début. Dis-moi comment ça se passe dans ton village depuis que je suis parti ?

Cette fois Emma ne put s'empêcher de rire. Une question facile ? Mais elle se tenait tout au bout de la planche maintenant, il fallait se jeter à l'eau. Elle n'aurait peut-être pas de meilleur point de départ.

– Eh bien, commença-t-elle lentement en surveillant son visage, ça non plus je ne peux pas te le dire.

Henry allait protester mais elle parla au-dessus de lui.

– Parce que j'ai quitté Berk très peu de temps après toi.

Cette fois un silence s'installa. Emma se crispa, elle serra fortement ses manches dans ses poings. Elle guettait sa réaction. Il ouvrit la bouche, une fois, deux fois, fronça les sourcils, les releva et, enfin, il dit :

– Ca fait si longtemps ? Tu es partie depuis si longtemps que ça ?

Puis il devint inquiet.

– Comment ça se fait ? Il s'est passé quelque chose ? Votre village… ?

– Oh non ! Le village se porte bien, le rassura-t-elle rapidement. Enfin, je pense vu que je n'y suis plus.

– Mais… mais pourquoi alors ?

Emma soupira et pressa ses paumes sur ses paupières. Les mots tournaient dans sa tête. La première barrière avait été brisée et ils affluaient maintenant, plus fortement qu'avant, dans un besoin de s'expliquer, de se justifier. Pourtant il fallait trouver les bons, il fallait faire le tri et ce n'était pas facile quand ils déferlaient tous en même temps, sautaient les uns par-dessus les autres de telle sorte que le mot qu'elle voulait dire se trouvait soudainement supplanté par un autre sur le bout de sa langue, trop tard pour qu'elle puisse le stopper.

– Cette idée de partir, ça faisait un petit moment qu'elle germait, s'entendit-elle dire, parlant vite. Oui, déjà quand tu étais là. Mais… finalement… à vrai dire, ça s'est fait si brusquement ! Les évènements ont précipité les choses et… et… ça a été un tel désastre ! Un tel désastre ! Et maintenant il s'est passé tellement de choses et je ne sais pas par où commencer.

Elle releva les yeux vers lui et vit qu'il était complètement perdu. Elle s'y prenait mal, forcément.

– Emma, calme-toi, l'arrêta-t-il. Je ne comprends rien. Où êtes-vous allés ? Et pourquoi ?

Pourquoi ? Où ? Emma s'interrompis un moment, clignant bêtement des yeux. Il posait des questions trop précises. Elle avait l'impression qu'il parlait d'autre chose que ce qu'elle voulait lui dire.

– Emma, ne me regarde pas comme ça s'il te plait. Tu commences sérieusement à me faire peur.

Elle ouvrit la bouche, fronça les sourcils mais maintenant c'était Henry qui parlait trop vite.

– Je ne suis pas stupide, tu sais. Je peux voir que tu as beaucoup changé. Et je ne parle pas de tes cheveux. C'est dans ton regard, dans ta façon de te tenir. Je peux voir que tu as grandi plus vite que tu n'aurais dû pendant ces deux années. Alors maintenant j'ai presque peur de te demander : c'est quoi ce voyage dans lequel tu t'es embarquée ? Où êtes-vous allés et qu'y avez-vous fait ?

– Henry, je ne crois pas…

– Et ne me dit pas que c'était juste pour le commerce ! J'ai regardé dans le port cette après-midi, Emma. Il n'y a pas un seul bâtiment Viking qui y mouille. Je commence à comprendre pourquoi maintenant. Les habitants de Berk m'avaient donné l'impression d'être assez pacifiques mais je sais…

– Par Freya ! s'exclama Emma qui comprit brusquement.

Il pensait à une expédition Viking, un raid sur les villages de la côte. Il était anglais, après tout, il devait forcément avoir entendu parler de ce genre de choses. « Mais quand même, pensait Emma, il devrait savoir que c'est impossible. »

– Non ! Henry, bien sûr que non ! se récria-t-elle. Tu connais le village de Berk, tu sais que nous ne faisons pas ce genre de choses. On a déjà assez de sang et de violence à domicile. Ce n'est rien que ce genre.

– Mais le bateau… persista-t-il.

– Il n'y a pas de bateau, le coupa-t-elle fermement.

– Pas de bateau ? Mais d'où vous venez alors ? Je ne…

– Il n'y a pas de 'vous' non plus. Pas de 'nous'. Je suis seule, Henry. Enfin pas seule mais… personne de mon village ne m'accompagne.

Henry s'était calmé maintenant mais il n'arrivait pas à intégrer ce qu'elle essayait de lui dire.

– Cette fois, je suis vraiment perdu, finit-t-il par admettre. Pourquoi est-ce qu'on t'aurait envoyé seule comme ça… ?

Emma leva les yeux au ciel et résista à l'envie de frapper son visage dans sa paume.

– Je dois vraiment m'y prendre comme un pied pour expliquer tout ça, railla-t-elle. Tu ne vois vraiment pas où je veux en venir, Henry ? Personne ne m'a envoyé nulle part. J'ai quitté mon village. Toute seule. J'ai pris mes bagages et je suis partie.

Là, c'était dit. Henry avait enfin compris. Il ouvrit de grands yeux mais ne dit rien. Emma se mordit la lèvre. Elle sentait les mots qui revenaient la submerger, réaction angoissée à son regard qu'elle n'arrivait décidément pas à déchiffrer.

– Enfin, c'était le plan au départ. De partir, tout simplement. En fait, rien ne s'est passé comme prévu. Ca je te l'ais déjà dit. Pour faire court : j'ai bafoué toutes les sacro-saintes valeurs de Berk et finalement j'ai été exilée. Chassée du village. Par mon propre père.

Là elle s'arrêta. C'était déjà beaucoup d'un seul coup.

La bouche d'Henry restait légèrement ouverte, comme un poisson hors de l'eau.

– Mais… mais pourquoi ? bafouilla-t-il finalement.

– Pourquoi ? répéta Emma. Pourquoi quoi ? Pourquoi je voulais partir ? (Elle ricana.) Je ne saurais pas par quoi commencer la liste ! Ou bien : pourquoi mon père m'a bannie ? En pratique ou en théorie ? Parce qu'en théorie c'est sans doute parce que j'ai ignoré la règle « ne jamais fraterniser avec les dragons » mais en pratique… je n'ai moi-même jamais compris comment il avait pu faire une chose pareille…

Sa voix se tarit. Henry sentit les émotions qui la submergeaient. Elle avait baissa la tête et ses mèches libres avaient glissé devant son visage. Il se pencha sur la table et effleura sa main, à peine. Il s'était remis des révélations maintenant et reprit doucement :

– Je voulais dire : pourquoi es-tu partie ?

Elle posa son coude sur la table et appuya son front sur sa paume. Elle avait voulu avoir cette conversation mais maintenant qu'on lui demandait de s'y lancer elle était soudain très fatiguée, lasse. Tant de souvenirs si souvent ressassés… Elle lança à Henry un regard perçant.

– Tu n'as honnêtement aucune idée de la réponse à cette question ? l'accusa-t-elle presque. Tu étais là quelques semaines avant que je parte. Tu ne t'es rendu compte de rien ?

– Si, répondit-il sur la défensive. Bien sûr que je m'étais rendu compte que tu étais un peu à part, excentrique. C'est ce que j'ai retenu de toi, Emma : tu étais différente, indépendante. C'est pour ça que je t'ai remarquée.

Son regard se perdit vers le plafond. Il se mit à sourire pour lui-même, secoua un peu la tête en riant.

– Tu disparaissais toujours. Tu étais toujours affairée à des tâches mystérieuses que personne d'autre que toi ne semblait comprendre. C'est ce qui m'attirait chez toi. (Il haussa les épaules.) Oui, tu étais solitaire, mais la solitude n'est pas une malédiction. En tout cas, dans ton cas je n'avais pas l'impression qu'elle l'était. Tu avais un rapport à la nature, à tout ce qui t'entourais… j'avais l'impression que ton isolement était un choix, sans lui tu n'aurais pas été la même. (Il était grave maintenant.) Je ne m'étais pas aperçu que tu en souffrais.

Elle lui sourit, apaisée. Qu'il lui renvoie cette image d'elle, qu'à l'époque il l'ait autant observée et qu'il l'ait comprise presque même mieux qu'elle ne s'était comprise elle-même la touchait beaucoup.

– Non, tu as raison, admit-elle, j'ai toujours été solitaire par nature, je ne devrais pas accuser les autres. Mais la situation était quand même un peu plus compliquée que ça.

Elle regarda Henry, il lui fit signe du menton de continuer.

– C'est une longue histoire, commença-t-elle un peu gênée par l'attention, mais dans un village aussi retiré que Berk mon isolement – si c'était un choix – était mal vu, mes différences aussi, mal acceptées. Et puis j'étais la fille du chef donc j'étais un peu moins libre que les autres. On attendait certaines choses de moi, et cetera. Mon père aussi avait de nombreuses responsabilités, très peu de temps à me consacrer. Ajoutes à ça une mère qui meurt en couches, plus personne pour m'élever et mon père qui, si il est un très bon chef, ne sait absolument pas s'y prendre avec les enfants et ça donne une situation instable, quelque chose qui allait forcément exploser un jour.

Elle haussa les épaules, l'air de dire « et voilà, après ça tout s'est enchainé » mais Henry secoua la tête.

– Non. Tu ne peux pas t'arrêter là. Ca n'explique rien du tout. Pourquoi partir ? Il y avait plein d'autres choses que tu aurais pu faire : confronter ton père, te battre, réagir, parler avec lui si lui il n'arrivait pas à le faire…

– Tu crois que je n'ai pas tourné et retourné toutes ces possibilités dans ma tête des milliers de fois avant de prendre mes clics et mes clacs ? s'agita-t-elle. Je me suis battue avec cette situation pendant des mois, des années. Tu parles de confrontation, de bataille. C'est ce que j'ai fini par faire. Les circonstances m'y ont forcé. Le moins qu'on puisse dire c'est que ça ne s'est pas très bien terminé.

Elle grimaça. Elle revoyait la scène : elle sur le dos de Toothless et tous les visages choqués ou complètement trahis autour d'elle. Son père qui n'aurait pas pu paraitre plus blessé si Gobber lui avait enfoncé un poignard dans le dos.

– Si tout s'était passé comme je l'avais imaginé, je n'aurais jamais été bannie, souffla-t-elle pour elle-même.

Henry faisait tourner sa chope à moitié vide entre ses doigts. Apparemment, il ne trouvait plus rien à dire. Emma se demanda si ces histoires l'ennuyaient et si elle devait changer de sujet. Après tout, qui était-elle pour décharger tous ses problèmes sur lui ? Peut-être qu'il n'en avait rien à faire.

Elle jeta un coup d'œil par la fenêtre mais tout ce qu'elle lui renvoya c'était son reflet trouble et déformé au milieu des tâches poisseuses. Le brasier de l'autre côté de la glace avait été éteint, ses restes calcinés fumaient faiblement, complètement détrempés. Les travailleurs étaient rentrés chez eux, ils ronflaient paisiblement dans leurs lits à côté de leurs femmes. La brusque noirceur à l'extérieur réveilla Emma. Elle ne s'était pas rendue compte que tant de temps s'était écoulé. Elle se demanda s'il pleuvait encore dehors.

Elle se tourna vers la salle. De ce côté-là également ça s'était lentement vidé pendant qu'ils étaient absorbés dans leur conversation. Seuls trois hommes, tous restés seuls, chauffaient encore les bancs, dont un qui s'était endormis le nez dans sa chope. Le serveur, derrière le comptoir, essuyait mollement quelques verres. Emma revint vers Henry. Était-il fatigué lui aussi ? Voulait-il rentrer chez lui ? Mais non, il était simplement en train de réfléchir.

– Ca ne colle toujours pas, Emma, conclut-il après une longue minute, je ne peux pas croire que tu ais prit une décision aussi drastique ou que ton village t'ait si brusquement reniée juste à cause de ta distance, ou de tes quelques problèmes avec ton père. Tout le monde connait ça, les disputes avec les générations précédentes qui ne comprennent pas. Il doit forcément y avoir autre chose. Quelque chose que tu ne me dis pas.

Il leva son regard inquisiteur sur elle et elle se raidit. Elle sentait venir les sueurs froides. Il plissa les yeux.

– Donc, c'est bien ça, dit-il lentement. Il y a un autre secret dont tu ne pouvais absolument pas lui parler… Quoi ? Tu as parlé de 'sacro-sainte valeurs vikings' et aussi de (il hésita avec ce mot bizarrement hors de contexte dans cette paisible taverne anglaise) dragons, il me semble.

Emma resserra les doigts autour de son verre et ferma les yeux un instant. Depuis le début, elle était restée vague mais elle n'avait visiblement pas été aussi cryptique qu'elle aurait dû.

L'autre secret, les dragons, Toothless. Elle devait lui en parler, elle savait ça, mais, à la dernière minute, son cœur se révoltait contre cette idée. C'était la partie de la conversation la plus dangereuse, pas seulement pour elle mais pour Toothless aussi. Elle maudit la perspicacité du jeune anglais.

– Je ne peux pas t'aider tant que tu ne me dis pas tout, la poussa gentiment Henry.

Ce n'était pas ce qu'il aurait dû dire. La réaction d'Emma fut immédiate. Ses yeux lancèrent deux éclairs.

– Je ne t'ai pas demandé de m'aider, s'enflamma-t-elle.

– Allez, Emma ! Pour quelle autre raison me raconterais-tu tout ça ? Une autre chose que j'ai retenu de toi : tu ne partages pas grand-chose de ce qui se passe sous (il vint frapper son front) ce crâne têtu.

– Peut-être parce que tu me poses des questions depuis tout-à-l'heure, s'exclama-t-elle en écartant les bras, et peut-être parce que j'avais l'impression que mon histoire t'intéressait !

Henry s'esclaffa.

– Ne t'énerve pas ! Bien sûr que ça m'intéresse. Mais je ne peux pas m'empêcher de penser qu'il y a autre chose sous tous les secrets que tu fais.

Emma se renfrogna. Elle venait de décider : sa perspicacité n'était pas un de ses traits qu'elle trouvait attirant. Mais elle devait reconnaitre qu'il avait raison. Elle était venue à ce rendez-vous avec un but.

– Peut-être, admit-elle du bout des lèvres. Mais je suis sérieuse quand je dis que je n'ai pas besoin de ton aide. C'est trop tard pour ça. Toutes mes décisions ont déjà et été prises et je ne peux pas revenir dessus mais… _peut-être_ que tu pourrais me prêter une oreille attentive.

Henry fit mine de s'installer confortablement dans son siège, il plaça ses mains bien à plat sur la table et lui fit un clin d'œil.

– Ca y est, l'oreille est attentive.

Emma roula ses yeux, elle avait l'impression qu'elle n'arrêtait pas de faire ce geste ce soir. Ce n'était pourtant pas quelque chose qu'elle avait l'habitude de faire mais la présence d'Henry lui faisait adopter des comportements qu'elle n'avait pas normalement. Et ça l'énervait. Henry attendait, comme un chien surexcité qui attend qu'on lui serve les restes du repas. Son pied tapait impatiemment sous la table.

– Alors c'est quoi le secret ? murmura-t-il, conspirateur, en jetant des coups d'œil autour de lui aux quelques clients endormis.

Emma eut la tentation de lever les yeux au ciel une nouvelle fois mais elle s'arrêta à temps, c'était la fois de trop.

– Tu as déjà deviné, maugréa-t-elle à la place

– Comment ça ? (Cette fois, il baissa vraiment la voix.) Donc ça a bien quelque chose à voir avec les dragons ?

Elle eut un mouvement bizarre, à mi-chemin entre l'acquiescement et le haussement d'épaules. Puis elle prit une inspiration, il fallait qu'elle arrête de faire traîner cette conversation.

– Qu'est-ce que tu te souviens des dragons de ton temps sur Berk ? demanda-t-elle.

Henry fit une petite moue.

– Ils étaient assez impressionnants, ça c'est sûr ! C'est assez fou de penser qu'ils existent encore très au Nord mais que personne ne le sait. Par contre, je n'ai jamais compris pourquoi ton village avait fait un sport national de se battre contre eux.

Emma fronça les sourcils.

– Comment ça ?

– Eh bien, vous aviez cette arène, non ? Construite tout exprès, avec des dragons dans des cages, et tous les jours vous vous entrainiez à vous battre contre eux. Ce n'est pas ce que tu faisais de tes journées ?

– Pas tout à fait, repris Emma. Pour beaucoup, se battre contre les dragons n'étais pas un 'sport national', c'était une question de survie, appuya-t-elle.

– Une question de survie, répéta Henry.

Il n'était pas convaincu.

– Je me souviens bien de tous les contes que me racontaient les hommes, sur la façon dont ils avaient éventré tel… dragon vipère, ou arraché les ailes d'une… terreur tranquille, ou quelque chose comme ça…

– Terreur terrible, le reprit Emma sombrement.

– Si tu le dis, mais tout ça n'arrivait pas réellement.

– Qu'est-ce que tu veux dire ? Tu pensais qu'ils te mentaient ?

– Pas mentir, mais exagérer un p…

– Le danger qu'exerçaient les dragons pour notre village était réel, Henry le coupa-t-elle. Tu crois qu'on a battit toutes ces fortifications juste comme ça, pour passer le temps ? Berk est si isolé et pauvre, on a peu à craindre d'envahisseurs arrivant par la mer. Les fortifications sont pour les dragons. En été, ils attaquent régulièrement, pour notre nourriture, et à chaque raid il y a des dizaines de blessés, des maisons brûlées et parfois des morts !

– Je ne me souviens pas de ça.

– Et parce que tu n'as pas eu la 'chance' de voir ça de tes propres yeux, forcément, ça n'existe pas ?

– Non, mais on était là – Quoi ? Dix jours ? Deux semaines ? – et il ne s'est rien passé.

– Vous êtes venus pendant la période calme ! Tu te rappelles à quel point le village était vide quand vous êtes arrivés ? Mon père n'était pas là.

– Mais il y avait cet homme, avec la jambe de bois…

– Gobber. Mais Gobber n'est pas mon père, il n'est pas le chef du village non plus. S'il n'y a eu aucunes attaques pendant que vous étiez là, même pas l'ombre d'une aile dans le ciel, c'est parce que mon père était parti, avec deux bateaux remplis d'hommes, vers ce qu'ils pensent être le 'nid des dragons', sur une île au large, dans le but de les attaquer et de les chasser. Quand ils sont revenus cet été-là, une trentaine d'hommes étaient morts, dont le père d'Helgue et d'Helgua. Tu sais, répondit-elle au froncement de sourcil d'Henry, les deux jumeaux qui étaient à l'entrainement avec moi.

– Ah ces deux-là ! Je me souviens d'eux, ils étaient complètement timbrés.

– Tu peux être sûr que la mort de son père a rendu Helgua encore plus 'timbrée', rétorqua sèchement Emma. Ce sera un miracle si elle ne s'est pas tuée d'ici que je revienne. Tout ça pour 'venger son père'.

Emma secoua la tête, penser à son ancienne camarade la frustrait comme rien d'autre n'arrivait à le faire.

– Où veux-tu en venir avec ça, Emma ? J'ai compris, c'est la guerre. Mais tu es partie, tout ça ne te concernes plus.

« C'est bien là la mentalité européenne », pensa Emma avec un mouvement d'humeur. C'était l'opinion qu'elle rencontrait partout où elle allait depuis deux ans. Comme si on pouvait fuir en laissant les autres derrière. Elle ne comprenait pas comment une société pouvait tenir avec aussi peu de solidarité.

– Tu crois ? Tu crois que je peux m'empêcher d'y penser tous les jours ? Tu crois que j'ai oublié mon père ? Tu crois que je ne me réveille pas la nuit en me demandant si je le reverrai un jour ? S'il est encore en vie ?!

Elle s'arrêta pour passer une main sur son visage et inspirer profondément. Elle vit qu'un fond de bière restait dans son verre et elle le bu cul sec.

– Je ne suis pas partie pour éviter la guerre, Henry, je n'aurais pas fait ça ! Je ne me serais pas tirée de l'affaire en laissant les autres à leur sort !

Il hocha la tête, peut-être effrayé par sa réaction, regrettant ses mots.

– Mais alors pourquoi ? (Une pause.) Qu'as-tu fait ?

Emma soupira. « Qu'as-tu fait ? ». Elle eut tout-à-coup une envie saugrenue de rire. Ce garçon était vraiment trop perspicace. Elle renversa sa tête en arrière, ferma à demi les yeux, chercha comment le dire. Elle se rappela Flavien, comment il semblait toujours trébucher, avec tous les mots qu'il débitait, tout près de son secret. Lui, il posait toujours les questions qu'il fallait. Ou plutôt qu'il ne fallait pas. Mais cela la guida.

– Il y a une question que tu ne m'as pas posée, Henry, dit-elle.

Il haussa un sourcil. Laquelle ?

– Tu ne m'as pas demandé comment j'étais arrivée ici.

Elle laissa un petit silence s'étirer. Elle cherchait comment sauter d'un caillou à l'autre, d'une idée à l'autre, pour le guider là où elle voulait.

– Je t'ai dit que j'étais partie, mais tu sais bien que très peu de bateaux étrangers susceptibles de m'emmener avec eux accostent à Berk et je n'aurais certainement pas pu ramer jusqu'en Islande toute seule.

Henry hochait la tête, il réalisait le problème maintenant.

– Il y a quelque chose que je ne t'ai pas dit sur les dragons non plus. Il y a une autre facette à l'histoire.

C'était là que ça devenait difficile.

– Quand tu étais là… tu disais tout à l'heure que tu te souvenais que je courrais toujours à droite, à gauche, que personne ne savait ce que j'allais faire ?

Il hocha la tête impatiemment.

– J'allais voir quelqu'un.

– Quelqu'un ?

– Oui, en quelque sorte.

– Qui ? Qui habite dans une forêt comme ça ?

– Quelqu'un dont mon village désapprouve. Mais qui est devenu mon plus proche compagnon.

Henry commençait à perdre patience.

– Sois plus claire Emma, parce que là…

– Ils ne sont pas ce qu'on croit, Henry ! s'écria Emma, abandonnant tout-à-fait sa petite histoire. Je t'ai parlé de la guerre. Elle est réelle mais elle est stupide ! Elle est partie d'un horrible malentendu. Les dragons ne sont pas vicieux, ils sont comme nous ! Ils attaquent notre village mais personne ne s'est jamais donné la peine de se demander : pourquoi ? Pour la nourriture, bien sûr ! Pas par malice, par simple nécessité. Nous ferions exactement la même chose si une autre espèce vivant juste à côté de nous avait des réserves constantes de nourriture dans ses prairies et ses granges ! C'est si simple et naturel et on en a fait une telle affaire, c'est ridicule ! Ils doivent faire rentrer le bien et le mal là-dedans ! Un grand méchant, leur honneur et l'héroïsme ! Alors qu'il suffirait qu'ils comprennent. Les dragons ont autant de compassion et de tendresse que nous.

Emma s'arrêta. Elle voyait bien que ses mots n'avaient pas sur Henry l'effet qu'elle aurait voulu qu'ils aient. Pourtant, elle mettait tout le poids de ses émotions et de ses convictions sur ses paroles. Elle ne voyait pas ce qu'elle pouvait faire de plus, à part lui montrer directement.

– C'est cette personne qui t'as dit ça ? demanda-t-il

Emma soupira.

– Pas une personne, Henry. Un homme n'aurait pas pu me montrer aussi clairement à quel point les dragons sont des créatures merveilleuses. Un homme n'aurait pas pu me faire traverser l'océan atlantique nord en quelques jours et m'emmener faire un tour du continent européen, même en deux ans. Contrairement à la croyance populaire, il y a des limites à nos capacités. Un homme n'aurait pas pu m'apprendre à voler, pas comme ça.

Cette fois il avait compris. Elle pouvait voir la réalisation monter petit à petit, jusqu'à ce qu'il s'exclame :

– Un Dragon, Emma ?! Tu as emmené un dragon avec toi ?

Emma sursauta et se propulsa hors de son siège pour plaquer une main sur sa bouche.

– Chut ! Ca va pas ?!

Henry attrapa brutalement son poignet pour le baisser.

– Un dragon ?! Es-tu complètement folle ? Ce sont des animaux ! Des animaux puissants ! Nom de Dieu ! Je le ais vus, Emma ! Dans votre arène ! Ils sont violents ! Dangereux !

– Justement non ! riposta-t-elle. N'as-tu pas écouté un seul mot de ce que je viens de dire ? Les vikings se trompent ! Ils ne cherchent pas à les comprendre. Ce sont des créatures intelligentes. On peut créer un lien avec elles, comme je l'ai fait avec Toothless.

– Toothless ?

– Le dragon, dit Emma hostilement et retirant violement son bras.

Henry resta un moment interdit puis il plongea sa tête dans ses bras et passa ses mains dans ses cheveux en tirant nerveusement sur ses mèches.

– Toothless ? reprit-il complètement incrédule. Qui donne un prénom pareil à un dragon ?!

Puis il réalisa soudain et pâlit encore plus.

– Où est-il ? demanda-t-il en lançant des coups d'œil nerveux autour de lui, comme si Toothless allait entrer dans la taverne d'un moment à l'autre, le plus naturellement du monde. Où est le dragon, Emma ? Où est-il puisque tu es là ?

Emma s'accorda le plaisir de lever longuement et ostensiblement ses yeux au ciel.

– Ne t'inquiète pas, Henry, je ne l'ai pas lancé à l'assaut de la ville pour qu'il vous dévore tous tout cru pendant votre sommeil. Il a déjà mangé à midi.

– Emma… gronda Henry.

– Il est dans la forêt. Surement en train de somnoler. Ou peut-être de rouspéter à cause de la pluie. Il déteste la pluie.

Henry la fixa pendant plusieurs secondes avec son regard le plus sévère, qu'Emma lui retourna avec plus de calme qu'un yak dans son pré qui regarde les bateaux passer. Il détourna le regard le premier.

– J'espère que tu sais ce que tu fais, souffla-t-il.

– Tu espères que je sais ce que je fais ? releva-t-elle avec un sourire sombre. Vraiment, Henry ? C'est toute la confiance que tu m'accordes ? Je peux te rassurer tout de suite : ça fait deux ans que je réfléchis à ce que je fais. Et crois-moi, loin de toute ma famille et de tout ce qui m'était familier, j'en ai eu du temps pour réfléchir.

Elle s'appuya sur le petit dossier de sa chaise haute et croisa ses bras devant elle, de mauvaise humeur.

– Et si j'ai appris une chose pendant toutes ses années, c'est celle-là : quand tout le monde m'avait tourné le dos, quand tout le monde était différent et que je m'entendais avec personne, Toothless a toujours été là. Il a toujours été mon plus fidèle compagnon, le plus précieux, le seul.

Mais Henry secouait la tête, il résistait à ce dont elle essayait de le convaincre.

– N'importe qui aurait pu prendre ce rôle ! argumenta-t-il. Il fallait juste que tu rencontres la bonne personne. Pourquoi choisir un dragon ?

– La bonne personne ! s'esclaffa-t-elle. Peut-être qu'il existe, quelque part, quelqu'un qui a trouvé le moyen de voler, qui a un esprit ouvert et qui ne juge pas avant de comprendre. Mais il n'existait pas là où je me trouvais, alors pourquoi pas Toothless ? Qu'y a-t-il de mal à prendre ce qu'on trouve et à construire quelque chose de magnifique avec ? Juste parce que c'est différent…

– Tu ne peux pas lui parler, Emma ! Il ne pense pas comme toi. Il ne pense pas du tout !

– Ce n'est pas vrai ! Tu ne l'as pas rencontré, sinon tu ne dirais pas ça. Je peux te parler et regarde où cette conversation nous a amené ! Ce n'est pas parce qu'on peut se parler qu'on se comprend mieux. Il faut autre chose que les mots. Toothless a cette autre chose.

Elle s'arrêta. Elle se sentait étouffée par toutes les paroles qui gonflaient dans sa gorge et tous les sentiments qui soulevaient sa poitrine. Elle se sentait impuissante et submergée. Il fallait à tout prix qu'elle lui fasse comprendre mais pour ça il aurait fallu qu'elle ouvre sa poitrine, qu'elle prenne toutes ses émotions à pleines poignées et qu'elle les étale sur la table pour qu'il les voie. Or ce n'était pas possible. Elle en était réduite à gratter la surface avec le peu d'outils à sa disposition, elle en était réduite à mettre un seul mot à la suite des autres et espérer qu'ils arriveraient à se frayer un chemin jusqu'à son cœur pour insuffler là tout ce qu'elle cherchait à invoquer.

– Je crois que tu ne te rends pas compte, Henry, essayait-elle désespérément. Quand j'ai rencontré Toothless… ça a été… une révélation. Oui, une révélation, je ne peux pas l'appeler autrement. Toute ma vie, je n'ai vu qu'une seule issue possible : suivre la voie de mon père, celle qu'avait suivie ma mère, celle que suivaient ma tante et toutes les femmes autour de moi. Je ne voyais qu'une culture, qu'un ensemble de règles : se battre, vivre durement, opiniâtrement, mourir avec un pli sur son front et un cri de rage dans la gorge. Suivre, se ranger, servir.

Elle plantait son regard dans celui d'Henry, refusait de laisser le garçon lui échapper. Et, en effet, il avait l'air captivé.

– Sa rencontre a changé mes perspectives. Les a bouleversées, je devrais dire. J'avais des rêves, bien sûr. Des rêves tellement à l'opposé de qu'on m'avait enseigné et de ce que je croyais pouvoir attendre, des rêves tellement à l'opposé de l'horizon que je voyais se profiler devant moi, je pensais que c'est ce qu'ils devraient rester pour toujours. Je pensais qu'ils étaient des chimères d'enfant. _J'espérais_ même qu'ils allaient s'en aller un jour, qu'un matin je me réveillerais dans la peau d'une adulte et que j'adopterai avec un sourire la même vie que tous les autres, comme eux ils semblaient s'en accommoder. Comme je me trompais ! Ma rencontre avec Toothless m'a appris ça. Il y en a qui laissent tomber leurs rêves d'enfant, je ne sais pas comment ils le supportent. Moi j'ai trouvé Toothless et je ne l'ai plus lâché. Il m'a ouvert un nouveau futur. Tout à coup, la vie n'avait plus de limites. Pourvu que je le veuille assez fort, je pouvais tout faire. As-tu déjà ressenti ça, Henry ? As-tu seulement approché cet état ? C'est une sensation merveilleuse. C'est une sensation qui nous dépasse. Tu ne peux pas la contenir, mais si tu réussis à l'attraper un instant, elle te soulève de l'intérieur, elle te donne tout le courage du monde. C'est ce que je ressens quand Toothless étire ses ailes et nous détache du sol. Apprendre à le connaitre, s'apprivoiser mutuellement, le voir et pouvoir être comme lui ! Tu ne comprends pas, je ne peux pas te faire comprendre, mais si seulement tu savais ! Il est une créature merveilleuse, Henry, un être majestueux, indépendant et libre ! Ce lien que j'ai développé avec lui m'a ouvert des voies, des aventures que je n'aurais jamais entreprises sans lui. Bien sûr, il a fallu faire des choix aussi. Peut-être que connaitre Toothless m'a éloignée de ma famille, de mon père, de Gobber – comment aurait-il pu en être autrement ? Je n'étais plus jamais au village ! Même toi tu t'en étais rendu compte ! – peut-être que sans lui j'aurais fait un effort, j'aurais trouvé un compromis, j'aurais fini par m'habituer aux batailles, au sang, j'aurais fini par oublier, je ne sais pas. Mais la vérité c'est que je m'en fiche ! Je ne regrette rien. Même pas l'exil, même pas le rejet, il n'y a rien que je donnerais de ma vie actuelle pour revenir au point de départ. Car sans ça, rien n'aurait été pareil. Je n'aurais pas rencontré Flavien, Serge, Einar, je n'aurais pas vu l'Ecosse, l'Empire Germanique et la France ! Et je ne me trouverais pas ici, cette nuit, dans une taverne au sud de l'Angleterre, avec toi.

Loin d'eux, le dernier coup de minuit avait sonné et son écho dans l'air clair de la nuit se fraya un chemin jusqu'à la salle basse de la taverne. Henry ne pouvait rien faire d'autre que la regarder alors qu'elle reprenait sa respiration. Sa poitrine se soulevait par saccades et ses joues étaient rouges, échauffées. Il avait même peur de soulever un petit doigt. Tout ce qu'il aurait pu faire aurait brisé le moment et il avait envie de prendre le temps d'absorber cet instant. Il aurait voulu se souvenir de ses mots, pour se les répéter plus tard. Il avait l'impression qu'elle parlait d'une chose extraordinaire, de quelque chose de précieux. Mais déjà le son de sa voix s'effaçait de son esprit. La vie, fourmillante, même dans son sommeil, grappillait à leur périphérie.

Le dernier client, soûl, s'était levé lourdement de son siège et trébuchait jusqu'à la porte, les yeux à demi fermés. Le serveur passait un coup de torchon bâclé sur sa table. Il fermait l'établissement et bientôt ça allait être à leur tour. À l'extérieur, les veilleurs de nuit s'étiraient dans un grand bâillement et criaient aux âmes profondément endormies qu'il était minuit et que tout était calme. Ils étaient en sécurité. Le serveur était monté sur la petite estrade sur laquelle était placée leur table et il se tenait maintenant derrière l'épaule d'Henry, marmonnant à ces deux derniers clients infatigables que la taverne fermait et qu'il fallait qu'ils rentrent chez eux. Henry échangea un regard avec Emma. Il ne voulait pas la brusquer, il ne voulait pas la toucher ou perturber le halo charmant dont elle s'était entourée alors qu'elle se laissait emporter par ses mots, brûlant de toute sa passion et de toute sa conviction. Mais Emma hocha la tête. Elle se retourna pour attraper sa cape et ils se levèrent.

#

Quand ils sortirent, la pluie avait cessé. Les rayons de la lune transparaissaient même à travers les nuages. Emma ouvrit grand ses bras, fit quelques pas tournoyants et prit une grande inspiration. Elle appréciait l'air froid qui soufflait sur ses joues, elle se sentait légère. C'était sans doute la fatigue, mais peut-être autre chose d'autre aussi. Elle se sentait plus éveillée qu'elle ne l'avait jamais été en plein jour, comme si le contraste de toutes ces têtes paisibles sur leur oreiller la rendait plus vivante en comparaison. Elle savait que ce n'était qu'une illusion de la nuit mais l'effet était quand même enivrant. C'était une autre chose que Toothless lui avait fait aimer : le monde de la nuit.

– Qu'est-ce qu'on fait maintenant ? demanda-t-elle en se tournant vers Henry.

Le jeune homme était resté en retrait et enfilait lentement sa veste. Sous la lumière blanche qui émanait faiblement des nuages et se reflétait sur les eaux calmes du port, ses cheveux avaient l'air plus sombre, sa peau plus claire et cela faisait ressortir ses yeux et l'ombre de son nez. Emma lui trouva un air un peu sonné et hébété et elle se rappela que tout le monde n'avait pas appris à vivre avec des horaires aussi flexibles qu'elle.

– Tu veux peut-être aller te coucher, amenda-t-elle. Tu as du travail demain ?

Il secoua la tête.

– Tu crois que je vais te laisser partir comme ça… souffla-t-il.

Puis il lui sourit. Emma lui trouva quand même un air fatigué.

– Je ne vais pas te lâcher tout de suite, petite alouette ! lança-t-il.

Il tourna la tête à gauche et à droite alors qu'il se demandait à voix haut où est-ce qu'ils pourraient bien aller. Derrière eux, le serveur venait de tirer brusquement la porte de la taverne et avait tourné la clef dans la serrure. Il s'éloigna, les mains enfoncées dans ses poches, jusqu'à ce qu'il tourne un coin et qu'il ne s'évapore. Seules les formes géométriques des bâtiments donnant sur le port, imposantes mais aussi étrangement accueillantes dans leur silence, demeurèrent comme compagnes et témoins de leur errance nocturne.

– On peut aller sur mon bateau, proposa Henry. Enfin, ce n'est pas _mon_ bateau mais…

– J'ai compris, rit doucement Emma. Je te suis.

Il la conduit le long de l'eau, fit semblant de la pousser dans les flots couleur d'encre une ou deux fois, jusqu'à ce qu'ils atteignent le navire qu'elle l'avait vu décharger dans l'après-midi. Une planche avait été laissée entre le pont et le quai et Henry offrit sa main à Emma pour l'aider à monter dessus. Elle faillit la refuser mais la planche était suffisamment fine et se soulevait juste assez au rythme des vagues placides qui léchaient les pontons pour la convaincre que ce serait plus sage d'accepter. Le monde de la mer n'était pas vraiment le sien.

Après le court passage acrobatique, elle sauta allègrement sur le plancher grinçant et regarda autour d'elle avec l'excitation d'un enfant. Cela faisait longtemps qu'elle n'était pas montée sur un bateau et jamais sur un bateau aussi beau. Toutes ces cordes, ces poulies et ces roues, elle n'était pas sure que tout cela était nécessaire mais c'était en tout cas très joli. Henry se baladait dans ce terrain entravé avec autant d'aisance qu'elle manœuvrait autour des branches accrochant ses vêtements dans une forêt.

– Par ici ! lui chuchota-t-il. Je vais te montrer la meilleure place.

Elle le suivi, enjambant un câble par ici, se baissant pour passer sous une voile par là, jusqu'à ce qu'ils atteignent l'extrémité avant du navire. Là, au milieu de la chevelure d'une sirène érodée présentant son corps à la merci des vagues, se trouvait une petite plateforme. Juste assez de place pour s'asseoir, les jambes dans le vide, et contempler l'immensité devant eux. Emma se dit qu'elle aimerait bien rester toute la nuit ici et pouvoir voir le soleil se lever de ce point. Ce ne serait pas aussi impressionnant que de voir le soleil se lever depuis le dos de Toothless, des centaines de mètres au-dessus du sol, mais ce serait quand même pas mal. Mais pour l'instant, tout ce qu'ils voyaient c'était la nuit, aucune étoile, et même pas une ligne entre les eaux et le ciel.

– C'est un peu plus sympa quand le bateau est vraiment en train de voguer, reconnut Henry. Alors tu as les embruns dans le visage, le vent, et la proue qui se soulève et qui retombe brusquement… C'est un peu ma façon de voler, lui dit-il avec un sourire complice.

– Je suppose. Mais c'est quand même très près de la terre, observa-t-elle. Trop bas à mon gout.

Il la regarda, un sourcil relevé.

– C'est bon, je te l'accorde, concéda-t-elle. C'est pas mal.

Ils se sourirent et retombèrent dans un silence tranquille. Henry appuya son front sur une barrière de bois à sa droite. Le bruit des vagues, celui qu'il entendait toutes les nuits en allant se coucher, celui qui le suivait tout le temps, qu'il entendait aussi les rares fois où il pénétrait loin dans les terres, le berçait. Dans le silence retombé, les images évoquées par Emma à la taverne revenaient flotter à la surface de ses pensées et se mélangeaient, se fondaient les unes dans les autres, pour former un tableau cohérent et réel. Et aussi personnel.

– Tu ne m'as pas dit, reprit-il d'une voix assez basse et plate pour ne pas percer la consistance du moment. Qu'est-ce que tu vas faire maintenant ?

Elle se tourna paresseusement vers lui, fronça les sourcils.

– Je veux dire, tu as fait tes choix. J'ai bien compris : tu ne laisseras pas tomber ce dragon. Alors maintenant quoi ? Qu'est-ce que tu vas faire ? Comment tu vas faire ?

Elle haussa une épaule.

– Je vais continuer à faire ce que je fais depuis plus de deux ans, dit-elle.

Elle réfléchit un instant, les yeux baissés vers la surface argentée des vagues qui clapotaient sous leurs pieds.

– Tu sais pourquoi je voulais partir au départ ? Avant que tout cela n'arrive ? Avant l'exil et tout le reste ?

Il secoua la tête.

– Je voulais trouver ma place ailleurs. Je pensais que je n'étais pas à ma place au milieu des vikings. Je pensais que… je ne sais pas, qu'un hasard m'avait fait naître au mauvais endroit ! Mais j'ai compris depuis : sa place il faut se la faire soi-même. Il ne faut pas attendre que les autres qu'ils se plient à ce qu'on veut, ils ont leurs propres choses à faire. Il faut se battre pour ses propres rêves.

– Mais c'est possible pourtant, dit-il, osant à peine l'interrompre. C'est possible de trouver des gens qui ne sont pas de notre culture et de bâtir une amitié avec eux. C'est possible de se reconstruire.

– C'est possible pour toi, lui sourit-elle. Tu es quelqu'un de sociable. Tu sais parler aux autres, te lier avec eux. Ce n'est pas eux qui te font une place, c'est toi qui t'adapte à eux. Tu es capable de faire ça et de te sentir chez toi n'importe où. Ce n'est pas aussi facile pour moi. Je suppose que je suis plus têtue que toi. (Cela la fit sourire.) J'aime faire les choses complètement à ma manière. Je déteste les compromis.

– Une vraie viking, souffla-t-il et son sourire s'élargit.

– C'est pour ça que je rentre chez moi, dit-elle.

– Tu rentres à Berk ? s'étonna-t-il.

– Oui. Il était temps. Je vais retourner me battre. Je les ais abandonnés trop longtemps. Je vais retourner et leur montrer, cette fois pour de vrai.

– Leur montrer quoi ?

– Leur montrer qu'il existe une solution à ce conflit qui gâche leurs vies depuis des générations. Je vais revenir et je vais les protéger des dragons, je vais les éloigner. Je me battrais contre eux, au début, s'il le faut, juste assez pour qu'ils me fassent confiance et pour qu'ils m'écoutent. Et quand j'aurais leur attention je leur montrerais vraiment, tout ce qu'on peut faire, comment les dragons peuvent être nos alliés, tout.

Elle tourna ses yeux vers lui et tout ce qu'il arrivait à penser c'est à quel point ils étaient brillants. Il pensait que s'il avait été un viking, il l'aurait suivie jusqu'au bout du monde.

– C'est ça que je veux leur apporter. Pour me faire pardonner.

– Tu n'as rien à te faire pardonner, murmura-t-il.

Elle lui faisait penser à des forêts denses et vertes et claires.

– Si. Il y a des choses que je dois me faire pardonner à moi-même.

Assis tout près d'elle, cela ramenait tant de souvenirs. L'odeur chaude de sa chevelure, la courbe de sa joue, le duvet sur sa peau.

– Je les pardonne à ta place, si tu veux, offrit-il.

Il ne pensait plus à ce qu'il disait. Il voulait juste qu'elle arrête de parler et qu'elle se tourne vers lui. Il pensait à un jour doux, à la rive d'un lac noir.

– Moi je trouve que tu n'as rien à te reprocher, articula-t-il.

Elle ne le pensait pas sincère, il pouvait le voir dans son regard. Mais elle s'était laissé attraper quand même. Ses pensées s'était tournées vers le même après-midi que lui, une opportunité ratée, et une chance de rejouer la scène.

Il caressa sa joue. Elle lui sourit. Alors il ferma les yeux.

* * *

><p><strong>Et oui, je l'ai fait. Le plus long chapitre de cette fanfiction jusque là (pas le plus long que j'ai jamais écrit mais presque) et il ne consiste qu'en une seule longue scène, un dialogue entre seulement deux personnages. Ça va ? Il y a des gens qui sont arrivés jusqu'à la fin ? Parce que moi je suis lessivée !<strong>

**Pfiou ! Franchement je m'attendais à ce que ce chapitre soit long mais pas à ce point là. Et encore quand je le relis je me dis que ça va trop vite, qu'il y a plein de choses que j'aurais aimé qu'ils se disent et qu'ils ne se sont pas dit et j'ai encore envie de rajouter des lignes ! Mais cette fois ça suffit. Ce chapitre est un monstre (15 pages word !) et pendant toute la semaine dernière, la seule idée de me mettre à le corriger m'a effrayée.**

**D'ailleurs, si j'étais très contente alors que j'étais en train de l'écrire, après l'avoir relu, je n'en suis pas très satisfaite. Les transitions laissent à désirer, j'ai l'impression d'avoir laissé plein de répétitions et je viens d'écrire les dernières lignes donc je sais que quand je les relirais demain, j'aurais envie d'y changer plein de choses (et d'ailleurs, pour ceux qui se demandent d'où sors l'atmosphère bizarre de la fin, c'est parce que je suis en train d'écouter en boucle le dernier album de Sufjan Stevens, c'est magnifique et ça vous met dans une humeur très particulière !). **

**Aussi, je crois que ça se voit que j'ai écrit toute la dernière partie alors que je dormais à moitié debout. Et quand je dis dormir debout, je n'exagère pas. A un moment, j'ai écrit le mot 'nouailler' à la place de 'noyer'. Je vous jure, je ne pourrais pas l'inventer ! Le pire étant que je suis restée fixée sur le mot pendant dix bonnes secondes en me disant : il y a quelque chose qui ne vas pas avec ce mot. _Mais quoi ?_**

**Mais bref ! Comme d'habitude, j'ai envie de passer à autre chose et j'ai relu ce chapitre tellement de fois qu'il me sort par les yeux donc je le poste et j'attends vos critiques !  
><strong>

**P.S : En grande partie, la raison pour laquelle j'ai envie de passer à autre chose c'est parce que je me suis donnée des objectifs d'écriture pour ce mois d'Avril, pour avancer dans cette fanfiction qui dormait depuis décembre pour cause de changements dans ma vie personnelle. Pour me motiver, j'ai placé cet objectif d'écriture (30 000 mots dans le mois) sur le site du camp NaNoWriMo (pour ceux qui connaissent le NaNoWriMo en gros c'est pareil mais en plus personnalisable et relax) et du coup je peux voir mon avancée, des stats tout ça. Donc pour le reste du mois je vais me concentrer sur l'écriture, ce qui veut dire pas de nouveau chapitre relu et corrigé avant début Mai mais si je me suis bien débrouillée, d'ici là je devrais avoir quelques chapitres d'avance.**

**(Et pour ceux que ça intéresse, voici l'adresse de mon profil sur camp NaNoWriMo, comme ça vous pouvez aller voir si je tiens mes objectifs et si j'écris régulièrement : /campers/eunolie/novels/la-jeune-etrangere/stats)**


	14. Voyage

**Chapitre 14 : Voyage**

Emma promena son doigt le long de la corde. Elle sentait les vibrations dans le fil en réaction à sa peau rugueuse. À part un peu d'usure à l'endroit où elle encochait les flèches, elle avait encore l'air en parfait état. C'était vrai, elle n'avait pas beaucoup chassé au printemps, un des avantages à avoir habité chez Einar et Hildegarde et à avoir profité des repas servis tout prêts à table, et en conséquence elle n'avait pas beaucoup usé son arc. C'était parfait, ainsi elle estimait que la corde, la partie la plus chère et la plus sensible de tout l'équipement, tiendrait encore tout l'hiver.

Satisfaite, elle reposa l'arme sur ses genoux et passa ses mains sur le bois courbe. Elle n'avait pas à dire, pensait-elle avec nostalgie, cet instrument lui avait rendu bien des services. Elle se souvenait encore de ses débuts, quand Henry lui apprenait ou quelques semaines après qu'il l'ait laissée seule avec ce cadeau sur les bras. Elle se rappelait comment elle s'était débattue avec l'arc trop long, trop grand, comment elle était crispée quand elle essayait de trouver un moyen de tout tenir en place et de lever bien haut son coude et de tirer assez fort sur la corde. Depuis, elle avait grandi jusqu'à ce que l'arc lui paraisse être juste à la bonne taille et jusqu'à ce qu'elle ne sente plus son poids sur son bras quand elle restait de longues minutes armée et aux aguets alors qu'elle chassait des lièvres.

Vraiment, encocher une flèche et tirer étaient devenus des gestes tellement naturels et inconscients pour elle, elle ne pensait pas assez souvent à tout ce qu'elle devait à cet arc. Ses doigts continuaient leur inspection. L'extrémité de la lanière de cuir qu'elle avait entourée sur le manche, là où elle l'empoignait, s'était défaite. Tendrement, presque, elle la remit sous les autres torsades. Elle aurait peut-être dû remercier Henry, la veille, pour son cadeau. Il n'avait sans doute pas soupçonné, au moment où il le lui avait donné, à quel point ça allait lui être utile. Elle soupira alors qu'elle renversait sa tête en arrière pour s'appuyer sur son dossier chaud. Ils avaient parlé brièvement du tir à l'arc, la nuit dernière, mais le sujet de la conversation s'en était vite éloigné. La couleur du ciel entre les branches, d'un orangé déjà bien avancé, poussa ses songes un instant de côté. Elle ne s'était pas rendue compte que tant de temps était passé.

– Toothless, appela-t-elle.

Elle passa son bras derrière elle et alla secouer son épaule. Il lui répondit par un souffle d'air chaud.

– Il est temps de repartir, mon grand. Je croyais que tu étais impatient.

Il ouvrit un œil, regarda le ciel et hocha légèrement la tête. Emma se leva. Elle posa l'arc à côte de son carcan qu'elle venait de nettoyer et prit une vue d'ensemble de leur campement. Il n'y avait pas grand-chose à ranger, ils avaient à peine défait leurs sacs la veille. Pendant que Toothless se levait derrière elle et allait piétiner les braises du feu qu'elle avait allumé aux petites heures du matin pour se réchauffer, elle alla ramasser ses quelques vêtements mis à sécher sur des branches et commença à les plier.

Bientôt, elle était repartie dans ses rêveries. Elle pensait à ce qu'Henry devait être en train de faire en ce moment. Avait-il encore du travail ? Ou bien se tenait-il devant l'auberge des trois mâts en repensant à la soirée qu'ils avaient passée ? Peut-être qu'il était plutôt allé s'assoir juste au-dessus de la proue, la 'meilleure place' comme il lui avait dit, et qu'il pensait, comme elle, à ce qu'elle devait être en train de faire, et si elle était déjà repartie, et si elle était déjà loin. Elle soupira, plus douloureusement cette fois. Pour la centième fois de la journée, elle se rejoua la scène.

Elle se souvenait du moment, c'était de longues minutes après qu'ils aient prononcé leurs dernière paroles. Henry s'endormais. Ses yeux étaient fermés, sa tête était penchée en avant et ses mèches désordonnées tombaient sur ses paupières. Elle, elle avait eu envie de partir. La nuit touchait à sa fin, elle le sentait, même si le ciel ne s'était pas encore éclaircit, et elle voulait retourner auprès de Toothless. Elle avait essayé de se lever, très silencieusement. Elle n'avait pas voulu le réveiller, elle avait voulu le laisser là pour que, peut-être, il soit tiré du sommeil doucement par le soleil qui se lève. Mais dès qu'elle avait bougé sa main pour venir s'appuyer sur les planches à côté de sa cuisse et se pousser debout, il avait relevé la tête et s'était tourné vers elle.

– Tu t'en vas ?

Elle s'était arrêtée, accroupie à côté de lui.

– Oui, avait-elle chuchoté d'une voix apaisante comme à un enfant qu'on rassure pour qu'il se calme et se rendorme tout de suite. La nuit est finie. Toi aussi tu devrais aller te coucher, tu allais t'endormir.

Il s'était frotté les yeux.

– Non, tu ne peux pas partir déjà. On a encore plein de choses à se dire.

Elle avait pincé ses lèvres, un peu coupable. C'était vrai, elle avait à peine eut le temps d'apprendre ce que lui il avait fait ces dernières années, elle avait été trop occupée à parler d'elle. Mais un élan la poussait. Pendant les deux dernières semaines en France, elle avait pris un rythme et maintenant une seule soirée à rester au même endroit, à ne pas bouger, à ne pas voir les terres grises ou bleutées défiler sous elle, à ne pas s'endormir en calculant dans sa tête combien elle s'était rapproché du nord, une seule soirée restée à terre l'avait rendue étrangement agitée. C'était pire à mesure que les heures du petit matin, celles où elle et Toothless avançaient le plus d'habitude, se rapprochaient. Elle avait eu besoin de retourner auprès de son dragon, c'était leur heure.

– Je suis désolée, Henry, je dois y aller.

– Mais tu seras là demain, n'est-ce pas ? avait-il persisté. Demain soir on se retrouvera comme ce soir ! Au même endroit, à la même heure !

Elle avait secoué la tête.

– Non, je serai repartie demain. Il faut que j'avance, Henry. J'ai pris la décision de retourner à mon village, je ne trainerais pas en chemin.

– Mais…

Il avait eu l'air un peu perdu.

– Quand est-ce que je te reverrais alors ?

Elle avait haussé les épaules.

– Je ne sais pas. Le hasard nous as déjà placés sur la même route deux fois, peut-être qu'il le refera une troisième fois.

– Je ne fais pas confiance au hasard, avait-il contré en secouant la tête. Je trouverais un moyen de revenir te voir à Berk. Je convaincrai mon oncle de reprendre le commerce avec le Nord, je me fiche de ce qu'il peut me dire sur l'état de l'océan au-delà des îles Shetland…

Sa détermination l'avait fait rire.

– Non. Vous étiez perdus la première fois que vous avez débarqué sur Berk, vous ne retrouverez pas le chemin. Plutôt, c'est moi qui reviendrais te voir, un jour, dans un port d'Angleterre, peut-être.

Elle lui avait souri mais il était resté sérieux et grave.

– C'est un au revoir, alors ?

– Oui. Au revoir, Henry.

– Au revoir, Emma.

Et sur un dernier hochement de tête, elle s'était relevée et elle était passée sous la voile baissée qui séparait ce petit coin à la proue du reste du navire. Elle était repartie, d'un pas léger, inspirant à plein poumons l'air frais et clair de la partie la plus désertée de la nuit, celle où même les plus récalcitrants avaient succombé mais où même les plus zélés n'avaient pas encore réussit à se lever.

Bien sûr, ils n'étaient pas repartis la veille. Quand Emma était revenue à leur campement, après avoir cherché son chemin entre les arbres dans le noir complet, Toothless était réveillé et il l'attendait mais l'heure propice était passée et ils n'auraient de toute façon pas pu tout remballer dans cette noirceur, cela aurait plus ressemblé à une fuite précipitée qu'à un envol. Toothless s'était contenté de faire une place à Emma à ses côtés et elle était venue s'y allonger sans un mot. Elle ne s'était endormie que des heures plus tard quand la lumière diffuse éclairait les feuilles plus hautes et les dissociaient les unes des autres parmi la masse vert sombre.

Emma s'agenouilla à côté de sa deuxième besace et s'appuya de tout son poids pour y faire entrer son vieux pantalon de rechange. Elle ne savait pas comment elle s'était débrouillée, rien ne rentrait. Pourtant il y avait de la place pour tout, elle le savait ! Toothless vint appuyer sa large tête plate sur le sac pendant qu'Emma se débattait avec les boucles de la fermeture.

– Merci, mon grand.

Elle le caressa sous les oreilles tout en s'appuyant sur son front pour se relever.

Ce soir, ils repartiraient sans regrets et sans regarder en arrière. Ce n'était pas la fin d'une étape mais le début d'un tout nouveau tronçon de route. Après s'être réveillé, au point culminant du soleil, Emma s'était bien dit qu'elle pourrait retourner en ville, qu'elle pourrait aller trouver Henry sur le port et lui dire qu'elle n'était pas encore partie et qu'ils avaient quelques heures devant eux. Puis elle avait chassé l'idée. Qu'est-ce que ça leur apporterait ? Il valait mieux rester sur leur au revoir en demi-teinte mais plein d'espoir et elle, elle avait bien plus envie de passer ses quelques heures de soleil allongée dans l'herbe à ressortir ses vieilles cartes usée, presque effacées, de l'Angleterre, celles qui dormaient au fond d'une poche de son sac depuis un an, et tracer avec ses doigts le chemin qui les mèneraient jusqu'à Marlborough, Gloucester, l'ouest de Midlands et enfin le pied de la chaîne de Pennines.

– Tout est prêt ? lança-t-elle en se tournant vers Toothless.

Elle fit l'inventaire sur ses doigts. Elle portait son arc, son carcan et un petit sac en bandoulière rempli de nourriture, Toothless portait les deux autres sacs, sa selle et son harnais solidement fixés. Ils n'avaient quasiment rien avec eux de toute façon, il aurait été difficile d'oublier quelque chose.

– On est tout bon ! s'exclama-t-elle et Toothless célébra le moment en tirant son cou en avant pour produire un petit gazouillement aigu.

– En chemin, mauvaise troupe ! dit Emma avec un grand geste du bras en avant.

Toothless partit en bondissant sur les buissons et Emma la suivit avec le sourire. Ils allaient marcher un peu pour s'éloigner de la ville, et aussi pour attendre que les étoiles se lèvent. Puis, quand il ferait assez noir, ils sortiraient de la forêt et Emma sauterait en selle. Elle glisserait ses pieds dans les pédales, elle calerait sa besace derrière elle. Et ainsi, avec leurs forces unies, chacun d'eux se sentirait décuplé, plus puissant, plus complet. Ils se pencheraient, banderaient leurs muscles pour se préparer au décollage et enfin, ce serait le début des choses sérieuses.

#

Les voies romaines, beiges et bien entretenues au milieu du paysage sauvage, les vieux temples érigés sur les sources d'eaux aux bienfaits révérés tout au long de leur route au-dessus des paysages calcaires et, surtout, les kilomètres et les kilomètres de forêts de hêtre et de chêne, fraiches et denses : Emma et Toothless traversèrent les Lowlands du sud au nord dans un élan exalté. Ils avaient repris le rythme. C'était un rythme un peu moins soutenu que celui qu'ils avaient pris en France, la faute en était en partie aux magnifiques paysages qui attiraient leurs regards vers le bas et à Emma qui voulait s'arrêter pour cueillir les myrtilles tardives aux abords des bois pendant que Toothless se roulait dans les parterres de fleurs entre les troncs lisses, mais ils avançaient. Toutes les nuits, Emma montait en selle, tous les matins, elle s'endormait épuisée par le grand air. Tous les midis, elle se réveillait dépaysée et la tête dans les nuages, vers les prochains kilomètres, et tous les soirs, avec impatience, elle jetait ses sacs intouchés sur le dos de Toothless et l'entrainait toujours plus avant.

Il y avait quelque chose dans ce rythme du voyage. Ils passaient des heures à faire la même chose, c'est-à-dire planer, chercher le bon courant d'air, ou mettre un pied devant l'autre, et certains auraient pu appeler cela monotone mais cela ne l'était pas. C'était simple, sans aucun doute, mais étrangement satisfaisant. Laissés des heures en silence, avec la seule compagnie de leurs pensées, Emma avait pourtant l'impression que sa tête était plus vide quand elle voyageait. C'était peut-être le mouvement qui l'empêchait de rester fixée trop longtemps sur un seul problème ou bien les objectifs sur lesquels elle pouvait toujours se reposer quand elle s'enfonçait trop profondément sous la surface. Plusieurs fois par nuit, et le jour aussi, elle ressortait sa carte, juste pour le plaisir de voir où ils en étaient et de dessiner des petites croix là où ils étaient passés. Le croisement de la route de Portsmouth avec celle de Bath, le sommet de la colline de Mount Traven, et, dans quelques kilomètres, le petit village de Cocketreel. Ainsi, elle avait toujours quelque chose à faire mais c'était des objectifs simples, des objectifs qu'elle était sûre de réussir simplement en levant le camp au crépuscule.

Le chemin était rendu d'autant plus agréable par le temps radieux. Après avoir essuyé quelques jours de pluie au tout début, comme un message de bienvenu attentionné de la part du climat anglais, un magnifique soleil automnal s'était levé et avait brillé sur eux pendant plus d'une semaine. Le temps hésitait encore entre les deux versants, d'un côté la douceur des soirées et des nuits d'été accompagnée d'une brise tiède aux parfums lourds et de l'autre côté la fraicheur des matins hivernaux et la rosée brillante et bleutée sur les pelouses, mais il n'allait pas tarder à se décider pour un côté de la balance et Emma ne pouvait que regretter qu'alors ils seraient déjà trop au Nord pour pouvoir assister au spectacle de ces immenses forêts tournant progressivement à l'orangé puis au rouge.

En effet, à peine étaient-ils entrés dans la deuxième moitié du mois de septembre, Emma traça fièrement une croix plus large que les autres en plein milieu du Derbyshire. L'imprécision de son marquage n'était pas juste de la paresse, elle ne savait réellement pas où ils se trouvaient exactement. Les régions commençaient à devenir de plus en plus désertiques, et elle ne ressentait pas vraiment le besoin de faire quelques passages bas pour essayer de lire les panneaux plantés sur les talus entre deux champs ou de mettre pied à terre pour aller déchiffrer les bornes romaines à moitié cachées par les mauvaises herbes, tout ce qu'elle avait besoin de savoir c'était que droit devant elle elle commençait à voir apparaitre les reliefs des Pennines, sa voie royale qui la mènerait jusqu'à la porte de l'Ecosse.

Elle reposa son crayon avec un grand sourire et roula sur le dos pour faire face à Toothless qui faisait tranquillement sa toilette à côté d'elle.

– Qu'est-ce que tu en dis, mon grand ? demanda-t-elle. On dors la nuit complète ici et on repart demain matin, de jour ?

Toothless lécha sa patte avant sur tout son long avant de relever le museau, il eut l'air de considérer sa proposition un instant puis il vint renifler ses cheveux et lui donna aussi un grand coup de langue, sur tout le côté du visage, en déposant une bonne dose de salive sur ses cheveux.

– Pouah ! Toothless ! sursauta Emma.

Elle se releva en chancelant. Elle porta sa main à ses cheveux et la retira couverte du liquide visqueux et transparent.

– C'est bon j'ai compris ! rouspéta-t-elle. Je vais me laver !

Elle se releva et Toothless donna un coup de patte pour essayer de la rattraper et lui donner sa toilette lui-même, mais elle lui échappa en riant. Elle se pencha pour saisir rapidement un bout de drap usé dans son sac et une chemise de rechange avant de partir d'un pas sautillant en quête d'une source d'eau.

Elle était décidée. Ils avaient marché toute cette après-midi et ils n'avaient croisé aucune autre habitation que quelques cahuttes de bergers, abandonnées en cette saison. La région était suffisamment déserte. À partir de maintenant, plus besoin de se tapir sans arrêt dans les bois ou dans l'ombre d'un rocher, demain ils rejoindraient le monde du soleil, sa lumière et sa chaleur.

Emma s'imaginait déjà ce que ça allait être alors qu'elle remontait la petite colline au sommet de laquelle ils avaient déposés leurs affaires pour la nuit. La petite butte, surmontée d'un vieux chêne aux branches basses et larges, était éclairée de plein fouet dans la lumière incandescente du soleil descendant qui allait bientôt passer derrière une colline à l'ouest. Emma arriva au sommet et elle vit Toothless qui se roulait dans l'herbe un peu plus bas, ronronnant sous la caresse des rayons sur ses écailles. Elle le regarda un instant, heureuse pour lui, puis, trop aveuglée par la lumière à l'ouest, elle se tourna vers le Nord. Au loin, elle distinguait encore l'ombre grise des sommets, un impact accidenté dans ces paysages verts et vallonnés. Elle passa ses doigts, enveloppés dans le bout de drap, entre ses mèches sombres pour les sécher. Une petite brise se leva, elle glissa sur sous ses cheveux mouillés, contrastant avec la tiédeur des rayons du soleil sur son dos, et la fit frissonner. Elle sourit de plaisir.

La traversée des Pennines, à l'aller, était un des passages qui était resté le plus clairement gravé dans sa mémoire. Elle en gardait des souvenirs d'une grande liberté. C'était, quoi ? Neuf mois, dix mois après son départ ? C'était l'époque où elle avait commencé à oublier ce qui avait eu lieu à Berk. Ainsi seule au milieu de paysages qui lui rappelaient la nudité des plus hauts plateaux dans les îles de l'archipel où elle était née, elle avait commencé à voir ce voyage non plus comme l'exil dans lequel elle avait été forcée mais aussi comme la grande aventure qu'elle avait toujours rêvée d'entreprendre, un jour. Quand elle avait descendu le massif pour la première fois, c'était le printemps, une toute nouvelle année qui commençait. Les massifs de bruyère commençaient à fleurir, les ruisseaux étaient gonflés par les eaux qui descendaient des sommets encore enneigés. La vie était douce et pleine de possibilités.

Elle se détourna. Seul un petit croissant rouge sang subsistait encore au-dessus des reliefs et Toothless revenait lui aussi pour préparer sa nuit. Emma étala son épaisse cape entre les racines du chêne pour se faire une couche plus confortable. Le vent souffla plus fort. Il n'allait pas tarder à faire froid.

Mais il y avait un autre aspect à sa traversée des Pennines. Le début de son voyage, c'était aussi le début des doutes. Forcément ! À l'époque elle était encore si jeune, elle ne savait pas ce que son futur allait apporter. Elle ne se voyait pas encore passer des mois et des mois seule, à tracer son propre chemin, sans solution de sécurité si jamais quelque chose se passait mal. Elle avait peur du futur, elle avait peur du moindre faux pas et des conséquences. Il suffisait qu'elle y pense, il y avait tant de choses qui auraient pu arriver. Elle aurait pu tomber gravement malade, elle aurait pu se blesser – qui sait ? – se casser une jambe. Elle aurait pu se faire voler toutes ses maigres possessions, son arc, ses quelques pièces. Pire : Toothless aurait pu tomber malade et alors elle aurait vraiment été complètement désemparée.

À l'époque, elle avait l'impression qu'elle ne pourrait gérer aucun problème. Elle avait l'impression qu'elle ne connaissait qu'une toute petite tranche de tout l'espace des possibles du quotidien : la tranche du milieu, la moyenne, quand tout se déroulait bien et qu'on avait qu'à se faire porter. Et elle avait déjà assez de mal à rester à flot, quelques fois, quand tout était normal. Il y avait constamment des choses à penser, tout gérer, tout le temps. Il y avait toujours des réserves de viande à faire et à conserver, des provisions à manger avant qu'elles ne pourrissent au fond de son sac. Il fallait aussi qu'elle entretienne constamment le matériel de vol de Toothless. Seule au milieu de nulle part, elle n'avait plus accès aux outils, ni ne possédait l'argent, pour les réparer ou les remplacer. Il suffisait d'une toute petite déchirure dans la gaine de cuir huilée qui les protégeaient, un tout petit peu de rouille qui se forme dans les rouages fins cachés derrière pour que ça commence à gripper puis à casser. Et au milieu de tout ça il fallait encore maintenir un cap, ne pas se perdre, tout ça sans aucune carte.

Pendant longtemps ça avait été dur. Et puis la vie et le temps avait fait leur travail. Elle avait grandi. Emma s'allongea et Toothless vint la recouvrir avec une aile chaude. Elle réarrangea la besace qu'elle avait placée sous sa tête pour se faire un coussin confortable. Elle se blottit, bien au chaud. Elle avait essuyé maints problèmes, ceux qu'elle redoutait tant. Elle avait connu des périodes d'abattement, de découragement. Elle avait eu des altercations avec la population locale qui, souvent, était plus qu'inhospitalière. Elle avait rencontré des hommes aussi qui, tout au contraire, avaient été bien trop hospitaliers. Elle s'était endurcie. Elle s'était coupé les cheveux, elle avait travaillé sur sa maîtrise de l'anglais, elle avait cultivé son anonymat. Elle avait réalisé que la réalité n'était pas aussi éphémère et fragile qu'elle l'avait cru, que tout son monde n'allait pas s'effondrer au moindre écart qu'elle faisait dans ses habitudes. Et surtout, Emma avait appris que c'était dans les situations où l'on en a vraiment besoin que l'on développe des ressources de forces insoupçonnées.

« Je n'ai plus rien à craindre », pensait-elle. Et c'est cette certitude qui la rendait heureuse et tranquille alors qu'elle s'endormait, pour le premier soir depuis longtemps, à la belle étoile. Le ciel, par-delà les ombres noires et tortueuses des branches du chêne qui commençaient à se dénuder, était d'un bleu transparent, presque turquoise, et lumineux. Aucun nuage ne faisait obstruction aux derniers rayons verts du soleil qui jaillissaient depuis le point d'horizon, dont la cicatrice, dans le ciel dégagé, ne s'était pas encore refermée. Emma s'endormit, pensant au chemin devant elle et à rien d'autre.

#

Très tôt le matin suivant, Emma fit ses derniers pas. Ils avancèrent jusqu'au bout de la colline, là où commençait la pente. Alors Emma sauta sur le dos de Toothless et avec l'élan qu'ils s'étaient donnés ils glissèrent en douceur dans les airs. À partir de là, leur routine changea radicalement.

Ils planèrent un bon moment à basse altitude, survolant les brumes bleutées qui flottaient lourdement au-dessus du sol qui n'avait pas encore reçu la caresse chaude du soleil. Jusqu'à ce qu'ils atteignent l'entrée de la chaîne de montagne fatiguée et érodée. De larges vallées s'ouvraient soudain au milieu des reliefs jusque-là bosselés. Toothless glissa humblement entre les deux massifs qui marquaient l'ouverture de la plus large et alla frôler de l'aile le cours d'eau qui coulait en son centre. Puis il appela Emma avec un petit cri. Elle le comprit. Elle rajouta de la tension dans l'aileron, Toothless bomba son torse, il souleva ses deux puissantes ailes noires, il les abattit dans un grand souffle et ils s'élevèrent.

Un minuscule point noir sur la lande grise et brune, ils prirent de la vitesse. Ils remontèrent le rebord ouest de la cuvette jusqu'à déborder dans le ciel clair mais nuageux qui recouvrait comme un couvercle oppressant le paysage morne. Doucement, ils se laissèrent basculer sur le côté. Le vent, léger mais insistant, se prit dans les ailes de Toothless. Alors ils décrochèrent. Ils partirent dans un grand arc de cercle. L'air gonfla la cape d'Emma. Elle serra les jambes et réajusta sa position dans la selle. Puis elle se pencha en avant, tout près de Toothless. C'était parti !

Alors qu'ils virevoltaient dans les turbulences en altitude, montaient en piqué le long des petites saillies verticales, glissaient dans les vallées par un côté pour remonter le long de l'autre, Emma se demandait comment cela se pouvait que cela faisait plus d'un an qu'elle n'avait pas vu de tels paysages. Ils étaient si familiers, elle n'en avait pas oublié un seul détail. Les retrouver ne gonflait pas son cœur parce qu'ils lui avaient manqué mais, justement, parce qu'au fond de son âme, ils ne l'avaient jamais quittée.

Et comment aurait-elle pu les oublier ? Si les paysages du sud de l'Angleterre étaient jolis, le temps cléments et les fleurs odorantes, ceci était leur vrai royaume ! Avec son herbe rase et sèche, ses pierres calcaires dentelées et rêches et la bruyère, seule dame élégante – bien que d'une élégante discrète – dans ces terres qui se préoccupaient plus de se préparer à la dureté de l'hiver que de s'embellir une dernière fois pour fêter dignement le départ de l'été. Ils avaient définitivement quitté le sud, et Emma ne pouvait que s'en réjouir.

Gagnés par la nostalgie et ivres des possibilités offertes par le terrain, ils volèrent du matin au coucher du soleil, quasiment. Pareil le lendemain, et le surlendemain. Et les choses ne faisaient que s'améliorer. Les reliefs au niveau du Derbyshire n'étaient que des vaguelettes allant mourir sur les plaines du sud comparées à ce qui les attendait plus au Nord. Emma savait que les régions en face d'eux allaient devenir toujours plus désertes, surtout à l'approche de l'hiver, toujours plus accidentées et reculées. Chaque jour les sommets gagnaient quelques mètres, les vallées s'amincissaient et les reliefs karstiques prenaient un caractère plus découpé et abrupte.

Leur rythme placide de voyage en fut complètement bouleversé. Dorénavant, ils ne partaient plus le matin pour une destination. Au bout de quelques jours, Emma avait complètement oublié ses cartes, elle n'essayait plus de calculer les distances qu'ils parcouraient, elle ne pensait plus à l'arrivée en partant le matin. Dorénavant, ils ne volaient plus que pour l'exercice que ça leur procurait. Ils ne pensaient qu'aux mouvements du vol, et si l'air serait bon ce jour-là. Les courants seraient-ils doux et porteurs ou bien tourmentés et énervés ? Les paysages seraient-ils assez vertigineux pour leur donner cette impression d'apesanteur de la chute ? Le vent serait-il assez frais pour qu'ils l'inspirent à plein poumon et le sentent pénétrer jusqu'à leurs veines ? Ils ne vivaient plus que de cette liberté, tout le reste était oublié. Tant et si bien que quand ils regagnaient la terre ferme le soir, quand ils s'installaient sur un promontoire rocheux, face aux nuages gris qui s'avançaient, menaçants, vers eux et qu'Emma fermait les yeux, elle avait encore l'impression de sentir les deux puissantes ailes qui battaient à ses côtés. Son corps était balloté par les impulsions rythmiques et, dans son sommeil, elle penchait instinctivement son buste en avant, contre le vent. Elle cherchait dans les courants d'air les fils qui pressaient lourdement sur ses os pour s'aligner parfaitement dans le chemin de moindre résistance.

Il est aisé de s'imaginer que, dans ces conditions, ils ne faisaient pas beaucoup de chemin. La vue, au loin, d'une région qui leur semblait propice aux acrobaties pouvait aisément les faire dévier de leur route pendant plusieurs jours. Il leur arrivait même fréquemment, quand ils découvraient un terrain de jeu particulièrement intéressant, de s'arrêter. Emma les déchargeait de leurs affaires et ils repartaient, tout léger, pour enchaîner les vrilles, les chassés, à droite, à gauche, les passages rasant à une vitesse inimaginable qui pliait et arrachait plusieurs branches aux buissons secs qu'ils frôlaient. Ils traversaient le paysage à toute allure, une fois, encore, et encore ! De plus en plus vite ! Jusqu'à ce qu'ils maitrisent parfaitement le parcours, la moindre bosse ou colonne de pierre et qu'ils puissent le sillonner sans perdre une seule once de leur vitesse. Après plusieurs heures à ce régime, Emma transpirait sous sa cape et ils dérivaient jusqu'à un des multiples ruisseaux qui naissaient dans la région pour qu'elle puisse se désaltérer et asperger son visage de l'eau glacée.

À force de ces larges embardés à l'est et à l'ouest, la mi-octobe était passée et ils atteignaient à peine le mur d'Hadrien. Quand Emma vit le trait incongru au milieu du paysage sauvage, elle arrêta Toothless. Ils se posèrent et elle alla inspecter les pierres. Elle mit un certain temps à reconnaitre de quoi il s'agissait, en grande partie parce que, selon sa notion, ils se trouvaient bien plus au Nord que ça. Elle avait complètement oublié qu'elle avait passé ce mur à l'aller. Elle avait depuis longtemps perdu la carte dessinée au crayon avec laquelle l'adolescente peu organisée qu'elle était alors s'était dirigé. Mais en ressortant ses cartes plus récentes et en les étalant maladroitement dans les herbes hautes, elle vit que le mur y était en effet marqué comme ligne séparant grossièrement l'Ecosse et l'Angleterre. Cela les plaçait à peine à la moitié des Pennines.

Quand elle réalisa cela, Emma, bien qu'à contrecœur, se décida à reprendre un cap plus stricte. Bien qu'ayant encore moins d'idée de la date précise que de là où ils se trouvaient, elle sentait clairement le mordant hivernal dans l'air. Les cerfs qu'elle apercevait de loin prenaient leur pelage épais d'hiver et les lièvres qu'elle chassait passaient d'une robe brune à blanche, anticipant l'arrivée de la neige. Il était fort possible qu'ils approchent du mois de Novembre et si elle avait fait autant d'erreur dans son estimation de la date que dans celle de leur localisation, il se pourrait même qu'il soit bien plus tard que cela.

Emma savait depuis le début qu'elle ne pourrait pas échapper à l'hiver avant d'arriver à sa destination, il lui faudrait ralentir sa progression à un moment ou à un autre et attendre que les temps les plus rudes passent avant de reprendre sa route, mais elle ne pouvait pas passer les mois les plus froids dans les montagnes. Pour commencer, elle avait passé son dernier hiver dans le Kent, au bord de la mer, là où les températures passaient rarement en dessous de zéro et elle manquait cruellement de vêtements adaptés ou même de gants assez chauds pour subir un hiver plusieurs centaines de kilomètres plus au Nord. D'ailleurs, cela commençait déjà à être gênant. L'exercice et sa cape maintenait en général sa poitrine au chaud mais elle ne pouvait pas en dire autant du bout de ses doigts rouges et engourdis. Se nourrir allait aussi devenir de plus en plus difficile à mesure que les températures baissaient. Actuellement, elle se nourrissait quasi-exclusivement des lièvres arctiques mais avec l'hiver ils allaient se réfugier sous terre et allaient être de plus en plus dur à débusquer. Toothless pourrait bien l'aider à chasser quelques cerfs de temps en temps et à eux deux ils arriveraient peut-être à manger toute la viande sans rien gaspiller mais ils ne pourraient certainement pas avaler un tel festin tous les jours et elle n'avait pas envie de s'embêter à fumer la viande et à la transporter. Non, le plus simple serait de s'établir pas trop loin d'une petite ville pour qu'elle aille y acheter des fournitures et peut-être travailler un peu pour s'acheter à manger, même si l'hiver n'était pas une saison idéale pour se faire embaucher.

Emma se releva et rangea ses cartes tant bien que mal avec le vent qui soufflait le papier dans tous les sens et renvoyaient sans cesse ses mèches dans ses yeux.

– Allez, viens. Il faut qu'on avance ! dit-elle à Toothless qui s'éloignait le long du mur pour le renifler.

Elle remonta en selle, attacha sa cape solidement devant elle et ils repartirent. Cette fois, plus aucuns détours. Oh, ils avaient encore le temps de bien s'amuser en chemin mais désormais, tous les amusements étaient strictement limités à ce qui se trouvait dans l'axe Nord-Sud, et plus (trop) de pauses ! Ainsi ils survolèrent la deuxième moitié des Pennines plus de deux fois plus vite et avant une quinzaine, ils faisaient irruption, à l'est, sur les hauteurs d'Edinburg.

Quand Emma aperçut les cheminées et les fumées de la grande ville, elle fut surprise. Elle n'avait pas pensé qu'ils allaient arriver si près. Heureusement, le soleil se couchait et en contournant par l'est, ils se fondirent dans le ciel bleu sombre et les quelques nuages gris qui flottaient par-là. Emma baissa le regard sur les rues éclairées et le magnifique château qui s'élevait sur les hauteurs.

Elle avait passé son tout premier hiver à Edinburgh, et même si son séjour ici avait été moins mouvementé que celui à Brême, elle en gardait beaucoup de souvenirs. En vérité, Edinburgh avait été la première grande ville qu'elle avait osé visiter. Elle se rappelait encore si bien à quel point elle était apeurée et timide à l'époque, elle osait à peine se mêler à la population.

Elle était arrivée là quelques mois après avoir quitté Berk. Tout le début de son voyage, sa traversée de l'Islande, les multiples îles sur le chemin et les interminables étendues de mer à survoler, tout était resté trouble et confus – c'était passé si vite ! Elle avait été dans la fuite, pressée de s'éloigner de Berk, le plus loin possible, le plus vite possible – mais elle se souvenait d'Edinburgh.

Elle était arrivée là en même temps que les premiers nuages lourds de neige. Elle avait vu se profiler les longs mois d'hiver, ceux qu'elle passait d'habitude enfermée chez elle, ceux pendant lesquels tout le village de Berk se repliait sur lui-même, se serrait les coudes pour attendre que la mauvaise saison passe et elle s'était brusquement rendue compte que son voyage n'était pas une fuite. Elle était exilée. Exilée. Plus rien ne l'attendait derrière elle. Elle n'avait pas le droit de revenir. Mais cela voulait aussi dire qu'elle avait une vie à reconstruire et tout son temps devant elle.

Alors elle s'était installée. Elle avait même réussit à se faire embaucher par un forgeron en lui promettant de lui graver des ornementations avec des motifs d'inspiration viking, comme un de ses clients le lui avait demandé, mais il lui faisait tellement peur, elle était partie au bout de trois semaines. Pour le reste de l'hiver, elle était retournée habiter dans les bois. Ca n'avait pas été facile. Il lui avait fallu se nourrir elle-même et si elle maîtrisait assez bien le tir à l'arc pour survivre sans problème en été, elle n'avait pas anticipé la rareté des proies dès les premiers coups de froids (ce n'était pourtant pas faute d'avoir entendu, pendant toute son enfance, son père s'inquiéter des provisions à faire avant l'hiver). Elle se rappelait de certaines longues soirées glaciales, blottie entre les ailes de Toothless, à grelotter alors que son ventre grondait et que le dragon la regardait bizarrement. Toothless était toujours mieux arrivé à se nourrir qu'elle. Quand elle était occupée ailleurs, il partait chasser seul et avec son odorat il n'avait aucuns problèmes pour débusquer ses proies, même sous terre et sous la neige, et cet hiver-là, après quelques soirées qu'elle avait passées affamées, Toothless s'était mis à lui rapporter quelques poissons qu'il avait trouvés elle ne savait comment au large ou bien des lapins avec leur gorge tranchée. Et si elle ne dormait plus à Edinburgh, elle était restée suffisamment à proximité pour y retourner régulièrement.

La ville la fascinait autant qu'elle l'effrayait. À l'époque, elle n'avait pas encore son poignard, elle ne subirait ses attaques les plus violentes que bien plus tard en arrivant en Angleterre, mais elle avait déjà fait assez de rencontres pour savoir qu'elle n'était généralement pas la bienvenue, même sur des terres encore si proches de chez elle et de sa culture. Alors chaque matin avant de se rendre à Edinburgh, elle se préparait comme si elle s'apprêtait à partir pour une mission hautement délicate et dangereuse, elle enfilait les vêtements qui la couvraient le plus, salissait ses cheveux pour atténuer leur couleur tape-à-l'œil, préparait ses manières à l'avance pour se fondre le plus complètement dans la populace. Peut-être qu'elle avait eu peur pour rien ou peut-être que ces précautions avaient justement été efficaces car elle n'avait jamais rencontré de problèmes en arpentant les rues escarpée autour de la forteresse et, à ce jour, elle gardait encore un souvenir merveilleux des décorations et des lumières qui avaient été installée partout dans la ville pour fêter Noël, une fête chrétienne dont elle se savait alors encore rien.

Mais cette fois, Emma se détourna. Ils n'avaient pas besoin de s'arrêter dans une ville si importante. Et puis, en redescendant dans les vallées, les températures étaient redevenues un peu plus clémentes, ils avaient encore plusieurs semaines avant les premières chutes de neige, il aurait été idiot de s'arrêter si tôt. Elle s'appuya sur l'avant de la selle, tendit l'aileron, Toothless donna un coup de queue et ils glissèrent au-dessus de la ville, à haute altitude pour ne pas être vus, plein ouest vers le soleil couchant. Ils avaient encore quelques heures à voler avant qu'ils ne soient fatigués.

Dans les jours qui suivirent, il leur fallu reprendre leur existence nocturne. L'Ecosse n'était pas un pays très hospitalier, très peu de régions y pouvaient être agréablement habitées et la bande étroite de terre entre l'estuaire du Clyde et celui du Forth, celle qu'ils devaient à présent traverser, en était une. La densité des habitations, comparée aux Pennines où ils n'avaient pas croisé une seule âme humaine en un mois et demi, était impressionnante et, selon Emma, oppressante. Ils ne pouvaient même plus profiter de la journée pour avancer à pieds, sans cesse ils croisaient des chemins parcourus par tous les paysans du coin et des charrettes remplies à ras-bord. Quand le petit matin arrivait, Emma faisait tourner Toothless pendant des heures selon des chemins sinueux, au ras des arbres, pour trouver un coin isolé où passer la journée. Elle avait l'impression qu'aucun lopin de terre dans cette maudite région n'était vraiment sûr, vraiment libre pour elle et Toothless.

Emma avait vaguement conscience qu'elle n'avait aucune raison d'être autant sur les nerfs. Elle savait gérer cette situation, elle savait se protéger et se cacher. Les Ecossais n'étaient pas plus méchants ou plus hostiles que n'importe où ailleurs. Et même, ayant du sang celte et presque scandinave, ils étaient sans doute bien mieux disposés à son égard que tous les autres peuples qu'elle avait rencontrés. Mais elle ne pouvait pas se défaire de ce sentiment latent d'anxiété. Tout ce qu'elle voulait, c'était dépasser la ville de Dundee le plus vite possible pour quitter cette civilisation envahissante.

Mais ils n'arrivaient pas à avancer aussi vite qu'avant. Ils n'avançaient plus le jour, certes, mais en volant à peine une demie-heure de plus chaque nuit, ils auraient dû facilement compenser ce retard, cependant les nuits à basse altitude étaient plus froides que les journées qu'elle avait passées au-dessus des plus hauts sommets et Emma était obligée d'arrêter Toothless régulièrement pour réchauffer ses doigts complètement engourdis et même parfois allumer un feu rapidement tant son corps était transit.

Elle savait que tout ce dont elle avait besoin, c'était des vêtements chauds, mais elle était étrangement réticente à rentrer dans les villages qu'ils croisaient pour aller en acheter. Celui-là était trop petit pour avoir ce qu'elle cherchait, un autre était fermé par une enceinte et ne laissait surement pas entrer n'importe qui, beaucoup, elle en était persuadée, n'étaient que des villages paysans et n'avaient aucun magasins. Alors elle persévérait, elle enroulait des bandes de tissus autour de ses doigts et essayait d'avancer. Mais finalement, quand elle se rendit compte, qu'après quatre jours, ils dépassaient à peine l'estuaire du Forth, elle se décida. Elle était ridicule. Si elle continuait comme ça, en Janvier ils y seraient encore ! C'était juste le fait de traverser ces terres familières, cela faisait remonter toutes les peurs et les douleurs de son adolescence, mais il n'y avait aucune raisons qu'elle ait peur de ces petits villages et des gens qui les habitaient. Elle avait dépassé cela depuis bien longtemps.

Alors une nuit, elle fit un peu de repérage et choisit un bourg pas trop grand mais qui avait l'air assez important pour avoir des magasins vendant des étoffes de qualité. Ils se posèrent pas loin pour dormir et, le lendemain, Emma s'y rendit d'un pas décidé. Mais dès qu'elle arriva en vue de la haute palissade de bois qui protégeait le village, sa détermination commençait déjà à faiblir. L'unique porte du village était grande ouverte et derrière, elle pouvait voir les confortables chaumières éclairées par le beau soleil d'hiver.

Cette bourgade, comme toutes les autres dans la région, ne ressemblait pas aux villes marchandes anglaises qui se démarquaient clairement des villages paysans par leurs maison cossues à plusieurs étages, bien collées les unes aux autres et alignées le long de rues bien droites et organisées. Cette bourgade-là, bien que plutôt importante et devant abriter plus de cents habitants, gardait le style d'un village, éparpillé et pourtant solidaire. À cette latitude, même les villes situées le long de la vallée sinueuse du Forth ne devaient pas, surtout dans les mois les plus rudes de l'hiver, connaître assez de passage pour se permettre de n'être que des points d'échange et de marchés, propres et présentables, alors les quelques établissement marchands amateurs (souvent pas plus qu'un vestibule sombre au rez-de-chaussée, à côté de l'étable) se mêlaient aux bâtiments de ferme, aux odeurs de bétail et vivaient au rythme des paysans comme les autres.

C'est exactement cette atmosphère qui frappa Emma quand elle pénétra dans le village, ignorée de tout le monde. Les portes étaient grande ouvertes, les femmes, sur leurs paliers, poussaient la poussière dehors à grands coup de balais. D'autres, dans les petites cours, étendaient du linge. Le long du large passage qui menait au cœur du village, des petits bancs avaient été installés le long des façades orientées sud et plusieurs personnes âgées, appuyées sur leurs cannes de bois tordus, prenaient le soleil et discutaient entre elles. Des hommes, précédés par des quelques chèvres qu'ils guidaient vers les champs à l'extérieur les interpellaient et une jeune fille blonde sortit pour venir placer un châle supplémentaire sur les épaules d'une vieille femme et lui glisser un petit pain.

Marchant silencieusement au milieu de cette scène, Emma se sentait mal-à-l'aise. Tout semblait avoir été arrangé pour dresser le tableau parfait du confort domestique et de la sécurité. Sauf qu'Emma n'avait rien à y faire. C'était bien trop privé. Elle remonta nerveusement sa capuche dans son cou, rentra les épaules et essaya de se faire la plus petite possible alors qu'elle accélérait le pas. Trois jeunes enfants, courant et criant, lui coupèrent brusquement le chemin. Elle les évita de justesse et tourna à droite dans un petit passage. Plus vite elle aurait trouvé ce qu'elle cherchait, plus vite elle pourrait repartir et laisser ces gens tranquilles.

À mesure qu'elle s'enfonçait dans le village, cependant, elle commença à attirer quelques regards. Des femmes portant des lourds paniers sur leurs hanches larges la suivaient des yeux, un homme assis sur le pas de sa porte, en train de tailler en bout de bois, arrêta son travail alors qu'elle passait devant lui. Ce n'étaient pas vraiment des regards hostiles, ils semblaient au contraire lui demander quelque chose, son prénom, qui elle était, ce qu'elle faisait là. Ce n'était pas un de ces endroits anonymes où on passe en coup de vent, ici on demandait, en échange de l'hospitalité, un bout d'histoire, un peu de soi. Mais Emma ne voulait pas leur mentir, elle n'était pas là pour rester et elle ne pouvait rien leur donner alors elle leur souriait faiblement et elle marchait un peu plus vite pour échapper à leur regards insistants.

Elle repassa trois fois devant un puis sur ce qui semblait être la place centrale du village, tout en s'efforçant d'avoir l'air occupée et de savoir ce qu'elle cherchait, avant de voir un vieux signe délavé qu'elle ne put déchiffrer car il était écrit en gaélique mais qui représentait ce qui avait l'air d'être une aiguille et d'un couteau. Elle s'approcha et pencha sa tête par l'ouverture. Elle donnait sur une pièce sombre qui sentait fortement le cuir. Elle distinguait un comptoir en bois massif tout au fond et quelques étagèrent sur lesquelles étaient posés des draps et des tapis de laine. De l'autre côté de la pièce étaient exposés divers outils, des couteaux comme l'indiquait la pancarte, mais aussi des marteaux, des haches, quelques bottes de cuir et des ceinture, le tout de fabrication assez grossière. Emma se dit que si elle ne trouvait pas ce qu'elle cherchait ici, elle pourrait tout aussi bien repartir.

– Bonjours, appela-t-elle faiblement, osant à peine faire un pas à l'intérieur. Excusez-moi. Il y a quelqu'un ?

Une commotion à l'extérieur lui répondit, les enfants qui l'avaient dépassée en courant tout-à-l'heure venaient de renverser une charrette remplie de navets. Les adultes autour d'eux avaient entendu le bruit et ils arrivaient, mécontents, pour les réprimander. À l'intérieur de la salle étouffante, toujours rien. Emma se demanda si elle ne devrait tout simplement pas repartir. Mais au moment où elle fit un pas vers la sortie une haute silhouette passa devant la porte et Emma sursauta.

Elle porta la main à son cœur. L'ombre massive était enveloppée d'une lourde cape de fourrure épaisse et hirsute et avançait à grands pas vers les trois pauvres enfants déjà en larmes. D'une voix profonde et rauque, elle leur ordonna de tous ramasser. Enfin, c'est ce qu'Emma déduit par le doigt autoritaire pointé sur la charrette et les trois enfants qui se précipitèrent sur navets éparpillés. L'homme avait parlé dans une langue qu'elle ne comprenait pas, sans doute du gaélique. L'ombre intimidante resta à les regarder un moment puis elle s'éloigna, laissant les enfants sur leurs genoux, les yeux rouges et les mentons tremblants.

Cachée dans la petite boutique désertée, Emma n'était pas forcément dans un meilleur état. De sa main encore posée sur sa poitrine, elle sentait son cœur battre la chamade. Elle ferma les yeux et prit une grande inspiration. Cette fois c'était sûr, c'était de la paranoïa. L'homme ne lui ressemblait même pas tant que ça. Oui, il y avait la fourrure, et la voix, mais la cape ne lui couvrait que les épaules, elle arrivait à peine à sa taille. Et puis il était bien trop petit. Et ses cheveux étaient bruns et sales et lui tombaient mollement sur les épaules, rien à voir avec la couleur flamboyante des siens, ni avec la petite tresse rigide sur la nuque qu'elle trouvait si ridicule quand elle était petite.

Quoi qu'il en soit, Emma décida de repartir. Cela avait clairement été une mauvaise idée de venir ici. Elle allait retourner auprès de Toothless, repenser à tout ça calmement. Et pour cette nuit, bah tant pis !, elle serrerait les dents et puis voilà. Elle trouverait des gants chauds ailleurs. Sans doute.

Elle jeta un coup d'œil par la porte pour s'assurer que l'homme à la fourrure était repartit et elle allait prendre ses jambes à son cou quand son petit cœur, déjà éprouvé, reçu un deuxième coup.

– Tu veux quelques chose, ma fille ? s'éleva une voix près de son coude.

Emma se retourna brusquement et manqua de justesse de frapper la petite vieille femme qui était apparue juste à côté d'elle en plein dans le visage. La femme ne bougea pas d'une once, elle la regarda calmement avec deux petits yeux bleus très clairs, cachés sous des lourdes paupières et des rides profondes. Emma ouvrit la bouche. Elle voulait lui dire qu'elle partait, qu'elle était désolée, qu'elle s'en allait sur le champ mais ces deux yeux étaient si insistants, si angéliques, si gentils, tout ce qu'elle réussit à dire fut :

– Oui.

La femme lui sourit. Un silence s'étendit, Emma n'osait toujours pas reprendre son souffle. Enfin, la vieille plissa son front déjà bien marqué.

– Et qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle. Ce que tu veux, je veux dire.

– Ah, euh, oui, bien sûr ! bredouilla précipitamment Emma. Eh bien… c'est-à-dire… c'est-à-dire que je veux… des vêtements pour l'hiver ! C'est ça, des vêtements pour l'hiver ! Une cape et des gants bien chauds. Oui, surtout des gants bien chauds. Juste ça.

La femme haussa un peu les sourcils et ne répondit pas tout de suite. Ses deux petits yeux étaient dardés sur elle avec une intensité très déconcertante. Tant et si bien qu'Emma finit par lui faire un sourire maladroit.

– Mais si vous n'en vendez pas, c'est pas grave ! Je vais juste me remettre en chemin et…

– Oh non ! Oh non ! rit soudain la petite vieille. Je suis désolée, je ne voulais pas te faire peur. Ma fille me dit toujours que je regarde les gens avec trop d'insistance, que c'est dérangeant, et je lui dit « mais Maïwenn, j'y fais pas exprès, c'est que je m'intéresse aux autres, moi, j'y peux rien ! ». Mais viens donc ! Entre ! Entre ! Qu'est-ce que tu veux exactement ?

Et elle se lança dans un inventaire détaillé de tous les tissus qu'elle possédait en entrainant Emma à sa suite.

– Oh ! On peut faire de tout ici ! se vantait-elle avec la voix douce et fragile des vieilles femmes. J'ai pas beaucoup d'articles dans le magasin parce qu'il passe tellement peu de gens en ce moment et ce serait gâcher que de coudre des vêtements que les gens ne veulent pas, n'est-ce pas ? Mais je peux te faire ce que tu veux, dis-moi ! Il y a des peaux de mouton, pour faire des doublures bien chaudes, j'ai quelques peaux de lapin, très douces, pour les capuches, sinon des tissus de laine ordinaire. Ca dépend de l'argent que tu as, vraiment !

– Euh, je n'ai pas besoin de quelque chose de compliqué, répondit Emma, c'est juste… pour me tenir au chaud, rien d'autre. Pas la peine de faire sur-mesure, tout ce que vous avez m'ira.

Le sourire de la femme s'effaça un peu.

– Vraiment ? C'est qu'on a pas grand-chose, comme j'ai dit. Et puis ce serait prêt dans quelques jours, à peine.

– Je ne reste pas longtemps, insista Emma. Vraiment, je préfèrerais repartir avec mes articles aujourd'hui.

– Bon, dit la vieille, un peu déçue tout de même, on va voir ce qu'on peut faire. Viens ici. Tourne toi, allez tourne toi un peu, fais-moi voir ton dos. Oui, menue mais plutôt grande. Ca ne devrait pas être bien difficile. Je suppose que si une cape est tout ce que tu veux, tout peu t'aller, pas besoin de beaucoup de détails. Mais vraiment, tu es sûre ? Je travaille vite tu sais. J'ai l'air vielle et impotente comme ça – Ah ! Ne me regarde pas comme ça, je peux le voir dans ton regard, c'est ce que tu penses ! Les jeunes gens ils pensent toujours comme ça – mais mes doigts travaillent bien. Et puis ma fille ne me laisse plus rien faire d'autre ces derniers temps, soi-disant qu'après avoir pris cette mauvaise grippe l'année dernière je dois faire attention à ma santé, tu sais comment sont les enfants !

Puis elle regarda et Emma et se reprit en riant.

– Enfin, non, suis-je bête, tu ne sais pas ! Les enfants, quand c'est petit, ça peut rien faire sans sa mère ! Ça vous suce toute votre énergie pour les élever et puis dès qu'ils grandissent ils s'étonnent que vous ayez l'air usé comme ça. Ils vous laissent plus rien faire, comme si vous étiez en sucre ! Je leur ferais dire : si j'avais dû m'effondrer à la moindre difficulté, ça ferait longtemps que je serais plus là !

Puis elle regarda Emma qui se tenait en retrait, mal-à-l'aise.

– Enfin, pourquoi je te raconte ça ? Ca ne t'intéresse pas, n'est-ce pas ? Et puis, vraiment, je ne devrais pas parler de ma fille comme ça dans son dos (elle lança à Emma un regard plein de malice) elle n'aime pas ça. Elle, au moins, elle prend soin de moi, pas comme mon fils – la fierté de son père ! – qui est parti chercher fortune à des milles d'ici ! Allez, attends-moi ici, je vais aller voir derrière si j'ai pas quelque chose pour toi.

Emma hocha la tête et la vieille disparut à petits pas par une porte derrière le comptoir. Emma attendit quelques secondes, pour être sûre qu'elle était bien partie, puis elle soupira lourdement et passa ses mains dans les mèches qui s'échappaient de sa tresse. Elle sentait qu'elle était un peu pâle et sa bouche était sèche. Qu'est-ce qu'elle faisait encore là ? Mais qu'est-ce qu'elle faisait encore là ? Elle aurait dû partir. L'apparition de cet homme en fourrure et maintenant cette femme qui lui donnait des leçons sur la façon de prendre soin de ses parents âgés ? C'était fait exprès, ce n'était pas possible. Depuis le début elle avait bien senti qu'elle n'aurait jamais dû venir ici !

Elle tendit l'oreille. La boutique était de nouveau parfaitement silencieuse. Devait-elle partir maintenant ? Aurait-elle le temps de regagner la sortie du village avant que la vieille femme ne revienne et ne l'interpelle depuis le pas de sa porte ? Mais elle était si près du but. Elle était venue pour acheter des vêtements d'hiver et si elle reparait maintenant elle aurait tout à refaire. Il lui faudrait trouver un autre village, camper à proximité et qui sait si ils seraient aussi paisibles qu'ici ou bien quel mastodonte portant de la fourrure elle croiserait là-bas !

Elle baissa la tête et rit nerveusement. Elle était ridicule. Elle se faisait des histoires. Il fallait qu'elle reste. La femme allait bien dénicher quelque chose, elle prendrait ce qu'elle avait et bientôt elle serait de nouveau en chemin sans aucune obligation de pénétrer dans un autre village, de faire la conversation avec d'autres vieilles dames ou de se faire réprimander par d'autres géants portant de la fourrure. Jusqu'à ce qu'elle arrive à Berk. Mais ça c'était une autre histoire, chaque chose en son temps.

Emma attendit donc. Mais la vieille femme prenait son temps dans l'arrière-boutique et les secondes s'éternisaient. Emma tourna en rond nerveusement. Elle alla toucher les tapis du bout des doigts, souleva quelques marteaux pour vite les reposer. Surtout, elle surveillait la porte grande ouverte et les gens qui passaient devant. Quel autre fantôme de son passé allait brusquement surgir pour la tourmenter ? Un homme avec une jambe de bois ? Un jeune garçon blond armé d'une hache ? Finalement, rien de tout cela. La vieille revint portant des tissus plein les bras et Emma alla l'aider à les étaler sur le comptoir poussiéreux.

– Voilà ce que j'ai trouvé ! Vraiment, c'est des vieux articles et je pourrais te faire quelque chose de mieux maintenant… mais si tu insistes, voyons un peu !

Emma trouva les articles tout-à-fait adéquats. Elle avait plusieurs capes en laine noire et grise, solides et doublées de peaux de mouton à l'intérieur. C'était un peu plus compliqué pour les gants. Il y en avait une paire en peau de lapin, doublée de fourrure très douce à l'intérieur (une commande d'une femme noble d'un château pas loin, selon la vieille femme, qui n'était jamais venue les chercher). Ils étaient un peu chers mais Emma ne manquait pas d'argent. Elle n'avait quasiment pas dépensé ce qu'elle avait gagné chez Einar pendant deux mois. Par contre ils étaient un peu grands pour elle et la femme insistait qu'elle pouvait faire des retouches, cela ne lui prendrait qu'une soirée à peine. Emma dût argumenter avec elle pendant de longues minutes pour lui assurer que ça ne la dérangeait pas et qu'elle pourrait faire les reprises elle-même. À cela la vieille femme s'offensa carrément, Emma n'avait clairement pas des mains de couturière ! Elle ferait un bien meilleurs travail elle-même. « Gâcher des gants si jolis ! Quand même ! ». Emma finit pas la convaincre qu'ils n'étaient pas si grands que ça, au contraire, cela permettrait à l'air chaud de circuler.

– Bon, bon, bougeonna la vieille femme. C'est ton argent après tout.

Elle partit chercher de quoi faire un petit paquet dans un tiroir.

– Mais où vas-tu comme ça, jeune fille, pour avoir besoin de gants si chauds ? En cette saison, surtout ! Brigida m'a dit que les premières chutes de neige ne devraient pas tarder à arriver. Ce n'est plus le moment de quitter son chez-soi.

Emma, qui s'était tournée vers l'extérieur, revint vers elle.

– Tu n'es pas de la région, n'est-ce pas ? reprit la femme. Il ne me semble pas t'avoir déjà vue, et je me souviendrais d'une jeune fille aussi jolie.

Les questions n'étaient pas agressives. C'était juste de la curiosité. Emma lui sourit.

– Non, je ne suis pas d'ici.

La vieille attrapa un bout de ficelle. Par intermittence, elle levait son regard bleu perçant sur Emma qui se balançait d'une jambe sur l'autre, toujours aussi intimidée. Ses doigts travaillaient lentement. Enfin, la femme haussa ses épaules raides.

– Tu le dirais si tu avais des problèmes, n'est-ce pas ? On se connait pas mais on peut trouver de l'aide partout, si on en demande.

Emma rougit, touchée.

– Oh, non ! C'est très gentil mais je n'ai aucuns problèmes. Tout va bien. Tout va très bien !

Elle prit son paquet des mains de la femme.

– Je vous remercie beaucoup pour…

Elle leva le paquet.

– Merci beaucoup, je ne vais pas vous embêter plus longtemps.

Elle sortit les pièces de sa bourse et les donna à la femme. Elle ajouta peut-être un ou deux sous de plus, elle n'avait pas vraiment compté la somme. Puis elle chercha un moyen de prendre congé. Elle remercia une dernière fois, hocha la tête maladroitement et sortit enfin à toute vitesse.

La femme rangea distraitement les pièces dans la poche avant de son tablier et vint se placer sur le pas de sa porte pour suivre Emma du regard alors qu'elle partait à grandes enjambées vers la sortie du village. Elle fronça les sourcils quand la jeune fille sursauta et s'écarta de son chemin alors qu'elle croisait le vieux Fergus qui rentrait accompagné de son chien. La mystérieuse fille finit par disparaitre le long du chemin et elle rentra chez elle en secouant la tête. Il y avait toujours des gens qui avaient une vie compliquée, elle n'était pas là pour juger.

#

Enfin bien emmitouflée, Emma put repartir de l'avant. Cependant, s'ils reprirent une bonne allure, le voyage, pour Emma, avait perdu son attrait. La tranquillité qu'il lui avait apporté au début, l'excitation qu'elle avait d'enfin arriver, tout ça avait brusquement disparut.

La visite de ce village écossais lui avait ouvert les yeux. Elle avait eu trop confiance en elle. Après toutes ces années à dépasser difficulté après difficulté, elle avait cru qu'elle pouvait tout affronter. Mais elle avait oublié quelque chose. À mesure qu'elle revenait sur les terres imprégnées de la douleur de son exil, ses anciens doutes et questionnements lui revenaient et elle réalisait qu'il y avait un problème qu'elle n'avait ni affronté ni dépassé. Elle ne savait toujours pas comment parler aux vikings. Elle n'avait toujours aucune idée de comment elle pourrait changer leur opinion et le cours de cette guerre.

Jusqu'ici, elle avait été attirée en avant par une promesse, celle de revenir chez elle, à un endroit où elle pouvait se faire une place. Elle avait été si aveuglée par cet espoir, elle avait oublié de pendre le temps de considérer ce qui se trouvait vraiment au bout de son chemin. Il n'y avait pas un foyer ou une famille. Tout ça restait encore à faire. Non, il y avait son père. Il y avait Berk. Il y avait une guerre. Et elle n'était pas prête, elle n'était pas du tout prête. Alors forcément, elle avait peur. Elle n'arrivait plus à se réjouir du rapprochement de sa destination. Chaque nouvelle croix tracée sur sa carte l'emplissait non plus d'excitation mais d'appréhension.

Heureusement, l'hiver arrivait. Il s'installait doucement sur les terres qu'elle survolait. Venant à sa rencontre depuis le Nord, il frôlait de ses doigts glacés les sommets des montagnes, les ruisseaux qui se gelaient, il exhalait son souffle blanc sur les villages et cristallisait les volutes épaisses de fumée qui s'échappaient des cheminées alors qu'en dessous, tout s'endormait.

Emma et Toothless dépassèrent finalement Dundee. Par un matin mordant, sous un ciel bas et uniformément blanc, ils s'élancèrent vers les reliefs sauvages des Cairngorms. Ils dépassaient à peine les premiers à-pic gris cendre quand Emma vit un petit flocon parfaitement figé et étoilé se poser sur sa manche noire. Elle leva la tête et sentit le picotement froid d'un second sur la pointe de son nez. Toothless tourna son museau vers elle et l'appela avec excitation.

Bientôt, la neige était partout autour d'eux. Elle virevoltait quand Toothless battait des ailes, fondait sur ses écailles noires et s'accrochait dans les cheveux d'Emma. Le dragon était aussi excité qu'un enfant. Il roula sur le ventre, glissa vers le bas, remonta en piqué, la bouche grande ouverte pour avaler tous ces petits nuages blancs. Finalement, Emma le convainc d'aller se poser. En longeant la paroi rocheuse d'un massif, elle vit à travers l'averse drue une ouverture noire. C'était un abri, un creux dans la paroi verticale juste assez grand pour que deux bêtes de la taille de Toothless y entrent.

Ils y atterrirent dans un grand soulèvement de neige et dès qu'elle fut descendue Toothless se mit à bondir dans tous les sens, impatient. Emma rit et se hâta de la décharger. À peine avait-elle détaché la dernière boucle de la selle qu'il s'élançait en avant dans le blizzard pour aller se rouler avec extase dans la neige qui s'accumulait rapidement au sol. Elle n'avait même pas eu le temps d'enclencher le mécanisme de son aileron pour qu'il puisse aller virevolter un peu tout seul. Peu importe, il serait bientôt de retour pour lui demander de le faire.

Restée seule, cachée aux regards de tous par le dense rideau blanc, Emma secoua la neige hors de sa capuche et retira ses gants. Elle examina le refuge. C'était un peu venteux, l'ouverture était trop large, mais avec un peu de travail ils pourraient fermer cette entrée béante et en faire un lieu confortable. Ce n'était pas humide et il y avait même un recoin, tout au fond, qui serait parfait pour y installer sa couche.

Emma s'assit sur une pierre posée là et sourit, apaisée. C'était parfait. Après tout, il était temps de faire une pause.

* * *

><p><strong>... ce chapitre est encore plus long que le précédent. Et moi qui essayait d'écrire un maximum en Avril pour prendre 1 ou 2 chapitre d'avance, il m'aura fallu un mois complet à pondre un truc aussi long ! J'aurais bien voulu couper ce chapitre en deux pour tricher un peu mais comme le rythme est assez lent je me suis dit qu'il fallait mieux que je poste tout d'un coup, pour qu'on finisse le plus vite possible cette période de voyages et qu'on passe aux choses sérieuse. Donc, le prochain chapitre sera sans doute assez long (mais peut-être un peu moins long quand même ?) mais à la fin, on sera enfin arrivé à Berk, promis !<br>**

**Comme d'habitude, n'hésitez pas à me dire ce que vous pensez, sinon de ce chapitre qui n'a rien de vraiment remarquable, au moins de l'histoire en général jusqu'à ce point. C'est assez dur de savoir combien de personnes exactement lisent cette histoire. Il y en a qui commentent régulièrement, et je ne peux les remercier suffisamment, mais il y a des noms que je vois passer qui suivent cette histoire ou la mettent dans leurs favoris sans jamais que je n'entendent leur voix. Je sais qu'il y a des lecteurs qui commentent très peu, j'en ai fait partie dans ma période la plus timide, mais vraiment faux pas hésiter ! C'est très enrichissant pour moi d'avoir une idée des réactions que ce que j'écris peut produire, et j'insiste : que ce soit du positif ou du négatif !**

**Voilà, maintenant il faut que je parte travailler ! Bonne journée !**


	15. Hiver

**Je suis de retour ! **

**Je pense qu'à ce stage, tout le monde à compris que l'été c'était pas une super période pour moi et l'écriture... Mais je m'excuse quand même pour l'absence. **

**Je crois que j'avais promis que ce chapitre serait celui où Emma rentre enfin à Berk. Finalement, ce n'est pas le cas. (Ça aurait pu, mais ça aurait fait un chapitre de plus de 20 000 mots...) MAIS ! Le chapitre suivant est entièrement écrit, j'attend juste quelques correction (plus d'info là-dessus à la fin) et il sera posté dans quelques jours ! Oui ! J'ai bien dit quelques jours ! Et cette fois, ce n'est pas une fausse alerte. Donc les choses vont avancer !**

* * *

><p><strong>Chap 15 : Hiver<strong>

Thunk ! Et de une ! Emma glissa rapidement l'arc à son épaule. Elle se rattrapa à sa selle, juste à temps pour balancer tout son poids sur le côté et basculer dans une vrille. Ils plongèrent sous le tronc d'arbre qui barrait la ravine étroite.

Ne pas descendre trop, sortie de vrille, rapide. Le passage était étroit, pas suffisant pour que Toothless étende ses ailes, tout se jouait dans l'aileron. Rapides mouvements de cheville, automatiques, les deux pieds en avant, l'aileron qui se tend. Ça tangue un peu puis ça se stabilise. Prendre le courant d'air, remonter, puis quand la fente est assez large, deux coups d'ailes puissants. Emma se leva de sa selle pour accompagner le mouvement. Cuisses tendues, genoux souples, amortissant les coups. Ses deux mains agrippées aux poignées de la selle, tirant vers le haut. Ils n'avaient pas beaucoup de temps : le haut de la ravine se rapprochait et, dès qu'ils le dépasseraient, il fallait qu'elle soit prête. D'une seule main, Emma chercha dans son dos, le manche de son arc qu'elle sentait battre entre ses omoplates. Elle ne le trouvait pas, il sautait, glissait entre ses doigts. Elle se tendit, appuya sur son pieds gauche, étira son bras droit. Elle s'en rendit compte avant d'entendre le cri d'avertissement de Toothless, elle le déséquilibrait. Vite ! Elle toucha enfin l'arc et le poussa violemment le long de son bras. Le manche glissa dans sa paume gauche. Pas un instant trop tôt. Elle retomba lourdement sur la selle alors qu'ils s'éjectaient hors de la crevasse.

Thunk ! Thunk ! Les deux coups puissants envoyèrent voler leurs deux cibles d'écorce et de bois. La troisième flèche manqua complètement la sienne et alla riper sur la pierre grise rendue glissante par le gel. Pas le temps de s'en préoccuper, le parcours prenait un brusque tournant à droite et Emma et Toothless devaient suivre la trajectoire.

Ils s'enfoncèrent dans le bois sombre, à toute vitesse. Eviter, s'écarter, remonter, plonger. Emma essayait de garder le rythme, rester concentrée, alerte, mais tout défilait trop vite. Tronc ! Droite. Gauche. Branche ! En bas. Là-bas ! Etait-ce le large rocher derrière lequel elle avait caché une cible ? Trop tard, ils étaient déjà passés devant. Trop vite, beaucoup trop vite. Mais il n'y avait aucun espace pour freiner par ici. Elle enclencha la pédale, brutalement. Clac ! Clac ! Deux chassé-croisé et ils avaient évité une groupe d'arbres resserrés. Où étaient-ils ? Emma cherchait désespérément un signe, n'importe quoi qui pourrait lui dire où elle en était, ou même si elle se trouvait encore sur le parcours qu'elle avait méticuleusement construit et repéré il y a trois jours. Cela devait être la dixième fois qu'elle le traversait, mais elle ne reconnaissait rien, chaque passage était différent, étranger. Arbre ! Emma plongea tout près de Toothless alors qu'ils filaient dans l'ouverture ronde entre un tronc tordu et des branches basses par-dessus. Emma entendit le bois craquer sous le brusque courant d'air de leur sillage et la neige en équilibre précaire s'effondra par paquets. Comment pouvait-elle voir quelque chose ? Elle n'avait pas le temps ! Elle jeta un coup d'œil à gauche. Non ! Devant ! Une paroi grise et impardonnable venait de surgir entre les troncs écorchés. Elle ajusta l'aileron, se mit en position pour la manœuvre, plus par reflex que sous l'impulsion d'une intention consciente. Leur redressement spectaculaire leur fit prendre encore un peu plus de vitesse. Pas moyen de s'arrêter, les contours s'effacèrent.

Emma nageait dans un océan de couleurs, elles défilaient à toute allure, fondaient les unes dans les autres, des traits rageurs tirés à la périphérie de sa vision. Gris. Blanc. Vert. Sombre. Blanc. Brun. Noir. Là ! Droit devant, Emma vit une forme ronde. Une de ses cibles, ça devait être ça ! Dans la panique, elle saisit une flèche à sa taille. Une branche frôlée de trop près fouetta le masque qui protégeait son visage et lui fit fermer les yeux. Elle attrapa son arc. Son cœur battait. Elle ne pouvait pas la louper, pas celle-là ! Elle se redressa, arma… mais tout à coup : une autre branche ! Elle ne l'avait pas vue, elle était trop près, c'était trop tard. Emma cria, leva ses bras et son arc devant son visage. Son estomac plongea. Vertige. Elle tomba en avant, sur les écailles chaudes de Toothless. Ils étaient passés dessous. Toothless avait sauvé le coup, à la dernière seconde. Emma releva son visage. Elle sentit des brindilles décharnées griffer sa capuche épaisse. La cible était encore là, dans les fourrés devant elle. Les mains tremblantes, elle tira sur la corde, relâcha. La flèche n'atteint même pas la cible, elle alla déranger les fougères humides, à des mètres du petit bout d'écorce rond qui la narguait. Emma eu envie de crier. Elle n'y arrivait pas ! Elle n'y arrivait pas et elle ne comprenait pas pourquoi.

Voler, elle savait faire, pourtant. C'est ce qu'elle s'était dit quand elle avait eu cette brillante idée. Elle avait pensé que quelques jours d'entrainement suffiraient, de quoi réaffirmer ses réflexes au tir-à-l'arc et d'essayer quelque chose de nouveau en vol. Et regardez la maintenant… A sa gauche un bloc de pierre rond, debout au bord d'une falaise. Emma était quasiment sûre qu'à cet endroit le parcours tournait. Elle prit un virage serré pour le contourner. Trop serré, trop bas. Elle écorcha son genou sur la pierre. Arg ! Elle n'en pouvait plus ! Trop de sensations l'assaillaient ! Elle cherchait, elle cherchait tout le temps. Il fallait qu'elle voit, il fallait qu'elle sache, il fallait qu'elle suive. Il fallait ! Il fallait ! Il fallait ! Là ! Une autre cible presque cachée derrière un bosquet sec qui avait poussé entre deux parois nues. Elle sentait le vent qui la poussait à gauche, il voulait la déporter de l'autre côté d'un petit monticule terreux. Mais elle ne pouvait pas le laisser faire. Elle voulait, il fallait – il fallait ! – qu'elle touche cette cible. C'était stupide, mais c'était la règle. Alors elle résista. Elle appuya à droite, son épaule fendant le vent qui voulait à tout prix les pousser hors du chemin. Elle entendit Toothless protester faiblement sous elle. Elle comprenait. Elle aussi aurait voulu abandonner, tout lâcher et se laisser entraîner par le courant fort et sûr, loin de là, vers les landes douces, vertes et brunes et blanches, qui roulaient sur le terrain bosselé. Mais elle ne pouvait pas. Pas tout suite, pas avant qu'elle n'ait terminé le parcours, au moins une dernière fois ! C'était la règle qu'elle s'était fixée à elle-même.

Elle savait pourquoi elle avait besoin de faire ça. C'était une bonne idée, c'était sa seule idée ! Une nouvelle rafale. Le monticule se rapprochait, et la cible juste derrière aussi. Emma força. Elle appuya plus durement sur sa pédale et, sous son casque, elle mordit rageusement sa lèvre. Sa moitié de l'aileron se verrouilla un peu plus sûrement en place mais elle sentait que quelque chose accrochait encore le vent. Toothless devait avoir laissé son aileron ouvert. Elle tira sur la selle, à droite, pour lui faire comprendre là où elle voulait aller. Elle sentait sa confusion. « Toothless ! » grogna-t-elle, tout prêt de son oreille. Cela faisait des années qu'elle n'avait pas dû batailler aussi fort avec lui pour décider de la direction à prendre. Mais finalement, Toothless la suivit. Il avait sans doute compris que c'était son jeu. Dans un sursaut nerveux, ils se déportèrent à droite. Emma visa avec attention, cette fois, et sa flèche alla se planter profondément au cœur du bout d'écorce renforcé de mousse. Ce petit succès ne lui apporta aucun plaisir. Elle n'aimait pas ça. Elle n'aimait pas du tout ça.

Elle voulait juste en finir. Le parcours n'était pas long. Elle l'avait installé elle-même, elle savait qu'il ne leur fallait pas plus de dix minutes pour le parcourir, surtout à cette vitesse, mais chaque fois qu'elle s'y élançait, il lui paraissait encore un peu plus interminable. Ils étaient de nouveau entrés dans une forêt sombre de conifères et les troncs gris et secs se précipitaient vers eux de tous les côtés, à éviter et à survoler. Emma s'essoufflait. Sa respiration saccadée envoyait des bouffées d'air chaud et opaque devant ses yeux, une partie de son souffle restait enfermée sous l'épais masque de bois qu'elle s'était taillé, seule protection entre sa peau rouge et le vent cinglant, et le faisait coller, humide, à ses joues et son front. Elle n'en pouvait plus. Ignorant complètement une cible un peu sur le côté, elle plissa les yeux pour regarder devant et elle vit – enfin ! enfin ! – l'assemblage de pierres qui marquait la fin du parcours. Toothless l'avait vu aussi et il devait être tout aussi impatient qu'elle d'en finir avec cet exercice calamiteux car il bâcla complètement son atterrissage, chose rare chez lui. Ils glissèrent sur les petits cailloux érodés, mêlés à la neige molle, qui recouvraient le bout de la pente et Toothless battit frénétiquement des ailes pour freiner leur dérapage. Ils s'arrêtèrent à quelques centimètres à peine du vide qui s'ouvrait juste à la sortie de la forêt

Le monde se calma. Plus de mouvements, plus de couleurs, plus de cibles. Emma respira profondément. Tout ce qu'elle entendait était le sang qui battait à ses oreilles et la respiration tout aussi essoufflée de Toothless. Puis elle retira son masque d'un geste rageur.

– Arg ! C'était n'importe quoi ! Du grand n'importe quoi !

Elle cria les derniers mots au ciel gris et lourd qui défilait paresseusement au-dessus d'eux. Une surface vaporeuse, irrégulière, où les nuages gris sombre se mêlaient aux surfaces cotonneuses presque blanches. Le vent enleva ses paroles dès leur sortie de sa bouche et alla les souffler violement sur la végétation sèche et inerte. Emma expira, elle expira tout l'air de son corps et resta tristement penchée sur sa selle, découragée. Elle n'y arriverait pas. Elle n'y arriverait jamais. Et pourtant… et pourtant il fallait.

Le museau au ras du sol, penaud, Toothless émit une petite plainte. Aussitôt, Emma se releva et vint appuyer ses paumes froides dans son cou, sous ses oreilles, là où elle savait qu'il aimait bien.

– Oh, Toothless ! Toothless, je suis désolée.

Elle soupira et vint poser son front sur le sien.

– C'est pas ta faute, murmura-t-elle. Pas ta faute. Je suis désolée. Tu as été parfait. Pour cette branche : merci de m'avoir tirée d'affaire. Je sais pas ce que je ferais sans toi.

Elle ferma les yeux et Toothless, rassuré, vint frotter, avec difficulté, sa joue contre la sienne.

– Tu as été parfait, répéta-t-elle d'une voix faible, c'est juste…

Une nouvelle vague de frustration, de colère et de découragement. Elle sera les lèvres et appuya son poing dessus. Cela ne servait à rien de rabâcher, elle avait déjà suffisamment inquiété Toothless pour la matinée. Non, il faudrait juste… il faudrait juste qu'elle y réfléchisse, encore une fois. Qu'elle repasse tous ses arguments, pour et contre. Elle devait y arriver.

Elle releva le visage, un sourire plus ou moins sincère solidement attaché sur ses lèvres. Une rafale de vent vint déranger ses cheveux détachés et picoter ses joues, échauffées et irrités par le masque de bois. Elle inspira profondément l'air froid, regarda Toothless qui essayait de se dandiner de tous les côtés pour la regarder et un petit rire, sincère enfin, lui allégea le cœur.

– Allez, Toothless, dit-elle, viens, on rentre. On en a assez fait pour aujourd'hui.

Un gazouillement ravi. Toothless déplia ses longes ailes noires, il s'approcha du vide et, après la plus infime des hésitations, il se laissa tomber, entrainant Emma avec lui. Direction leur repère là ou un bon feu les attendait, avec un repas bien mérité. Emma jeta un dernier coup d'œil en arrière, avant que le sol et la forêt qui le recouvrait ne s'élèvent au-delà de la portée de son regard.

Elle viendrait récupérer les flèches qu'elle avait tirées, une autre fois. Oui, une autre fois, c'était ça.

#

La descente fut facile, naturelle et sans effort après la torture du parcours. Non, pensait Emma, ce n'était pas sa capacité de voler qu'elle avait perdu, ni le plaisir que cela lui procurait. Le problème était autre chose. Ca n'avait rien à voir avec la vitesse, la difficulté, les obstacles. Tout ça, elle savait faire aussi. Combien de fois, à quinze ans déjà, était-elle passée à la vitesse de l'éclair entre des blocs rocheux, au-dessus de la mer déchainées et des vagues meurtrières qui projetaient leurs tonnes d'eaux contre les pierres déchiquetées des récifs avec plus de force que Thor frappant de son marteau ? Elle les frôlait de si près, parfois, qu'à la sortie de ces courses, son visage était éclaboussé des embruns salés. Dans ces moment-là, voir les obstacles et les anticiper était tout aussi crucial que dans ce satané parcours mais, dans ces moments-là, elle avait l'impression de sentir venir les colonnes grises, de pouvoir les compter et les pointer du doigt les yeux fermés, alors que dans le parcours, elle n'était pas foutue de voir une branche quand celle-ci se trouvait juste devant ses yeux !

Ils arrivaient au bout de la prairie en pente douce qui surplombait la falaise et leur refuge tout en bas de la paroi grise. Toothless passa au-dessus des bosquets épineux, barrière fragile en équilibre juste au bord du vide. Emma ferma les yeux. Elle se pencha vers Toothless, se détendit et se laissa basculer en avant, prendre de la vitesse, la tête la première, en souriant pour elle-même. _Ça_ c'était ce qu'elle aimait. Puis elle sentit le brusque redressement, les ailes de Toothless qui s'ouvraient, faisaient gronder l'air contrarié et enfin les petits à-coups de ses pattes touchant le sol. Elle rouvrit les yeux, étira longuement ses bras puis sauta à terre pour faire de même avec ses jambes qui étaient restées pliées et crispées bien trop longtemps. Ils étaient arrivés. C'était l'heure du repas et des longues heures tranquilles de l'après-midi. Plein de temps pour cogiter, encore une fois.

Emma poussa les branches de pin qu'elle avait installées devant l'ouverture de leur abri, contre les courants d'air, et pénétra dans l'espace sombre et enfumé. Dehors, Toothless, pour se rafraichir après l'exercice, était parti se rouler dans la neige molle et sale, tout ce qui restait des fortes chutes de neige de la semaine précédente. Emma grimaça quand elle vit qu'il avait encore sa selle et son harnais sur le dos – il allait tout salir, et mettre de la neige dans les rouages délicats – mais elle n'eut pas le courage de le réprimander. Elle avait prévu un passage en revu de tout le matériel dans la semaine, de toute façon.

Elle marcha vers le recoin dans lequel elle avait installé sa couche : un tas de tissus froissés mêlés à des peaux douces et blanches de lapins dépecés récemment et qu'elle avait tannées du mieux qu'elle pouvait pour lui tenir chaud. Elle y laissa tomber son épaisse cape noire et commença à défaire les bandes de tissus mouillé qu'elle avait nouées autour de ses doigts avant de partir ce matin.

Ses nouveau gants doublés étaient parfaits quand elle restait longtemps dehors ou pour de longs vols mais ils n'étaient pas adaptés pour tirer à l'arc avec précision, alors chaque matin elle devait se résoudre à la bonne vieille méthode et espérer qu'elle n'attrape pas d'engelures trop graves. Ce jour-là, elle n'était pas trop inquiète. Le temps s'était légèrement radouci durant la semaine précédente et ce n'était rien qu'elle n'avait pas supporté auparavant. Mais à chaque nouveau tour qu'elle faisait avec la bande de tissus, la peau qu'elle découvrait était rouge et irritée. Elle passa ses doigts sur les quatre petites bosses osseuses au dos de sa main. Sa peau était si sèche, quand elle fermait son poing, elle pouvait voir des fines craquelures rouges apparaitre. Elle sourit, caustique. Ses premières blessures de guerre. Ca faisait longtemps.

Elle laissa tomber la première bande de tissu sur son lit et défit l'autre rapidement. La prochaine fois que Toothless rapporterait du gibier, elle garderait la graisse pour se frotter les mains avec, cela devrait suffire à la soulager. Puis elle se rappela avec une autre pointe d'amusement ironique que c'était exactement le traitement que Gudrun préconisait à long terme pour soigner les brûlures graves : une épaisse couche de graisse rance, à renouveler tous les jours. « Bientôt », pensa-t-elle. Le temps d'arriver à Berk, face à des vrais ennemis, et elle y aurait droit, elle aussi.

Son ventre gronda et elle se tourna vers le feu qui, abandonné depuis des heures, somnolait sous les braises. Elle passa une main dans ses cheveux en désordre, se demandant un instant ce qu'elle pourrait bien manger. Elle était affamée mais elle était aussi trop fatiguée, et bien trop peu motivée, pour se préparer quelque chose de gouteux. Finalement, avec un soupir découragé, elle attrapa trois branches de bois calcinés jetées au bord de l'âtre et alla déterrer trois navets de sa réserve au fond de l'abri. Allons y pour du navet grillé, même chose que la veille ! Le lendemain, se promit-elle silencieusement, elle essayerait de se faire quelque chose d'un peu mieux.

Pour se faire de la place au bord du brasier vaguement contenu dans un cercle de pierres, elle dû pousser sur le côté des tas de mousse sèche et des restes d'écorce souple qu'elle avait amassées pour faire ses cibles d'entrainement. Juste à côté se trouvaient les coques retournées des premières ébauches de son masque de vol, ratées et abandonnées. Un nouveau soupir. Elle aurait dû nettoyer ce bazar il y a des jours. Elle avait fabriqué toutes les cibles dont elle avait besoin, le surplus ne lui servirait plus à rien. Mais le tout premier jour elle avait été trop excitée à l'idée d'aller tester son parcours fraichement installé pour se préoccuper de faire le ménage avant de décoller pour les hauteurs enneigée et depuis… depuis elle était tout simplement trop fatiguée et découragée. Depuis trois jours, les restes de son activité restaient exposés à sa vue. Elle marchait tout autour, choisissant de les contourner plutôt que de faire le moindre effort pour les jeter à trois pas de sa porte. Elle se laissa douloureusement tomber au sol, assise en tailleurs (les courbatures de son régime d'exercice commençaient à se faire sentir) puis elle appela Toothless pour qu'il vienne ranimer le feu.

C'était justement ça. Pendant les deux semaines – Ou bien trois ? Plus ? Elle n'avait pas vraiment compté. Depuis qu'ils s'étaient installés dans ce petit abri, au pied de la chaine des Cairngorms, isolés par la neige, Emma n'avait pensé qu'à ça. Son retour. Revenir dans son village natal.

Si elle avait consciemment choisi, pendant les trois premiers mois de son voyage retour, d'ignorer ce qui se passerait une fois qu'elle serait arrivée, son aveuglement était définitivement levé. Dans les premiers temps, le problème avait paru immense, gargantuesque, trop impressionnant pour être approché et elle osait à peine le toucher, ne savait pas comment l'aborder. Puis les premières idées étaient venues, un espoir, et tout s'était enchaîné. Le passé s'était déroulé devant ses yeux : sa découverte de Toothless, ses secrets, ses mots voilés à Gobber, qui voulaient dire quelque chose sans oser, sa dispute avec Helgua, ses mots trop forts, délivrés sans aucune explication. Arwen, aussi. Sa dispute avec lui sans qu'elle ne veuille rien lui expliquer de ce qui se passait. Et après, elle s'étonnait qu'ils n'aient rien compris.

A l'époque, elle n'était pas prête. Elle voulait garder Toothless pour elle toute seule, le protéger, et en même temps, elle voulait que les autres la comprennent et la soutiennent, comme par magie, comme si ils avaient pu lire dans son esprit tout ce qui s'y passait. Une erreur d'adolescente, elle réalisait maintenant.

Toothless entra dans l'abri, la plongeant momentanément dans le noir. Comme Emma l'avait prévu, il était trempé et froid, et quand il s'ébroua elle ne retint pas son expression indignée. Toothless la regarda, vaguement irrité, puis il toussa une petite boule de flammes bleues sur les braises presque éteintes avant de venir s'allonger aux pieds de sa cavalière, lui montrant son dos et son flanc pour qu'elle lui retire son harnais. Emma se débattit avec les câbles boueux et glacés, le bout de ses doigts engourdis et pulsants d'une chaleur lancinante.

Maintenant, quand elle repensait à son parcours juste avant son départ de Berk, elle pouvait voir, avec douleur, toutes ses erreurs. Elle n'était pas la seule à en avoir commise, elle insistait encore là-dessus, mais il fallait qu'elle accepte sa part de responsabilité si elle voulait pouvoir avancer.

Sa première erreur, la plus importante : elle ne s'était pas mise à leur place, à la place des vikings. Il lui avait été tellement plus facile, à cause de son histoire, de s'identifier aux dragons, le côté qu'elle voyait comme le côté des victimes en tout cas le côté de ceux qui étaient différents, mal acceptés, repoussés. Ceux qui étaient indépendants et fiers aussi. Elle les comprenait, presque instinctivement, si facilement qu'elle avait pensé que n'importe qui qui faisait un minimum d'effort pouvait les comprendre aussi. Mais ce n'était sans doute pas le cas. Si elle voulait aider les vikings, les aider vraiment, il fallait qu'elle comprenne ce qu'_ils_ voulaient, ce dont _ils_ avaient peur, sinon ils ne l'écouteraient jamais. Il fallait qu'elle construise un village qui réponde à _leurs_ attentes et pas seulement aux siennes. Sinon elle n'avait pas sa place sur leur île.

Elle passa avec difficulté les boucles du harnais hors des pattes de Toothless. Ses mouvements étaient maladroits, entravés par sa réticence à bouger de sa position assise. Toothless n'avait pas l'air de vouloir faire beaucoup plus d'efforts. Il donna des petits coups de patte pour pousser le harnais le plus loin possible puis il souffla un long souffle qui roula contre la paroi de pierre et vint réchauffer les épaules d'Emma. Il s'allongea sur le côté, le long de la hanche et du dos d'Emma qui flatta son ventre un instant. Elle voulait lui dire qu'elle comprenait sa fatigue et qu'elle était désolée. Le feu était rallumé et éclairait les murs de leur abri de lueurs dansantes. Emma attrapa un bout de bois à proximité et entreprit de discipliner les longues flammes jaunes.

Elle s'était longtemps débattue contre cette idée. Elle ne voulait rien sacrifier de ses idéaux à sa bataille contre son peuple, elle voyait cela comme un échec. Elle était déjà partie, elle avait déjà été bannie, quel autre morceau de son rêve fallait-il qu'elle leur donne ?! Elle n'avait pas envie de payer pour revenir, ils lui avaient déjà trop prit ! Mais bien sûr, tout cela c'était la révolte de l'orgueil et l'orgueil, dans le monde, ne mène pas à grand-chose. Juste à l'isolation.

Parce qu'il fallait bien qu'elle se rende à l'évidence : qui lui devaient-ils ? Son père lui devait bien un petit quelque chose, mais ça s'était son erreur, pas celle du village entier. Sinon, quelles raisons avaient-ils de l'écouter et de la suivre ? Quelles raisons avaient-ils de s'attrister de son départ ? Ce n'est pas comme si elle avait jamais fait grand-chose pour eux. La plupart de son temps, elle le passait en dehors du village. Elle ne les supportait pas et ils le lui rendaient bien. Qu'avait dit Henry ? Qu'elle avait choisi son isolation ? Oui, c'était ça. Dans sa fougue adolescente, elle s'était crue le centre du monde. Elle avait compris depuis : elle ne l'était pas et si les autres faisaient généralement peu de cas d'elle, elle faisait généralement peu de cas des autres. Cela l'arrangeait même, la plupart du temps. La liberté. C'était ce qu'elle avait voulu.

Emma plaçait un bâton ici, un autre bout de bois là, les yeux perdus dans les flammes. Elle aurait dû détourner les yeux. Elle sentait la chaleur violente irradiant du brasier venir lui brûler le visage, les joues, les paupières. Ses doigts, après avoir passé tant de temps à la merci du vent, puis jetés si près des flammes, avaient perdu toute sensation. Elle ne pouvait plus dire si ils étaient atrocement froids ou atrocement chauds. Mais elle continuait. Elle construisait un petit lit doré au-dessus des braises presque consumées, un lit de flammes bien domptées au-dessus desquelles elle pourrait installer ses trois navets à griller.

Elle ne s'en plaignait pas. Elle n'avait pas le droit de se plaindre de son isolation. Seule la question demeurait : si elle voulait vraiment rentrer, que pouvait-elle faire pour leur faire comprendre, pour les atteindre, pour leur montrer ?

Cette question n'était pas nouvelle. C'était cela le plus frustrant. Des réponses à cette question, elle en avait déjà eu tant ! La discussion, l'ouverture des esprits, la paix, la raison, le bon sens ! Mais cela ne marchait pas. Elle avait déjà essayé. C'était la première erreur, toujours. Il était utopique de penser qu'il suffirait de se lever et de proclamer : « les dragons ne sont pas les bêtes sanguinaires que vous pensez » pour que tous les visages se tournent, attentifs et bienveillants, vers elle. Pourquoi l'écouteraient-ils ? A cela s'ajoutait la deuxième erreur, aussi. Les mots n'ont pas autant de pouvoir qu'on leur prête. Elle avait déjà essayé de changer les opinions, à l'époque, un esprit à la fois, en commençant par ceux qui lui étaient le plus proche. Mais elle avait manqué d'humilité. Elle n'était pas assez forte pour porter ses mots au plus profond, les guider jusqu'au cœur, jusqu'à leur cible, pour les y planter fortement, une épine noire dans la goutte de sang rouge sombre de la plaie infligée. Les mots n'ont de pouvoir que si leur chemin a déjà été tracé. Il fallait, avant de les prononcer, creuser en secret, évider, percer, tracer une ligne droite jusqu'à la chair rouge qu'ils voudraient toucher. On n'entend que ce qu'on sait déjà, au plus profond de nous.

Emma avait planté (par à-coups, en forçant) ses trois branches dans les trois navets qu'elle voulait manger et essayait maintenant de faire tenir les trois pics en équilibre au-dessus des flammes, appuyés les uns sur les autres. L'odeur de la peau blanchâtre et chaude des navets commençait à embaumer l'atmosphère cloisonnée de l'abri et lui mettait l'eau à la bouche. Mais il fallait encore attendre longtemps avant que ce ne soit cuit.

Cet été de ses quinze ans, elle avait parlé trop tôt. Elle se souvenait de ses premières tentatives, faibles, inintelligibles. Celles-là ne comptaient pas, presque pas. Mais le jour de son départ, devant l'assemblée en bazar, cela avait compté. Et cela avait mal compté. Contre des esprits bornés, ses mots n'avaient pas eu plus d'effet que des graviers frappant et rebondissant contre un bouclier. Et même, quand elle avait - par un heureux hasard ! – réussit à atteindre une surface molle, tendre, ses mots, portés par les meilleures intentions du monde, lui avaient été arrachés. Ils avaient été déformés, mal interprétés, utilisés à des fins contraires aux siennes et finalement, ils s'étaient retournés contre elle et avaient tout aggravé. Elle était passée pour une hystérique, une menteuse. Elle se rappela avec une grimace irrépressible, réflexe de sa chair, la phrase de son père et d'Helgua : « Tu as choisi le camp des démons ». Discréditée, dépossédée de son intégrité, son triste destin avait été ajouté à la liste, déjà longue, des réclamations contre les dragons.

Maintenant, elle devait réparer les erreurs de son passé, en plus de sauver la situation.

Emma tourna les trois légumes noircis par la fumée, un tout petit peu, pour une cuisson homogène. Derrière elle, Toothless remua. Il se leva, l'obligeant à baisser la tête pendant qu'il se retournait, et il vint renifler les navets. Quand Emma l'avertit que ce n'était pas le genre de nourriture qu'il allait apprécier, il lui souffla un petit vent chaud et fâché dessus, avant de partir s'allonger au fond de l'abri. Restée seule devant le feu, sans appui dans son dos, Emma releva ses genoux et les enserra de ses bras. Le bois enflammé craquait par intermittence et, dehors, le vent prenait de la vitesse, sifflant de plus en plus bruyamment dans le petit interstice qu'elle avait laissé ouvert, chassant des épines marron, sèches à l'intérieur, sur la pierre polie du sol.

C'était là que ça devenait difficile. C'était à ce point-là que ses réflexions prenaient un tournant qui échappait à son contrôle et viraient dans un territoire où elle ne voulait pas aller. Que faire, si elle ne pouvait pas parler ? La réponse était presque trop facile, inévitable. Se battre.

Si elle ne pouvait pas parler, si elle tirait un trait sur les discours, les débats, les arguments, tout ce qu'il lui restait pour faire comprendre au vikings que les dragons pouvaient être autre chose que des nuisances, des ennemis, c'était l'action. Leur montrer. Pas des mots, du concret. Pas des idées, des solutions. Que voulaient-ils ? Ils ne cherchaient pas dans les dragons, comme _elle_ l'avait cherché, des compagnons, d'autres créatures avec qui partager leur monde. Ils voulaient une issue au conflit. Ils voulaient que les dragons arrêtent d'emporter les moutons qu'ils avaient mis des mois à engraisser pour les mois d'hiver. Ils voulaient que les dragons arrêtent de brûler leurs maisons, leur seule protection, dans les rudes mois d'hiver, entre eux et la mort certaine dans les blizzards blancs à l'extérieur. Ils voulaient que les dragons arrêtent de leur prendre leurs bateaux, leurs guerriers, leurs camarades, leurs frères, leurs maris, leurs pères chaque été au retour du raid qu'ils se sentaient obligés d'envoyer pour se défendre, pour sauver leur honneur. Emma avait une solution à tout ça. Et c'est cela qui lui gagnerait leur attention.

Elle ne voyait pas d'autre solution, il n'y avait simplement pas d'autre solution. Elle était une étrangère pour eux maintenant. Il fallait qu'elle joue avec leurs règles et leurs règles étaient la force, le sang, la bataille. Avec Toothless, elle avait une force incroyable, c'était ça qu'il fallait qu'elle leur montre.

Un craquement plus fort que les autres et un petit tas de bois calciné qui s'effondre. Emma releva le menton. Elle vit tous les débris de bois qui l'entouraient. Les bouts pointus ou arrondis, les bouts secs ou séchant, les bouts cassés ou ceux qu'elle avait réussi à tailler. Tout à coup elle eut envie de bouger. Elle voulait se lever, elle voulait faire quelque chose, ranger, tout balayer. Mais elle était trop agitée pour ranger et elle restait parfaitement immobile. Elle avait l'impression qu'il y avait quelque chose logé dans sa gorge, ou plutôt dans sa poitrine. Quelque chose de noir, de lourd, d'épais. Quelque chose qui la clouait au sol, l'enfermait dans sa propre tête depuis des jours. Quelque chose qui n'était pas elle et qui pourtant bougeait ses bras, ses jambes, déployait ses tentacules poisseuses partout dans son corps. Elle devait se battre. Pour finir cette guerre, elle devrait faire exactement ce que les deux partis faisaient depuis des générations : se battre, et blesser.

Voilà, c'était dit, c'était fait ! Depuis des jours, elle le savait. D'où les cibles ! D'où le masque ! D'où les tas de fines branches d'if qui s'amoncelaient contre le mur à sa droite, caché dans la pénombre. D'où les heures qu'elle passait tous les jours à confectionner tout cela, à tailler ses flèches, à les aiguiser, y ajouter les plumes d'oie coupées au bout, pour qu'elles tracent vite, droit. Des matériaux qu'elle collectait depuis plus d'un mois, sur son chemin, enfin utilisés. D'où le parcours ! Et la torture de ses matins. Elle voulait tout pulvériser, tout arrêter, mais elle ne pouvait pas. Il fallait.

Elle n'avait pas fait attention, le feu était de nouveau presque éteint, étouffé sous les cendres de la nuit et de la journée précédente qu'elle n'avait pas pris le temps de nettoyer. Les navets étaient peut-être cuits. Elle les tourna encore une fois, aves des mouvements saccadés car ils brûlaient ses doigts, mais maintenant elle n'avait plus faim. La perspective de la chair molle, amère et filandreuse fondant dans sa bouche ne lui faisait plus envie.

Elle savait qu'elle n'irait pas chercher toutes les flèches qu'elle avait perdues dans la nature aujourd'hui et cela voulait dire qu'il faudrait qu'elle en taille une nouvelle brassée cette après-midi. Il fallait aussi qu'elle trouve un moyen plus efficace de fixer ses flèches et son arc sur la selle de Toothless, pour qu'elle puisse les atteindre et les reposer facilement. Elle avait déjà commencé à penser à un système pour cela la veille. Et peut-être une amélioration du casque, pour plus de confort, elle ne supportait plus de le porter.

Elle soupira et chercha de ses doigts sa mine calcinée qui se trouvait, elle le savait, abandonnée contre le mur quelque part. Ses mains et ses paumes essuyaient de la poussière, des brindilles et des petits cailloux – elle les sentait qui se glissaient sous ses ongles – mais quand elle retira son bras elle tenait son crayon. Elle hésita puis haussa les épaules et balaya de ses mains déjà souillées un petit carré de pierre pour y esquisser ses idées. Un trait grossier, à peine plus sombre dans la très faible lueur des flammes mourantes.

Dans quelques minutes, elle serait prise par ses croquis – l'articulation, ici, d'un support sur l'arceau de la patte avant droite de Toothless, et de l'autre côté : comment poser un carquant sans rien alourdir ? Sans rien gêner ? Sans prendre le vent aussi. Elle n'avait pas pensé au vent – elle serait emportée par le challenge, par le puzzle. Ses doigts noircis et le dessus de sa lèvre aussi, par le doigt sali qui la frotte distraitement. Son esprit serait fixé sur un objectif à court terme, facile en comparaison. Plus à penser aux conséquences. Elle pourrait alors tendre la main vers un des navets, refroidi et mou, et le mâchonner sans penser à rien d'autre qu'à son estomac douloureux enfin rassasié, plongée dans des considérations de courbes, de tubes, de métaux et d'aérodynamisme.

Et le temps qui s'écoule enfin. La respiration profonde de Toothless au fond de la cave, les sursauts de ses rêves. Deux navets et demi, un navet, plus de navets, plus que le squelette des trois pics sur lesquels ils ont été empalés, trainant au bord des cendres grises. Emma en tailleur, Emma à genoux, Emma penchée sur ses coudes devant ses dessins occupant à présent toute la surface entre le feu et le mur, et grimpant même un peu sur la paroi. L'après-midi qui s'enfuit, doucement, soufflé comme des grains de sable sur les rochers de la côte par le doux vent du sud.

La lumière blanche, sans caractère, entrant par la porte, compagne inébranlable d'Emma tout au long des heures endormies finit par s'éteindre et il fut temps d'aller se coucher. Emma se glissa avec soulagement sous ses couvertures, blottissant contre son cou ses peaux de lapin douces et chaudes. Elle ferma les yeux. Si ce n'était pour les longues heures à venir à chasser le sommeil, torturée par tout ce qui pèse sur son esprit, elle aurait pu fermer définitivement les yeux sur cette journée décevante.

Et le lendemain serait différent.

Si seulement.

#

Dans les semaines qui suivirent, Emma se jeta à corps perdu dans son plan d'action, espérant que cela chasserait les doutes.

Après la semaine de redoux, l'hiver revint avec plus de force que jamais. Sans neige, mais avec un ciel dégagé impitoyable, d'un bleu brillant et vif, sans un seul nuage à l'horizon pour retenir les derniers souffles chauds de la terre chauffée par le soleil dans la journée. Les températures chutèrent et Emma tomba malade. Rien de grave mais une fièvre qui la cloua dans son lit pendant trois jours puis une gorge irritée et une raideur dans toutes ses articulations qui dura près de deux semaines. Elle profita de sa convalescence pour travailler d'arrache-pied sur ses nouvelles additions au harnais de Toothless. Dès qu'elle put se relever dans sa couche, assise avec son épaisse cape noire pesant sur ses épaules, elle pencha sa tête lourde, brumeuse et son cou raide sur son travail alors que Toothless s'agitait inquiet tout autour d'elle, posant sa gorge chaude tantôt sur sa nuque exposée, tantôt sur son dos courbé, tantôt sur ses genoux quand il n'avait aucun autre accès à elle pour la réchauffer.

Elle perdit le compte des jours qu'elle passa tapie dans la pénombre à tailler du bois jusqu'à ce que le bout de ses doigts en soit rouge et griffé, parsemé d'échardes. Elle mesurait, recoupait, approximait, bricolait. Elle manquait de matériaux (et de lucidité) pour réaliser avec brio les modèles qu'elle avait crayonnés sur le sol. Elle ne possédait pas une once de métal qu'elle aurait pu modeler, plus une seule lanière de cuir qu'elle aurait pu recycler, aucun bois de qualité non plus, perdue comme elle était haut dans les montagnes, bien au-dessus de la latitude des forêts de chênes et de bouleaux. Tout ce qu'il lui restait c'était ses vielles chemises laminées et tressées pour lui faire des cordes de misère ainsi que le bois de pin à peine sec qu'elle avait ramassé à son arrivée. Au moins c'était du bois léger, plus facile pour Toothless à porter.

Ses réserves de légumes faites au début de son installation commençaient à s'amenuiser également. Cela faisait une éternité qu'elle n'avait pas pointé le bout de son nez dans un des villages de la vallée au sud mais Toothless s'assurait qu'elle ne manque aucunnement de nourriture. Il lui rapportait régulièrement les corps dodus de lapins arctiques ou de petits lagopèdes, une espèce d'oiseau endémique à la région. Emma n'avait mangé autant de viande que depuis qu'elle était malade, même si ses propres pièges à lapin restaient à l'abandon depuis que la fièvre l'avait prise.

Enfin, la neige se remit à tomber. Plus fine et prudente, elle recouvrit dans la nuit d'une couche mince les terres gelées depuis plusieurs jours. Le givre grimpa le long des tiges sèches de bruyère, s'immisça dans les moindres craquelures de la pierre grise à nu. Et même au fond de son abri, quand elle se réveillait le matin, Emma pouvait voir son souffle sortir de ses lèvres blanc et lourd.

Elle avait terminé ses ajustements. Un carquant tout neuf, fraichement taillé, qui pouvait contenir une demi-douzaine de flèches, fixé sur sa selle le long de sa cuisse droite et à sa gauche, une attache pour le manche de son arc, ajoutée sur l'arceau de métal courant le long de la patte avant de Toothless. Ainsi tout était en place. Dès qu'elle voudrait tirer, elle n'avait plus qu'à saisir de sa main droite une des flèches solidement enfoncées dans le mousse tassée au fond du carquant, tout en retirant d'un coup sec son arc enfoncé dans son attache à gauche. En deux mouvements fluides, elle pouvait être armée. Bien sûr, elle avait dû faire le nouveau carquant fin et effilé, pour ne pas qu'il prenne le vent ou qu'il gêne ses mouvements ou ceux de Toothless et, sur un champ de bataille, elle aurait besoin de bien plus de flèches que cela. Elle gardait dans son dos son vieux carquant de cuir, remplis à ras-bord. Elle espérait juste qu'elle trouverait le temps, au milieu de ses acrobaties et de son combat, de recharger régulièrement sa réserve.

Dès que le temps et sa santé le lui permirent, Emma sortit tester son nouveau matériel. C'était le petit matin. Le ciel hésitait encore entre le rose et le bleu alors que la fine couverture nuageuse de la nuit se dissolvait à peine sous les rayons du soleil, laissant des fins filaments blancs trainer de ci de là, salissant la belle matinée claire qui s'annonçait. Emma inspira profondément, appréciant l'air glacial qui, bien qu'il lui passa douloureusement dans les poumons, était un changement bienvenu après l'air enfumé, renfermé et humide qu'elle avait respiré pendant deux semaines dans son abri. La neige gelée craquait sous ses pieds, la forêt était silencieuse. Une journée parfaite s'annonçait.

Elle plaça un Toothless excité et anxieux à la fois au milieu de l'espace dégagé devant l'entrée de l'abri et le fit se tenir tranquille pendant qu'elle installait tout le matériel, testait ses attaches, et inspectait les vieux câbles de direction de l'aileron pour la moindre faiblesse. Elle se releva un peu essoufflée et sa tête tournant, d'avoir trop bougé mais elle était satisfaite de son matériel, il tenait bien les années. Elle revint se mettre devant Toothless qui lui demanda doucement comment elle se sentait. Elle toucha son front. Elle sentait encore dans tous ses membres la lourdeur pataude et visqueuse de la fièvre mais elle savait qu'elle n'avait plus de température. C'était les effets de l'alitement prolongé qui la fatiguaient encore, plus la maladie. Elle sourit à son dragon.

– Je vais bien, Toothless. Le remède maintenant, c'est de se remettre en selle !

Elle n'était pas stupide au point de se relancer directement dans son parcours, comme elle l'avait fait la première fois, tout de suite ses cibles terminées et installées. Elle savait maintenant que le genre d'exercice qu'elle se proposait de faire nécessitait une préparation méticuleuse. Elle commença doucement, par du vol libre, portée par le vent. Elle fit quelques montées, descentes. Deux loopings. Elle testa l'armement de son arc. Deux fois, trois fois, essayant à chaque fois d'avoir un mouvement plus rapide et plus fluide. Elle replongea dans une vrille et refit le mouvement, les yeux fermés cette fois, pour être sûre qu'elle pouvait trouver son arc, ses flèches et sa corde sans y faire attention, d'instinct. Chaque fois, la flèche se cala très précisément sur la fine corde, bien droite, bien tendue. Finalement, Emma tira et envoya deux flèches se planter en succession rapide dans des troncs de pin qu'elle survolait. Elle regarda ses mains, surprise. Ce n'était pas si difficile, finalement. Son entrainement n'avait peut-être pas été si vain qu'elle l'avait cru.

Elle continua ainsi pendant une bonne heure. Voletant à droite, à gauche, au gré de ses envies et envoyant des flèches de si, de là, par intermittence. Au fur et à mesure que le jour se levait, sa tête s'éclaircissait. Le vent chassait doucement de son visage les derniers symptômes de sa grippe et elle oubliait d'avoir peur de la fatigue. Dans ses doigts, sur son visage, sur ses cuisses, à travers le tissu trop fin de son pantalon lissé par le vent, le froid lui faisait perdre toutes ses sensations. Elle sentait que Toothless aussi était heureux de retourner voler avec elle. Au tout début, il s'était retenu, de peur qu'elle ne soit pas assez forte pour l'exercice. Mais rapidement, quand il avait senti ses cuisses fermement pressées contre ses cotées, son corps qui répondant parfaitement, énergiquement, à tous leurs mouvements, il s'était laissé aller. Sa cavalière était guérie, c'était l'hiver, c'était le nord, c'était parfait.

Une heure plus tard, cela marchait si bien, Emma se sentait tellement en forme, elle était tellement grisée que quand ils se posèrent devant l'entrée de l'abri, elle était décidée à retourner tester le parcours.

– Qu'est-ce que tu en penses, Toothless ? lui demanda-t-elle, excitée et incertaine alors qu'elle sautait de sa selle, les joues bien roses et essoufflée.

Elle se pencha devant lui pour attraper son masque de bois qu'elle avait laissé posé par terre et le glissa sous son bras alors qu'elle resserrait les deux couches de bandes de tissus autour de ses doigts.

– On peut le faire, non ? insista-t-elle en lui lançant un coup d'œil. On le prendra doucement.

Toothless la regardait avec des grands yeux surpris, plus intéressé sans doute par l'évaluation de son état que par ce qu'elle lui disait.

– Je te laisserais guider, continua de pourparler Emma alors qu'elle remontait en selle. Comme ça on devrait mieux s'en sortir. C'est juste pour essayer, on le fera plus sérieusement demain.

Elle se pencha en avant, debout sur ses pédales, pour intercepter le regard de Toothless. Elle avait besoin de son avis pour se décider. Il la fixa pendant plusieurs secondes. Il n'avait pas l'air inquiet, il lui laissait prendre la décision finale.

– Alors, c'est décidé ! On essaye. Mais juste pour s'amuser.

Elle baissa le masque sur son visage et ils décollèrent.

Quand elle arriva sur les sommets, le monde qu'elle retrouva était bien différent de celui qu'elle avait quitté deux semaines plus tôt. Couvertes de neige, les montagnes offraient un spectacle inédit. Les infinies nuances de brun et de vert de la terre et de la lande avaient été effacées pour laisser place à une étendue unie, diaphane, un océan qui réfléchissait la brillante lumière du soleil. Dans ce nouveau territoire, Emma eut un peu de mal à retrouver le point de départ de son parcours mais avec l'aide de Toothless elle finit par repérer sa première cible qui avait été renversée par le vent. Debout à côté cairn qui marquait le point de départ, la main devant ses yeux pour se protéger du soleil, Emma chercha les petits points noirs de ses première cibles, facilement visibles sur la surface dégagée descendante qui débutait le circuit. Une bonne partie avait l'air de n'être plus tout à fait d'aplomb, ou en tout cas recouvertes de neige mais ce n'était pas grave, elle n'avait pas la motivation d'aller tout remettre en ordre tout de suite. Avec son premier sourire excité et vraiment heureux depuis des jours, elle sauta sur le dos de Toothless et ils s'éjectèrent de la ligne de départ.

L'illusion ne dura pas très longtemps. Si Emma s'était laissée emportée par ses premiers succès au tir à l'arc et l'efficacité de ses nouvelles installations, elle déchanta très vite. Un miracle ne s'était pas produit pendant sa convalescence : elle n'y arrivait toujours pas. Elle se prit une bonne dizaine de branches, de taille variées, dans la figure et – plus douloureux – sur les bras et même si elle n'avait plus à se débattre avec son arc dans son dos pour le dégainer, ou si elle ne laissait plus tomber ses flèches en essayant de les attraper, cela ne voulait pas dire qu'elle arrivait à tous les coups à armer son arc à temps pour tirer sur les cibles qu'elle voyait. Il lui fallait encore une bonne dose d'équilibre pour arriver à tout lâcher, se relever bien haut et tirer son bras en arrière, derrière son oreille, à l'approche d'une cible quand Toothless, sous ses jambes, était en train d'éviter des troncs, des blocs de pierre ou tout simplement la force du vent. C'était sur ce point-là que son manque d'entrainement pendant les dernières semaines se faisait le plus sentir. Quand elle devait tirer, elle ne pouvait compter plus que sur ses jambes pour se tenir en selle, et c'était maintenant sa plus grande difficulté à surmonter.

Cela n'aida pas non plus qu'elle ait décidé de laisser Toothless gérer leur trajectoire cette fois-ci. Non qu'elle ne soit pas satisfaite du travail du dragon. Elle avait bien remarqué que sa technique ne fonctionnait pas. Elle ne pouvait pas forcer une trajectoire, le vent s'y prêtait ou ne s'y prêtait pas et elle ne pouvait rien faire contre cela. D'eux deux, c'était encore Toothless qui était le plus doué pour déceler les infinies variations dans les courants d'air et les exploiter au mieux. Il n'était pas bête, il avait bien comprit les règles du jeu. Il savait qu'elle voulait suivre au plus près possible le chemin dessiné par les cibles alors elle lui faisait confiance cette fois-ci pour prendre cela en compte et travailler avec le vent, faisant un compromis des deux qui leur permettrait d'être efficaces, tout en étant dans les clous de parcours.

Le problème de cette stratégie c'est qu'elle se faisait plus facilement surprendre par les tournants et les mouvements. N'étant pas aux commandes, elle pouvait moins facilement prédire la direction qu'ils allaient prendre. Dans une situation de vol normal, cela n'aurait pas été un problème. Penchée tout près de Toothless, en suivant les mouvements de sa tête, de son regard, en sentant ses muscles rouler sous ses cuisses et ses mollets, en étant à l'affût du moindre basculement des larges ailes noires, en faisant attention à la façon dont le vent changeait sous ses pieds directement reliés à l'aileron gauche, elle pouvait facilement se projeter dans la trajectoire que Toothless avait choisie. Dans un premier temps, quand elle apprenait encore à voler, intégrer tous ces indices lui avait demandé une concentration extrême mais maintenant c'était devenu automatique pour elle, une seconde nature. Quand ils volaient ensemble, elle et Toothless entraient dans un espace mental commun, ils voyaient les même choses, partageaient leur sens, pour jouer au mieux de l'environnement mis à leur disposition. Ce qu'Emma avait oublié, c'est que cette aptitude n'était pas naturelle. Elle venait avec un coût et quand elle devait, de son côté, faire attention aux cibles, gérer le tir à l'arc, quand elle devait perde sa connexion corporelle avec son compagnon, se relever pour tirer, leur belle coordination volait en éclat.

Emma se retrouvait ainsi ballotée de tous côtés, se rattrapant parfois de justesse à la selle quand son corps n'avait pas anticipé la direction dans laquelle Toothless l'entraînait brusquement. Et des fois, ne se rattrapant pas du tout…

Emma venait de tirer sa flèche. Elle pensait que le trait n'était pas parti tout à fait droit, mais elle n'avait pas le temps de vérifier. Elle redescendait l'arc de son bras gauche, elle allait le replacer dans son attache quand ses jambes se dérobèrent brusquement sous elle, entraînées à gauche quand elle pensait qu'ils allaient partir à droite. Son buste retomba, tout son poids allant vers son bras droit qu'elle étendit, par réflexe, à la recherche de la surface de la selle, ou au moins d'une des poignées à droite. Quand sa paume ne rencontra que du vide, son cœur plongea dans sa poitrine. Elle cria et ses yeux volèrent à sa droite. Déjà elle ne voyait plus rien, que sa main ouverte vers le vide. Elle pensa un instant que ses pieds, toujours bien calés dans leurs pédales, la retiendraient au moins mais quand elle sentit le tiraillement dans ses chevilles, cela ne fit que déséquilibrer Toothless qui roula sur le dos. Elle glissa.

Pendant un moment de pur vertige elle se demanda combien de temps allait durer la chute. Ses deux bras étaient tendus en avant et son arc, qui lui avait glissé des doigts, tombait devant elle. Elle ne voyait que du blanc, aucun marquage pour lui dire à quelle hauteur elle se trouvait.

Finalement, ce ne fut pas long. Son coude puis son épaule heurta le sol, écrasa les bosquets cassants de bruyère et l'envoya rouler sur plusieurs mètres. De la neige et des bouts de branches et de petites feuilles entrèrent dans son col, dans ses manches, dans ses cheveux, sous son masque. Jusqu'à ce qu'elle s'immobilise sur le dos, le souffle coupé pendant que son masque de bois, seul, continuait de rouler le long de la pente légère. Elle toussa, cracha et se releva sur ses coudes. Toothless atterrissait un peu plus loin (maladroitement, mais sur ses pattes). Il accouru immédiatement vers elle pour voir si elle allait bien. Quand elle le vit courir, indemne, et qu'elle établit qu'elle-même ne souffrait de rien d'autre qu'un gros coup sur la tête, Emma se laisse tomber en arrière.

Toothless arriva, sa grosse tête projetant une ombre bienvenue sur son visage. Il la renifla des pieds à la tête puis, comme elle ne disait rien, il la poussa du museau. Emma répondit d'un grognement. Cela sembla satisfaire Toothless qui souffla trois fois sur son visage puis s'allongea à côté d'elle, sa tête posée sur ses pattes avant, attendant patiemment qu'elle se remette de l'humiliation.

Emma regardait le ciel bleu, plissant les yeux contre l'éclat aveuglant du soleil presque au zénith. Il n'y avait plus aucun nuage à des kilomètres à la ronde. Sa tête résonnait encore un peu. Elle avait mal à l'arrière du crâne. Mais elle s'en remettrait.

Ce qui l'énervait c'était de se sentir si impuissante et gauche dans les airs. Une chute ! Elle était tombée de sa selle ! Depuis combien de temps cela ne lui était-il pas arrivé ? Elle ferma les yeux, exaspérée, et tourna le visage sur le côté, sa joue dans la neige.

C'était toute la question de leur coordination qui se reposait. Ils l'avaient déjà apprise pourtant, cette leçon. Il y a des lustres ! Le jour où elle avait cessé de plonger dans les eaux glaciales du lac remplissant l'arène naturelle dans laquelle ils s'entrainaient à l'époque. Lui faudrait-il vraiment tout réapprendre ? Aurait-elle le temps de tout réapprendre ? Et si elle réapprenait, oublierait-elle ses anciennes habitudes, ses anciens instincts ?

Elle rouvrit les yeux. Les deux pupilles vertes de Toothless la fixaient, tout près. Elle n'y voyait que de la patience et du soutient. Il ne comprenait pas pourquoi elle se torturait. Il ne comprenait pas pourquoi ils ne pouvaient pas juste repartir, aller s'amuser dans les anciens glaciers au nord, puis faire un tour par l'Irlande. Peut-être aller visiter la Norvège. Juste s'amuser, juste vivre, juste tous les deux. Mais il voyait que cela lui tenait à cœur. Il voyait qu'elle souffrait. Alors il attendrait, il l'attendrait.

– OK ! s'exclama Emma en se tournant et en plantant son poing résolument dans la neige. Ca y est, j'ai fini de me lamenter, on peut y aller.

Toothless lui fit son plus beau sourire, un sourire de dragon, sans dents et il partit bondir dans la neige pour l'attendre. Emma le regarda faire alors qu'elle se relevait et étirait ses jambes et son dos.

– Tu ne sais même pas, murmura-t-elle, la voix douloureuse. Tu ne sais même pas où je t'entraîne.

Elle vit, un court flash. Des flammes, l'ombre des vikings, dans leurs fourrures hirsutes, brandissant leurs épées. Et les dragons, noyés dans le furieux éclat orange, criant, battant des ailes, effrayés et blessés. Elle baissa le regard. Elle essuya son front parsemé de branches et rendu humide de la neige fondue. Elle alla ramasser son arc et l'inspecta rapidement. Il n'avait pas été abîmé. Toothless jappa, l'appelant, la langue pendante, sautillant sur ses courtes pattes.

« Pour toi, pensa Emma tout bas.

Elle alla le rejoindre, laissant derrière elle, à l'endroit de sa chute, une violente trace noire et sale dans la neige autrement vierge.

« Je fais ça pour toi. Tu verras. »

* * *

><p><strong>Si vous avez remarqué qu'il y a moins de fautes d'orthographe et de grammaire dans ce chapitre que d'habitude, vous avez entièrement raison ! BloodOnNails a très gentiment proposé de faire de la béta pour moi !<strong>

**Vu la longueur de mes chapitres récemment, je suis impressionnée par son travail et je la remercie chaleureusement !**

**Le chapitre prochain arrive donc très prochainement. En attendant, j'aimerais beaucoup avoir toutes (et je dis bien _toutes_) vos opinions sur ce chapitre là :) **

**A bientôt !**


	16. Au Nord

**Et voilà le prochain chapitre. Celui qui marque enfin la fin de la deuxième partie ! Intitulée, je vous le rappelle : Retour ;)**

**Ce chapitre est d'une longueur monstrueuse donc j'espère qu'il va vous rassasier pendant un petit moment. Et pour ceux qui ont peur des longueurs, je suis désolée. Je sais qu'on est pas dans les chapitres les plus captivant en ce moment. C'est sans doute quelque chose que je corrigerais si je devais reprendre cette histoire en entier mais comme ce ne sera jamais le cas et bah... il me faut bien finir le voyage d'Emma. Si ça peut en rassurer quelques uns, j'ai personnellement prit beaucoup de plaisir à écrire ce chapitre. Ça m'a prit des lustres mais les descriptions de paysages et les scènes de vol sont toujours ce qu'il y a de plus agréable à écrire pour moi :) J'espère que ça vous plaira aussi.**

**Et bien sûr je remercie ma beta BloodOnNails qui a de nouveau accepté de relire et corriger entièrement toutes mes faute d'orthographe et de conjugaison dans ce chapitre. On l'applaudit parce que je sais tout le travail que ça représente !**

* * *

><p><strong>Chap 16 : Au Nord<strong>

Pour redémarrer sur de bonnes bases suite à sa remise en question, Emma revit son programme de fond en comble. Il était clair qu'il fallait qu'elle recommence par plus facile, revoir complètement les basiques. Les premiers jours, elle traîna vraiment des pieds. Quand il fallait qu'elle monte en selle pour refaire des loopings à la vitesse d'un phoque en fin de vie ou quand il fallait qu'elle retravaille son équilibre dans des figures aussi simples que des vrilles ou des virages secs, elle ne pouvait s'empêcher d'être pleine d'impatience et de frustration. Elle avait l'impression de perdre son temps. L'hiver avançait. Les neiges s'étaient solidement installées, gelant jusqu'à la rivière au fond de la vallée. Dans les chaumières, on commençait à préparer le festin pour le solstice et elle qui avait prévu d'être de retour à Berk au printemps, avant la reprise estivale des attaques de dragon, elle se demandait encore combien de temps elle serait bloquée dans les montagnes écossaises. Cependant, à chaque entrainement, elle constatait encore et encore à quel point il était nécessaire de tout remettre à plat.

Plusieurs fois, elle se banda les yeux et demanda à Toothless de l'emmener où il voulait, un exercice visant à améliorer son équilibre même quand elle n'était pas complètement coordonnée à Toothless et à travailler ses capacités de prévision de leur trajectoire sans utiliser sa vue, seulement en sentant les mouvements du dragon. Ce fut laborieux au début. Et pas pour les raisons qu'elle aurait cru. Toothless ne comprenait pas. Elle le poussait, ouvrait l'aileron plusieurs fois, leur signe pour le décollage, mais il attendait toujours quelque chose de sa part, une direction, un élan. Elle ne s'était jamais rendue compte à quel point Toothless dépendait de ses commandes en vol. Et ce n'était pas seulement une question de son contrôle de l'aileron gauche. Emma avait déjà vu Toothless voler tout seul, quand son aileron artificiel était maintenu ouvert. Il se débrouillait très bien, même si il était moins agile qu'avec le contrôle des deux ailerons. Il n'avait simplement pas l'habitude qu'elle lui donne complètement les commandes et cela le rendait perplexe et incertain.

Emma se demanda vaguement si elle devait se vexer. Etait-elle vraiment si autoritaire ? Ce n'était pas comme si elle le brimait, non ? Et pourtant c'était à croire que si. Toothless refusait de faire plus de quelques tours dans le ciel quand elle restait immobile et concentrée sur son dos. Il devait sans doute aussi s'ennuyer un peu, à la sentir aussi inerte.

Et pourtant, quand il l'emmenait ainsi avec lui, aveugle et à l'affut de la moindre sensation qui pourrait l'ancrer dans la réalité, Emma découvrait un tout nouveau monde qu'elle n'avait fait qu'effleurer jusqu'à présent. Elle avait pensé que l'exercice l'aiderait à se mettre plus en phase avec les mouvements de Toothless, la contraction de ses muscles. C'était vrai. Elle pouvait sentir le moindre tressaillement, les petites oscillations précaires en vol, les dessous d'un équilibre qui n'était pas parfait mais toujours en train de se jouer. Mais ça c'était la partie visible de l'iceberg. C'était des sensations familières. Même si elle y faisait rarement autant attention, elle ne les découvrait pas. Elles avaient toujours été là, en arrière-plan et elle s'y accordait instinctivement à chaque fois qu'elle décollait. Ce qu'elle découvrait c'était la richesse des informations contenues dans l'air lui-même.

Chaque mouvement de la masse d'air, chaque ligne de fuite du vent, sa force, sa direction, ses odeurs, sa température, tout cela lui dessinait une image de son environnement qu'elle n'avait jusqu'à présent jamais observé sous cet angle. Jusqu'ici, elle avait toujours vu les changements dans la direction et la force du vent plus comme des effets que des causes. Quand ils passaient derrière une montage, le vent s'arrêtait brusquement, et dès qu'ils débarquaient de l'autre côté le vent reprenait. C'était une conséquence naturelle de leurs mouvements. Emma avait toujours remarqué ça et elle l'anticipait facilement. C'était important de prévoir quand la dérive du vent qui les pousse allait s'arrêter et quand elle allait reprendre pour adapter l'ouverture de l'aileron, combien d'air il prendrait. Il s'agissait maintenant de faire la démarche inverse.

Emma, perdue dans le noir, sentait le basculement sur la droite, le vent sifflait dans son oreille droite également. Et tout à coup le silence. Elle sentait le soudain à-coup à droite, réaction à la force les faisant dériver vers la gauche qui avait été brusquement bloquée. Toothless se remettait à battre des ailes, pour palier au déséquilibre et au manque d'air. Elle sentait l'aileron se détendre sous son pied droit, elle poussait la pédale gauche pour l'ouvrir. Emma savait alors qu'ils étaient passés derrière une paroi. Un large mur se trouvait à leur droite, tout virage de ce côté était impossible. Venait alors la partie la plus dure : prévoir quand ils allaient arriver à la fin de ce mur. Elle pouvait essayer d'écouter, sentir le vent sur sa joue. Y avait-il des petits filets de vent qui parvenaient quand même à se frayer un chemin jusqu'à elle ? Cela lui permettrait de savoir à quelle distance de la paroi elle se trouvait. Si près qu'elle était complètement protégée du moindre courant d'air ? Ou bien plus loin, si bien qu'une partie du vent venant de la droite arrivait à passer au-dessus de la paroi et à redescendre jusqu'à elle ? Si elle était près de la paroi, dans le silence relatif elle pouvait essayer d'entendre le grondement du vent qui racle contre la pierre, devant elle ou au-dessus d'elle, pour essayer d'estimer à quelle distance se trouvait le torrent et quand il allait les frapper. Mais la plupart du temps, ses meilleurs indices lui venaient du comportement de Toothless. Quand il se préparait à la force du vent qui allait les frapper, il contractait ses épaules, juste sous ses poings fermés tenant les poignées de la selle. Il repliait ses ailes, ce qui leur faisait perdre un peu d'altitude pendant les quelques secondes avant que le courant ne les frappe et il rentrait sa tête dans son cou, ses appendices en couronne autour de sa tête venant frotter les mains d'Emma. Emma fermait alors les yeux bien fort, elle resserrait ses cuisses et ses poings. Une fraction de seconde avant l'impact venait le mugissement furieux et, avant qu'elle n'ait pu vraiment s'y préparer, le coup contre son épaule, sa cape qui tire sur son cou et bat contre son dos et Toothless qui se laisse doucement déporter sur la droite avant de reprendre le contrôle de la trajectoire avec un puissant battement d'aile.

Ces sensations étaient puissantes. Qu'était le vol sans la vision du vide ? Sans la conscience des vastes étendues s'ouvrant devant elle ? C'était ce qu'elle était en train d'apprendre. Depuis le début, si on lui avait demandé le premier mot qui lui venait à l'esprit quand on disait « voler », elle aurait répondu « liberté ». Pendant trop longtemps, elle avait associé « voler » au vertige. Sans filet. Perdre la sensation de son propre poids, et de son rattachement à la terre. Mais peut-être qu'il y avait une autre façon de le percevoir.

Les yeux bandés, elle ne se sentait pas en apesanteur dans un vide. Elle se sentait au contraire entourée d'une multitude de choses. Des choses qui effleuraient son front, des choses qui se pressaient le long de ses mollets et de ses chevilles, des choses qui soufflaient de toutes leurs forces contre son visage. Des choses plates contre lesquelles elle glissait, comme un galet sur un lac gelé. Des choses arrondies sur le dos desquelles il fallait bien passer, comme la roue d'un chariot sur un caillou. Des petites turbulences. Des choses qui grimpaient et l'entrainaient avec elles, des choses qui s'arrêtaient complètement et la faisaient tomber.

Il lui fallait combiner ces deux images. C'était comme s'être cru confortablement installé dans une pièce, tout seul, dans un coin qui n'appartient qu'à soi. Puis découvrir brusquement que depuis le début, cette pièce est habitée par un millier d'autres créatures invisibles. Désagréable mais aussi fascinant et, par moments, réconfortant. Dorénavant, même dans leurs moments de détente, le soir quand ils faisaient quelques tours dans le ciel rose-orangé au-dessus de leur refuge pour décompresser avant de rentrer pour la nuit, Emma se surprenait parfois à fermer les yeux, un instant, pour mieux sentir passer tel courant d'air qui croisait leur chemin. Sentir la façon dont il se glissait sous l'aile de Toothless, à l'extrémité, comment il faisait onduler la membrane noire, jusqu'à son corps. Sentir comment il roulait sur son dos, une pirouette, avant de glisser le long de la longue queue lisse puis se prendre dans l'aileron, à l'arrière. Ses longs doigts qui s'étendent, caressent, glissent, jusqu'à ce qu'il les lâche complètement, laissant Emma et Toothless poursuivre leur glissade.

Elle essayait de lire dans ce courant d'air un chemin, comme un ruban de couleur vive déplié dans le ciel et qu'ils auraient pu suivre. Pour l'instant, tout était encore flou, les contours qu'il lui soufflait à l'oreille étaient incertains mais Emma sentait qu'il y avait quelque chose à découvrir dans ces nouvelles voix qui murmuraient autour d'elle. Déjà, elle s'émerveillait de soudainement comprendre les petits mouvements de Toothless, ses légers écarts, les moments où il soulevait une patte ou une aile, distraitement, comme pour laisser le passage à un petit animal qui marche entre ses jambes. Elle avait toujours prit ces petits mouvements pour quelque chose d'aléatoire et d'irréfléchi, une excentricité. Elle comprenait maintenant leur cause et ça l'emplissait d'une sensation de sérénité et de contrôle, plus forte et complète que ce qu'elle n'avait jamais pensé pouvoir ressentir en vol.

Dès qu'il s'agissait d'appliquer tous ces nouveaux principes à la traversée du parcours, par contre, ce n'était pas encore ça. Parce qu'elle sentait tous ces nouveaux courants d'air, cela ne voulait pas dire qu'elle savait immédiatement les lire et les prédire. D'autant plus que les percevoir déviait encore de grandes quantités de son attention qu'elle ne pouvait plus concentrer sur le maniement de l'arc, ou la localisation de ses cibles.

Mais les progrès étaient là quand même. Elle avait beaucoup réduit ses exigences sur la précision de ses tirs, et de fait, elle ne plantait plus aucune flèche dans le mile, elle se concentrait pour l'instant sur la direction et l'équilibre. Et sur l'intuition de son environnement. Une dizaine de fois par jour, elle passait dans le parcours et essayait de repérer, les yeux fermés, la position des arbres autour d'elle, l'obstacle vide d'une branche devant elle. Partout où il n'y avait pas de vent, il n'y avait pas d'issue. Elle se mit à aussi à voler de ses propres ailes, si on puit dire. Bien sûr, elle n'avait pas d'ailes, rien qui puisse la faire tenir toute seule dans les airs mais elle avait un corps qui était soumis aux coups de vent comme tous les autres et si auparavant, quand elle relevait son buste pour tirer, elle n'avait fait confiance qu'à Toothless pour son équilibre et à ses jambes qui étaient solidement ancrées à son torse, elle découvrait qu'il était beaucoup plus efficace d'utiliser le vent autour d'elle pour la soutenir également.

A la vitesse où ils allaient, l'air constituait un véritable obstacle, constant, devant elle. Et la résistance s'accentuait encore d'avantage quand elle se relevait. Tout ce qu'Emma avait à faire c'était trouver un moyen de s'appuyer sur ce soutient instable. Elle jaugeait le degré précis de pression à appliquer pour être tenue sans faire fuir le vent qui pouvait à tout moment trouver une autre ligne de fuite, plus facile, et lui glisser entre les doigts. Elle trouvait aussi que se reposer ainsi sur le vent lui-même lui permettait, de la même façon qu'on pose la main sur un mur pour sentir ses vibrations, de mieux sentir tous ses petits tressaillements et les flottements qui précédaient une perturbation.

Ainsi, alors qu'elle entrait tout juste dans la portion forestière du parcours, un zigzag infernal entre les pins qui avait toujours été la partie la plus ardue, son arc au point, flèche armée, trop rapidement pour voir autre chose que les troncs noirs décharnés et les dessins méandreux de la neige déposée là où le ciel n'était pas caché par les branches chargées d'épines, elle sentit une perturbation de son côté gauche, un soudain appel d'air là où avant il y avait eu un flux constant. Par réflèxe, elle se baissa brusquement, plongeant en parfaite synchronisation avec Toothless vers la droite. Sa flèche désarmée se brisa en s'accrochant à une racine sur le sol mais Emma n'y fit pas attention. Elle sentit le souffle de la branche frôlant son bras gauche, faisant remonter sa manche de quelques centimètres et envoyant un courant froid qui remonta jusqu'à son épaule. Elle n'en revenait pas. Elle avait évité la branche, elle l'avait vraiment évitée. Et presque sans s'en rendre compte ! Incrédule, elle essaya de se retourner pour voir ce à quoi elle venait d'échapper. L'arbre était déjà trop loin, elle ne pouvait plus rien voir. Et son coup d'œil en arrière manqua de lui faire percuter la prochaine branche au-dessus de sa tête. Elle se remit dans le jeu, penchée sur Toothless, une masse noire brouillée sinuant entre les arbres. Mais sous son masque, elle souriait.

Dès que son entrainement commença à motiver Emma plutôt qu'à la démoraliser, le temps se mit à passer beaucoup plus vite. Elle était sur sa selle du matin au soir, peu importe la météo, peu importe la température. Elle passait des heures à s'entrainer les yeux fermés, à tenter de tirer à l'arc avec élégance et efficacité et à dompter les courants d'air pour s'y tenir, droite et fière, aussi bien que Toothless. Puis une fois qu'elle avait fait tous ces exercices enivrants, elle se soumettait pour quelques heures à la rigueur du parcours.

Cependant, elle commença très vite à s'ennuyer. Maintenant qu'elle y passait ses journées, Emma connaissait les montagnes à des dizaines de kilomètres à la ronde de son refuge par cœur. C'était encore pire dans le parcours. Elle l'avait fait tant de fois, elle le parcourait même en rêve, une répétition automatique de son cerveau fatigué. L'envie de bouger l'avait reprise. Elle avait envie d'aller savourer le gout de l'air ailleurs que dans sa petite vallée méridionale et les matins où le soleil brillait, quand elle s'élevait au-dessus des sommets, elle regardait la neige scintiller à des kilomètres et des kilomètres de là, au Nord, avec une envie irrépressible d'aller la fouler.

Alors elle fit ses bagages. Quand Toothless la vit un soir, commencer à ranger ses chemises dans son sac et rouler ses peaux de lapin, il fit un tel bon de joie, Emma cru que quelque chose lui avait mordu la patte. Il s'empressa de l'aider à défaire toute leur installation précaire comme il pouvait, en ramenant dans sa bouche pleine de poussière tout ce qu'elle avait laissé trainer à droite à gauche. Ce soir-là, dans leur abri brusquement vide et propre ils s'installèrent ensemble près du feu et Emma montra à Toothless sur toutes ses cartes qu'elle avait ressorties où ils allaient aller après.

Ils partirent à vue de nez, vers le nord-ouest, avec comme seul objectif d'éviter les habitations le plus possible et de finir par atterrir à la pointe extrême de l'écosse. Emma aurait pu partir plein nord et couper par un bras de mer pour arriver plus rapidement à la limite septentrionale de l'île mais elle se raisonna. Il n'aurait pas été prudent se presser. Sortant tout juste du solstice, ils entraient dans la partie la plus rigoureuse de l'hiver : à peine sept heures de soleil, les tempêtes de neige qui pouvaient frapper à tout moment, surtout considérant le climat extrêmement venteux de la région, et son entrainement qui était loin d'être terminé. Vraiment, elle ne reprenait la route que parce qu'elle se languissait d'un changement de paysage mais toutes les règles de prudence lui dictaient de rester bien tapie au fin fond de sa montagne. Ils adoptèrent donc un rythme très lent. Le matin, quand le temps s'y prêtait, ils partaient avec leurs affaires, cherchaient un nouvel abri quelques dizaines de kilomètres plus loin et s'y installaient avant de repartir s'entrainer pour la journée.

Le premier jour, après à peine une petite demi-heure de vol, ils tombèrent sur un immense loch niché au milieu des montagnes, comme une poignée d'eau retenue au creux des paumes. Alors qu'ils survolaient l'étendue d'eau parfaitement calme, suivis de leur reflet légèrement plus terne, Emma tomba sous le charme. Elle décréta qu'ils avaient suffisamment avancé et qu'ils pouvaient bien profiter de ce petit havre de paix. Toute la journée, ils s'entrainèrent sur les bords de cette cuvette. Ils glissèrent, comme on dégringole une pente enneigée en luge, d'un sommet à l'autre, frôlant au milieu le lac et tirant un trait clapotant dans l'eau noire.

Le soir venu, ils s'installèrent tout au bord de l'eau devant un bon feu de camp. Il n'y avait aucun moyen de s'abriter sur les rives étroites et nues mais, qu'à cela ne tienne, Emma trouvait l'endroit trop charmant pour aller se terrer ailleurs. Elle dégusta la chair juteuse d'un lièvre arctique devant le spectacle des nuances violettes, se fondant dans des taches bleu clair ou bleu marine, le reflet du ciel du soir dans les eaux du lac qui se faisaient progressivement manger, depuis les rives, par la glace.

Emma ne survécu à la nuit passée là avec tous ses doigts entier et le bout de son nez intact que grâce à Toothless qui s'enroula tout autour d'elle, la tenant bien serrée contre son ventre chaud. Quand elle sortit sa tête de son cocon le lendemain matin, ses sacs avaient été complètement recouverts par une fine couche de neige poudreuse comme de la farine.

Toute la semaine ils purent sauter d'un endroit à l'autre. La météo était de leur côté, ne leur offrant que des ciels bien bleus et dégagés. Ils grimpèrent progressivement, jusqu'aux hauteurs les plus impressionnantes qu'ils aient eu à franchir depuis longtemps. Finalement, ils dépassèrent la ligne culminante de la chaine de montagne, plongée sous plus d'un mètre de neige et balayé par un vent mordant. En redescendant sur le versant nord-ouest des Cairngorms ils retrouvèrent les denses forêts de pin nordiques, jusqu'à ce qu'elles envahissent complètement les paysages. Quand ils attignèrent la Great Glen, cette immense vallée qui sépare l'écosse entre sa partie sud et nord, le climat s'était adoucit. Tant et si bien que quand ils s'arrêtèrent au bord du Loch Ness pour une nuit, la neige au sol s'amalgamait en tas collants rien à voir avec la poudreuse glacée en altitude.

Sur la rive opposée du lac s'élevait un impressionnant château fortifié, construit tout au bout d'un haut rocher s'avançant sur le lac. Jusque tard dans la nuit, Emma put entendre le boucan de leurs festins, leurs voix fortes résonnant dans la vallée, portées par l'eau, et les rires gras. Cachée entre les buissons sombres, elle observa longuement l'explosion de lumière qui crevait les murs épais et les plafonds pour se répandre dans la nuit. Elle essayait d'imaginer la vie du grand seigneur qui devait vivre là, régnant sur la Grande Vallée et la River Ness.

Le lendemain, Emma eu recours à Toothless pour qu'il lui fasse traverser discrètement le loch puis elle grimpa la pente raide jusqu'à l'entrée de la forteresse et du petit village adjacent de Drumnadrochit. Elle était trop curieuse, ses longs mois sauvages dans les montagnes l'avaient rendue avide de la douce caresse du luxe. Et, en effet, l'endroit respirait l'aisance et la richesse. Le village était minuscule, la plupart de la population, des soldats ou des nobliaux, semblaient habiter le château. Auprès des nombreux marchands pressés dans la close interne de la bastide, Emma apprit, avec un peu de difficultés, que Lord William fitz Duncan, chef du clan des MacWilliams et fils de feu Duncan II d'Ecosse, était de retour au château depuis quelques jours et que les festivités étaient en son honneur.

Peu importe l'occasion, Emma profita bien de la foire. Elle dépensa tous ses derniers deniers anglais au milieu des étals incroyablement bien fournis. Elle s'offrit une part de pain d'épice bien tiède ainsi qu'un boc de vin chaud pour réchauffer ses doigts et sa poitrine. Elle aurait bien voulu rester un peu plus longtemps (elle n'aurait pas dit non à une pinte de bière dans la petite taverne _An Niseag_ qu'elle avait repérée dans le village) mais elle y renonça finalement. La nuit tombait et puis elle ne pouvait rien apprendre de ces gens. Ils avaient leur propre fête – tout ce qu'elle aurait pu y gagner c'était les mains trainantes des soldats souls se posant en dessous de sa ceinture – et elle ne pouvait pas communiquer avec eux. Elle était trop au Nord pour que la langue courante soit l'anglais et encore trop au sud pour que le dialecte parlé soit apparenté au norois. Le peu de gaélique qu'elle avait appris du passage de quelques navires marchands à Berk était trop rouillé pour lui servir à quoi que ce soit.

Dans le noir, elle redescendit sur la rive du lac. Elle y trouva Toothless, allongé avec le museau dans l'eau en train de s'amuser avec des poissons ou d'autres créatures aquatiques qui ondulaient sous la surface sombre.

– Regarde, j'ai ramené le dîner ! l'interpella Emma en levant victorieusement son sac.

Ce soir-là, ils eurent leur propre festin à la lumière de leur feu de camp : de l'agneau bien gras et fondant arrosé de whisky (pour Emma seulement, Toothless eu beau en demander, il n'eut droit qu'à quelque gouttes pour goûter) avec des pommes chaudes parfumées à milles épices qui avaient été conservées depuis l'automne. Ce fut le dernier repas si gouteux qu'ils firent avant plusieurs mois.

Le matin suivant, aux premières lueurs, alors que les gardes et tous les soldats de lord William fitz Duncan cuvaient encore leur vin dans une demi-stupeur, Emma et Toothless glissèrent sans aucun bruit au-dessus de leurs têtes. Ce jour-là, ils volèrent loin, laissant derrière eux la région orientale du Ross, avec son climat hospitalier, pour s'engager profondément dans les Highland escarpés et secs du Nord.

Le temps se dégrada. Des hordes de nuages gris et lourds venant de l'océan à l'ouest les rencontrèrent en début d'après-midi, une neige épaisse et dense se mit à tomber. Toothless et Emma descendirent pour planer près du sol. Ils passèrent toute leur soirée à scruter le terrain accidenté à la recherche d'un abri. Le jour se mit à tomber et Emma eut peur qu'ils ne soient obligés de poursuivre leurs recherches de nuit, mais, finalement, elle pointa du doigt un gros rocher tombé d'on-ne-sait-où, à cheval sur un creux dans le terrain. Toothless s'engouffra dessous. Leur refuge ne leur offrait pas beaucoup d'espace, à peine assez pour eux deux quand Emma était complètement prise entre les pattes du dragon mais c'était peut-être mieux ainsi. Après des heures à voler au milieu des intempéries, Emma était trempée jusqu'à sa chemise et elle eut besoin de toute la chaleur qu'elle put trouver pour passer la nuit glaciale avec ses vêtements humides sur le dos.

Maintenant qu'elle se retrouvait au milieu des sommets désolés, Emma reprit son entrainement avec plus de sérieux. Elle approchait du bout de l'Ecosse et elle allait bientôt courir à court de montagnes pour s'exercer. Déjà, les forêts avaient disparues. Ces régions étaient si arides et balayées par un vent si acharné que même les pins, cette espèce sèche, n'arrivaient plus à y survivre. Plus de slalom serré, il faudrait qu'elle attende la côte et son littoral tailladé (peut-être dans les îles Féroé) pour pratiquer l'esquive serrée. A part ça, la région la forçait à travailler rigoureusement le vol à l'aveugle. Dans les meilleurs jours, le temps se tenait et l'épaisse couche de nuages laissait passer une lumière si parfaitement grise et uniforme que la neige en perdait toutes ses ombres, les reliefs étaient complètement effacés. Dans les pires jours, le jour se levait au milieu d'un brouillard épais, rendant le monde blanc, complètement blanc. Blanc dessus, blanc devant, blanc dessous. Puis la neige se mettait à tomber, des bouts de blanc tombant dans le blanc, et pas une fois de toutes ces journées-là Emma ne voyait une seule montagne, un seul caillou, un seul buisson. Que du blanc. Ces jours-là, autant fermer les yeux, elle voyait mieux ainsi.

Emma commençait vraiment à se sentir à l'aise dans le noir. En quelque sorte, c'était un monde beaucoup plus simple que celui qu'elle affrontait tous les jours. En tout cas, c'était un monde beaucoup plus simple que celui auquel elle avait été confrontée dans le parcours les première fois où elle s'y était lancée. Elle se souvenait de ses maux de tête, la nausée presque, parce que tout défilait trop vite. Elle n'avait eu rien le temps de voir, rien le temps de sentir, rien le temps d'apprécier. C'était cela qui l'avait marquée le plus. Dans ces moments-là, elle perdait toutes les sensations qui l'avaient tant attirées dans le vol : la fluidité, la grâce, la facilité, l'évidence. Fermer les yeux était un moyen de retrouver la simplicité, se concentrer sur l'essentiel. Elle supposait que c'était ce qu'elle avait toujours fait en vol, sans vraiment s'en rendre compte, et ce n'était que quand elle avait dû se forcer à voir, à prendre, à retirer quelque chose de précis de l'expérience, morceler sa perception, qu'elle s'était rendue compte que ça ne marchait pas comme ça.

Maintenant, elle devait se forcer, au contraire, à retourner à l'essentiel. Et tout redevenait ce qu'il aurait toujours dû être.

En se concentrant sur son toucher seulement, en voyant, non pas avec ses yeux qui ne pouvait pas tout voir, mais avec son esprit, elle découvrait que quand elle était dans les airs, elle avait entre ses doigts tout ce dont elle avait besoin pour se repérer, pour s'appuyer dessus et aller, grimper, glisser, _là où elle voulait_. Et dans ces moment-là, qu'elle se trouve haut dans le ciel, dans l'espace le plus dégagé qui soit au monde, ou en train de défiler à toute vitesse entre des aiguilles rocheuses, ou dans les forêts les plus denses, elle avait l'impression de tout contrôler.

C'était une sensation magnifique. Elle tenait tous les fils au creux de sa main. Elle pouvait les sentir – légers, légers, mais là – glisser sur sa paume. Certains défilaient à toute allure entre ses doigts, des courants qui fuyaient, fuyaient loin, d'autres restaient là, posés, inertes mais pas déconnectés, juste en attente. Et puis il y en avait qui tiraient sur sa peau. Ils l'appelaient, l'invitaient à les suivre. C'était ceux-là qu'Emma pouvait décider de pincer dans un creux de sa paume pour qu'ils l'entrainent, dans un élan puissant qui la prenait tout entière, et Toothless avec. Jusqu'à ce que ces courants-là ne soient plus des fils mais l'air tout entier qui la portait.

Avec cette approche-là, même dans la tempête la plus violente, Emma trouvait de quoi s'amuser. Mais il ne fallait pas qu'elle cède trop à la tentation. Il fallait qu'elle se rappelle qu'elle était allée chercher cette maestria non pas pour profiter encore plus mais pour apprendre à se battre dans les airs. Alors elle se forçait à retirer ses gants confortables, ressortir son arc, ses flèches et à se remettre à la chasse.

Elle bougeait trop d'un endroit à l'autre, désormais, pour avoir un parcours et des cibles précises alors elle faisait comme elle pouvait. Elle lançait Toothless dans un piqué puis remontée, ou bien dans un looping et au moment critique de la manœuvre (alors que la force de gravité la plaquait au sol pour amorcer la remontée, ou bien au moment où elle se retrouvait la tête en bas) elle relevait son buste, armait son arc et tirait sur le premier objet qui se présentait à sa vue.

Au bout de quinze jours, elle avait fait des progrès énormes. Elle pouvait le sentir. Elle était plus calme au moment de tirer. Dorénavant, plus de panique au bout de ses doigts quand elle sortait sa flèche, tendait sa corde et visait. Au contraire, un grand silence se faisait dans son esprit alors qu'elle passait sa main le long du bois de l'arc. Un grand froid, presque un engourdissement, descendait dans tous ses membres. Puis elle retirait l'arc de son attache d'un coup sec et se relevait. Le temps semblait ralentir, et sa sensation des courants dans l'air se faire plus accrue alors que ses yeux cherchaient leur cible. Twack ! La flèche partait, murmurant un souffle léger qui s'enroulait sur le rebord de son masque, près de son oreille. Puis tout s'accélérait de nouveau, Emma retombait dans sa position accroupie sur le dos de Toothless. Elle agrippait ses poignées et changeait la position de l'aileron pour qu'ils fuient rapidement le lieu du tir. On ne sait jamais. Dans une situation réelle, ce qu'ils venaient de tirer aurait pu essayer de les attaquer. Pendant ce temps-là, la flèche allait tout droit se planter profondément dans la terre gelée. Parfois si profondément que, quand Emma retournait la chercher à la fin de la journée, elle n'arrivait pas à l'en retirer.

#

En navigant chaque jour quelques heures dans le brouillard, avec quasiment aucune idée d'où se trouvait le nord mis à part la direction du vent (dont Emma supposait qu'il venait principalement de l'océan) et l'intuition mystérieuse de Toothless, ils durent bien faire quelques détours dans les quasiment trois semaines qu'ils passèrent dans les Highland du nord. Cependant, alors qu'ils arrivaient sur la fin du mois de Janvier, le temps s'éclaircit enfin et, par une belle et claire matinée, ils arrivèrent en vue de la vaste étendue de l'océan au nord.

Emma n'avait pas anticipé l'émotion qui la prit quand ses yeux se posèrent sur la limite de l'horizon. Là, en face, juste un peu sur la gauche, à l'ouest, se trouvait Berk.

Elle avait été tellement prise par le voyage, les jours qui passaient et eux qui avançaient à une allure d'escargot, elle avait oublié à quel point ils s'étaient rapprochés de leur but. Plus rien entre elle et Berk. C'était la pensée qui pulsait dans tout son corps alors qu'elle s'accroupit au bord de la petite falaise sur laquelle ils avaient atterris. Elle s'imaginait que si ce n'était pour la courbure de l'horizon, ou pour les milliers de kilomètres qui les séparaient encore, un garde posté dans une des tours du village qui plisserait son œil dans une des immenses longues vues aurait pu la voir, assise là sur le rivage opposé. Qu'en aurait-il pensé ? L'aurait-il reconnue ? Et elle, qu'aurait-elle ressentit si elle pouvait réellement les voir, ces petites formes noires gardant l'accès au village ? Son cœur se mit à battre et, pour l'instant, elle n'avait pas peur, elle avait juste hâte. Trop de temps passé à se demander, elle voulait juste être là-bas. Et savoir. Savoir enfin.

Emma fit une toute petite pause, juste le temps de grignoter un peu de viande sèche, avant de remonter ardemment en selle. Ils avaient encore le temps de bien avancer avant de s'arrêter pour l'entrainement !

Le fait était que même si Berk se trouvait maintenant tout droit par-delà l'eau, ils ne pouvaient pas partir en ligne droite vers le village. Même en volant à la vitesse de Toothless, cela représentait des jours de voyage, impossible à entreprendre sans escale. Comme ils l'avaient fait à l'aller, ils allaient faire un tour par l'est. Sauter des îles Shetland aux îles Féroé avant de faire le grand bond jusqu'à l'Islande. A partir de là, il leur faudrait encore traverser l'Islande jusqu'à la pointe de la Reykjarvík avant de pouvoir enfin partir plein ouest, jusqu'à Berk. Des jours, des semaines de route encore devant eux mais cela ne fit que motiver Emma d'avantage. Le soleil brillant, qu'elle n'avait pas vu depuis des jours, la mer d'huile, rare à ces latitudes et la présence constante de Berk dans son dos la poussaient en avant, comme un marcheur fatigué trébuchant en courant vers le sommet pour voir enfin la vue qui s'offre à lui de l'autre côté.

En deux jours, ils atteignirent les petits villages de pêcheurs au bout du bout de l'Ecosse et Emma alla faire un tour sur les ponts craquants et recouverts de glace pour se faire confirmer auprès des quelques pêcheurs qui trainaient dehors qu'ils se trouvaient bien juste en face des Orcades, à peine 6 milles au large. Emma sentait le printemps dans l'air, la vie était belle, elle touchait enfin au but. Le soir même, ils posaient le pied au milieu des Orcades, le lendemain, ils arrivaient dans les Shetland.

C'était même au mépris de la prudence. Ils arrivèrent au-dessus des archipels morcelés juste après la tombée du soleil et Emma aurait juré qu'elle avait entendu un paysan pousser un cri d'effroi en voyant leur forme noire difforme le survoler. Mais le problème était facilement contourné : il leur suffisait de pousser constamment plus loin, ne pas s'arrêter. C'était également au mépris de son entrainement mais Emma avait une excuse toute prête pour ça : comment pouvait-elle décemment s'entrainer quand elle courait un si grand danger d'être repérée ? Non vraiment, le mieux qu'elle avait à faire c'était de continuer à avancer.

Tout au long de la matinée suivante, Emma visita tous les villages côtiers du nord-ouest de l'île principale, les uns après les autres, pour se renseigner sur la direction à prendre pour rejoindre les îles Féroé. Ces îles-là étaient loin au large et elles n'étaient pas une vaste étendue de terre comme l'Islande, si elle voulait les trouver au milieu de l'océan, elle avait besoin d'instructions précises. Quel ne fut pas son plaisir de constater que la plupart des marins ici comprenaient le norois ! Les vikings avaient du fait leur travail de colonisation sur ces îles isolées et vulnérables et planté les graines de leurs culture sur ces terres gaéliques. Ainsi pour la première fois depuis qu'elle avait quitté l'Angleterre, Emma pu discuter avec ces étrangers et elle ne se priva pas de leur poser toutes les questions qui lui traversaient l'esprit, de leurs prévisions météo pour les jours suivant, jusqu'à leur meilleurs adresses pour acheter de la morue séchée, en passant bien sûr par leurs instructions pour se rendre sur les îles Féroé.

Bien sûr, ses question en rendirent plus d'un suspicieux. Dans certains villages, on ne la laissa même pas entrer dans la buvette locale, il leur était trop étrange de voir une jeune fille inconnue débarquer complètement seule avec sa grande cape noire richement garnie flottant derrière elle et sa capuche remontée sur ses cheveux. Mais dans d'autres villages, elle fit figure de véritable phénomène et tous les habitants, quasiment coupés de toute communication par la neige et la glace pendant près de trois mois déjà, affluèrent à la taverne locale pour se presser autour de sa table et entendre ses histoires, brèves et imprécises, aussi bien que celles des vieux loups de mer, rassemblés autour d'elle, qui lui montraient le chemin sur leurs cartes maritimes usées.

Ces hommes, qui portaient le sel corrosif de l'océan jusque dans la moelle de leurs os, étaient trop contents de trouver une jeune oreille, peu importe sa provenance, qui voulait bien écouter leurs vielles histoires et avec qui ils pouvaient partager leur passion. Ils lui racontaient tous les dangers de cette mer traitre qu'ils connaissaient par cœur, toutes les lames mortelles, le sinistre vent du nord, les tourbillons qui pouvaient se créer en l'espace de quelques heures et les courants violents qui vous perdaient une dizaine de bateaux par an, emportés (disait-on) par-dessus le rebord du monde. Puis ils fronçaient les sourcils, passaient leurs mains dans leurs barbes et s'assuraient avec une inquiétude paternelle, et aussi la fierté de celui qui ne veut pas être surpassé, qu'elle ne pensât tout de même pas à entreprendre le voyage seule, à cette saison, et sur on-ne-sait-quel rafiot rafistolé. Cette mer, cette mer qui avait usé leurs corps, mangé toutes les années de leur vie et beaucoup de leurs anciens camarades aussi, cette mer la mangerait toute crue.

Emma souriait à leurs récits épiques et leurs sinistres présages. Elle se nourrissait de leurs récits mais ce qu'elle voulait surtout savoir, c'était le cap à prendre. On lui décrivait des parcours en zigzag, pour éviter les écueils placés sur le chemin de ces pauvres âmes humaines à la dérive sur les flots déchainés, mais ce qu'elle en ressortit surtout c'est qu'à vol d'oiseau il lui faudrait se diriger vers le nord-ouest, tournant le dos aux yeux de Thjazi qui la regardaient depuis le sud-est et à Frigga assise à son rouet juste à côté, pour partir tout droit vers la constellation du dragonneau, la progéniture plus effacée du grand dragon serpentant au nord. Ils suivraient ainsi exactement le même trajet que la voie lactée et après 160 milles nautiques, elle devrait tomber droit sur la première île au sud.

Emma ne put se soustraire à l'hospitalité des villageois que tard dans la nuit, après avoir été abondamment nourrie (une soupe de morue comme elle n'en avait pas mangé depuis ses jours à la table de Judith dans le grand Hall de Berk) et abreuvée de multiples pintes d'une bière brune corsée et de plus d'un dram de whisky tourbeux qui lui râpait encore la langue. Son état, pour lequel Toothless lui fit les gros yeux quand il la trouva, titubante et hilare, le long d'une plage dans la direction totalement opposée à celle de leur campement, les empêcha de repartir le soir même…ou même la matinée suivante, qu'Emma passa à alterner entre des phases de sommeil agité et des périodes éveillés à se plaindre par grognement de la luminosité qui allumait des éclairs dans son crâne.

Quand la soirée vint, cependant, elle s'était à peu près remise. Elle se réchauffa quelques restes de lieu noir, pêché par Toothless au large, pour calmer son estomac retourné puis elle monta ses affaires sur le dos du dragon, elle était sûre que tout ce qui restait de sa gueule de bois serait effacé par un bon vol. Ils décollèrent alors que soleil incandescent touchait le bord de l'eau, versant un peu de ses reflets mordorés dans les vagues bleu sombres. Ils volèrent en gardant le globe brillant à leur gauche jusqu'à ce qu'il sombre complètement sous l'eau. Ensuite, ils n'avaient plus qu'à attendre que les étoiles se lèvent dans le ciel parfaitement dégagé. Emma avait compté là-dessus. Ce soir-là était un soir sans lune, les étoiles avaient toute la scène pour elle toutes seules et la ligne délicate de la voie lactée, grand fleuve divin né des dernières gouttes de lait d'Audhumbla, créatrice de la vie, brillait juste devant leurs yeux, déroulant le chemin tout droit jusqu'à la prochaine terre.

Cette traversée avait un peu inquiété Emma, depuis plusieurs jours. Elle se rappelait l'aller. A l'époque (quand elle y repensait maintenant, elle n'en revenait pas de son inconscience !) elle s'était lancée depuis les côtes des îles Féroé complètement à l'aveugle, sans carte, avec un cap très approximatif (elle ne connaissait même pas l'existence des Shetland ! Elle avait pensé arriver directement en Ecosse) et elle avait bien failli ne jamais arriver nulle part. A l'époque la peur de ce qu'il y avait derrière elle était encore plus forte que la peur de ce qu'il y avait (ou n'y avait pas) devant elle et même après la traversée extrêmement difficile entre l'Islande et les Féroé ou même celle, pas moins effrayante, entre Berk et l'Islande, elle s'était lancée.

Elle avait volé toute la journée, sous des nuages gris enflés, malgré la journée d'été. Le jour s'était levé, avait brillé, puis la lumière avait décru, progressivement, en même temps que les forces de Toothless. La nuit était tombée, Toothless s'était mis à voler de plus en plus bas, de plus en plus maladroitement, et toujours pas un centimètre carré de terre en vue. L'éclair blanc de la lune s'était mis à briller et Emma était complètement perdue au-dessus du vide. Bien sûr, elle avait eu peur, très peur, mais les émotions disparaissent si vite de nos souvenirs. Maintenant, tout ce dont Emma se souvenait c'est qu'elle avait fini par apercevoir les feux d'un bateau de pêche rentrant tard au port et elle avait suivi le navire, difficilement car Toothless avançait plus vite que le bateau ne voguait, jusqu'à un port à l'est des Shetland. Une fois sur l'archipel, elle avait été sortie d'affaire, mais elle avait tellement surmené Toothless lors des deux traversées successive, il était tombé malade quelques temps après. La culpabilité et le regret de son inconscience l'avait poursuivie pendant plusieurs mois après ça. Tout ce qui aurait pu arriver… Le nombre de fois où elle aurait pu disparaitre de la surface de cette terre… Les dangers étaient bien réels, c'est juste parce qu'elle n'était jamais vraiment tombée dedans qu'elle avait l'impression d'être en sûreté.

Cette nuit-là cependant, la traversée se passait sans une anicroche. Ils étaient pourtant beaucoup plus chargés qu'à l'aller, avec son manteau d'hiver, ses possessions accumulées, quelques réserves de bois sec pour tailler des flèches dont elle avait hésité à se séparer mais qu'elle avait finalement emmenées, les modifications sur le harnais de vol qui l'alourdissaient (légèrement mais dans l'air chaque gramme comptait), sans négliger son propre poids qui avait augmenté. Elle n'était plus la frêle jeune fille de ses quinze ans. Toothless avait dû se muscler aussi, pensa Emma, en regardant ses épaules gonfler et rouler lorsqu'il battait des ailes. Elle ne l'avait pas remarqué, étant toujours avec lui, mais il avait dû grandir aussi. Elle n'avait aucune idée de son âge, mais elle pensait que Toothless était encore jeune. Il ne montrait jamais aucun signe de fatigue, au contraire chaque exercice décuplait son énergie. Emma se pencha vers lui et le caressa sous le cou. Il n'y avait pas que pour elle que l'entrainement des derniers mois avait été bénéfique.

Toute la nuit, ils planèrent à une bonne allure, à peine déviés par le vent. Toothless géra bien sa fatigue. Lorsqu'ils glissèrent dans la partie la plus noire et la plus froide de la nuit, sans doute les premières heures du matin suivant, Emma le sentit qui arrivait au bout de ses forces mais il ne se plaignit pas. Il carra ses épaules, étira bien ses ailes et fit confiance à Emma pour gérer l'aileron au mieux, en fonction de la brise qui soufflait à l'ouest, et qu'il n'ait pas à faire un mouvement d'aile. S'il avait vraiment fallu (et dans quelques jours il le faudrait) il aurait pu encore faire de bonnes heures de vol ainsi mais cette nuit-là, Emma était confiante, ils devraient voir apparaître les terres d'un moment à l'autre.

Ils se baissèrent au raz des vagues. L'archipel était pauvre, échoué au milieu des eaux glacées, aucun des petits pêcheurs dans leurs chaumières éparpillées le long de la côté, n'avaient les moyens de laisser une lampe allumée pour les voyageurs apportés, invraisemblablement, par les vents du large. Tout ce qu'Emma et Toothless virent quand ils arrivèrent à destination furent des terres noires, surmontées de leur chapeau de neige gris dans la faible lumière des étoiles, s'élevant, rigides et droites, au milieu de l'océan, tout aussi noir, mais fait de reflets mouvants et arrondis. Toothless prit un large tournant pour aller longer une falaise dont la ligne d'escarpement plongeait au plus près de l'eau puis remontait en pente douce de l'autre côté. Aspirés pas le vent remontant la pente avec eux, Toothless et Emma s'échouèrent sans effort sur les terres. Ils rasèrent la couche de neige épaisse et cotonneuse, complètement vierge de toute trace de pas, à part pour le sillon qu'ils laissèrent derrière eux et allèrent se poser doucement, légèrement au pied d'un grand mont de roches volcaniques éruptant violement au milieu de la plaine sagement ondulée.

En descendant de sa selle, Emma prit un instant pour profiter du paysage féérique et au-combien paisible et endormis de cette couche de neige poudreuse (elle s'y enfonçait jusqu'aux mollets quand elle se tenait debout) qui brillait et soupirait sous le tracé violacé de la voie lactée. Si elle écoutait bien, elle croyait pouvoir entendre le chant d'une aurore boréale au nord. Mais ce n'était qu'une illusion, le ciel était éteint ce soir, seules les étoiles fixes et lointaines clignaient leurs yeux brillants. Emma déploya leurs affaires alors que Toothless s'affairait à leur construire un petit abri au milieu de la neige. Recroquevillés l'un contre l'autre dans leur petit igloo à ciel ouvert, Emma et Toothless dormirent à poings fermés tout le reste de la nuit, jusqu'à ce que le soleil, paresseux en hiver, pointe son nez tard dans la matinée.

#

La journée suivante qu'ils passèrent dans les Féroé fut toute aussi radieuse que la nuit de leur arrivée. Le matin, Toothless profita d'un repos bien mérité et Emma, qui n'avait pas besoin de sommeil, ayant déjà beaucoup dormis la journée précédant leur départ, explora le petit coin de Suðuroy sur lequel ils s'étaient fixés. Elle essaya d'aller pêcher leur repas dans les eaux côtières mais sans grand succès. Elle revint à leur campement quasiment bredouille et Toothless souffla son mécontentement quand elle déposa les corps luisants de ses deux petits poissons dans la neige. Il les avala tout entier avant de daigner décoller pour aller chercher lui-même leur subsidence. Sans lui, se dit Emma en souriant, elle n'aurait pas survécu deux mois dans la nature.

Ils sautèrent rapidement de l'île de Suðuroy jusqu'à celle de Streymoy, le parfait tremplin pour repartir vers le nord-ouest le lendemain. Emma passa les dernières heures du jour trop court à somnoler aux côtés de Toothless, allongée comme le dragon en plein soleil. Dans sa ligne de vue, que du ciel bleu et sur sa peau, la caresse prometteuse de la douceur. Pour la première fois depuis des mois, elle avait ouvert son manteau, découvert complètement son cou et elle avait chaud, agréablement chaud. Elle sentait les rayons puissants qui réchauffaient ses joues, sa poitrine, ses paupières. Elle pouvait presque sentir l'odeur sèche, verte et vivante du printemps.

Elle savait que c'était trompeur. C'était l'air océanique qui adoucissait ainsi les températures. Même si elle grimpait au nord progressivement depuis plusieurs jours, elle rejoignait aussi l'espace ouvert de l'océan avec son air humide qui tempère n'importe quel hiver, peu importe la latitude. Elle pouvait être sûre qu'un froid polaire régnait encore sur les sommets pointus de l'Ecosse, et qu'elle attende seulement de traverser le centre de l'Islande, elle comprendrait sa misère. De plus, Février était un mois traitre, plein de gelées violentes. Il venait de lui donner plusieurs jours de beaux temps mais il pouvait les lui reprendre en quelques heures et la plonger dans une tempête de neige. Ils n'étaient pas encore sortis de d'affaire, loin de là. Il faudrait attendre le mois d'avril, ou même mai, quand les températures dépasseraient franchement la barre des 10 degrés pour se déclarer avec certitude au-delà du pire.

Mais alors même qu'elle se listait tout cela dans sa tête, Emma ne pouvait s'empêcher d'espérer, et de penser au futur. Le dernier hiver lui avait paru si long, elle avait hâte du printemps. Elle pensait aux petites fleurs pointant leur tige gracile et tendre et leurs clochettes délicates par-dessus la couche de neige clairsemée. Elle pensait à son dos appuyé sur le tronc plein de sève d'un chêne, elle pensait aux bois verts tendre, elle pensait à l'océan libéré des glaces. Elle pensait à Berk, tout simplement.

Peut-être n'aurait-elle pas dû espérer, car le lendemain se chargea cruellement de la détromper. Emma et Toothless s'éveillèrent tôt, avant le soleil, pour se charger de leurs affaires et prendre un bon repas avec tous les poissons qu'ils avaient conservés de la veille. Alors que l'aube rose se levait à l'est, Emma interrogea Toothless du regard. Il était prêt. Elle sauta en selle et ils se lancèrent dans l'étape la plus critique du voyage : les quelques 250 milles marins qui les séparaient de l'Islande.

C'était un trajet périlleux pour n'importe qui. Un navire marchand mettait à peu près 3 jours à faire le voyage, et c'était seulement quand les vents et les courants lui étaient favorables. Mais pour Emma et Toothless, le trajet contenait un danger supplémentaire : il leur fallait absolument le faire d'une traite. Personne n'avait jamais rapporté la présence d'une terre, une escale, quelque part dans les hectares et les hectares d'eaux et si Toothless perdait sa prise, si la fatigues tétanisait ses muscles un instant et qu'il échouait à les garder en l'air, tout ce qu'il les attendait en bas c'était l'eau glaciale qui aurait vite fait d'engourdir leurs doigts, leurs membre, leur cœur et de les engloutir sans un seul remous sous l'eau sombre.

Emma se confortait dans le succès de la traversée précédente, la maitrise avec laquelle Toothless avait géré la distance et la fatigue mais elle savait aussi que ce trajet représentait presque le double de la distance entre les Shetland et les Féroé. Ils devraient tenir toute la journée, et une bonne partie de la nuit aussi, si ils voulaient arriver à bon port.

Pour autant, la matinée se passa bien. Pour la troisième journée consécutive, un soleil radieux se leva, réchauffant leurs dos. Le vent était soutenu mais pas insoutenable et ils avançaient vite. Cependant le temps dans ces régions, d'habitude si changeant mais étrangement placide depuis plusieurs jours, finit par se rappeler son devoir et vers midi, Emma vit s'approcher depuis les côtes Islandaises des épais nuages blancs. Au nord, les masses cotonneuses viraient à un gris furieux et Emma crut voir, bien qu'elle n'en soit pas sûre (elle était trop loin), quelques éclairs percer les couches hautes des cumulonimbus. Par réflexe, Toothless obliqua légèrement vers l'ouest, pour éviter la tempête, mais Emma ne le laissa pas faire : l'Islande se trouvait tout droit, si ils voulaient arriver quelque part, ils n'avaient pas le choix, il faudrait qu'ils se lancent tête la première dans la perturbation. Elle espérait juste qu'ils passeraient suffisamment à l'ouest pour éviter les nuages les plus menaçants.

En quelques heures, la neige et les vents tourbillonnants furent sur eux. Emma resserra les attaches de ses sacs et fit rentrer à l'intérieur tout ce qui dépassait. Elle resserra également sa cape autour d'elle, la fixant sous ses jambes, pour ne pas qu'elle attrape du vent et les déséquilibre. Finalement, elle sortit son masque et le plaça sur son visage. Comme ça, elle était prête à supporter le temps pendant des heures s'il le fallait.

Toothless ne tenta pas de résister contre les bourrasques, cela aurait été inconscient, il ne pouvait pas gaspiller une once de son énergie. Le dragon et sa cavalière bondissaient donc de courant en courant, se faisaient pousser d'un côté, rejeter de l'autre, tout cela en combattant la neige qui se lançait furieusement dans leurs yeux. Les pieds d'Emma étaient constamment en mouvement, ouvrant et refermant l'aileron en fonction de chaque variation dans les rafales, ainsi ils arrivaient à flotter tant bien que mal sur les remous houleux. Emma avait peur pour leur cap. Elle savait qu'_elle_ avait complètement perdu le nord mais elle faisait confiance à Toothless. Il savait toujours comment se repérer et elle lui avait clairement communiqué la direction qu'ils devraient prendre, il ne les laisserait pas dériver au large.

Il était difficile de dire quand le soleil se coucha, mais bientôt ils se retrouvèrent complètement dans le noir. Toothless n'en pouvait plus, Emma le sentait. Les vents n'avaient pas empiré, ce qui fit croire à Emma qu'ils avaient évité le pire de la tempête, mais ils ne s'étaient pas calmés non plus et Toothless arrivait au bout de ses ressources. Mais quand on n'a pas le choix, il faut bien continuer et, sans un mot, Emma et Toothless continuèrent d'endurer. Ils volaient très près de l'eau (pas la peine de tenter de naviguer les vents encore plus violents en altitude) si jamais l'Islande surgissait devant eux, ils la verraient.

Emma ne sut pas exactement comment ils arrivèrent. Vers la fin, elle était devenue une machine automatique, à moitié endormie et complètement gelée. Elle pensait qu'à un moment la neige avait arrêté de tomber, où alors elle avait juste cessé de la sentir. Les vents s'étaient calmés quand ils s'étaient approchés de terres. Ils n'avaient pas perdu leur force mais ils s'étaient au moins disciplinés : ils avaient arrêtés de tourner dans toutes les directions. A part ça, tout était indistinct. Il y avait eu les gerbes d'eau des vagues s'entrechoquant qui lui sautaient au visage et crépitaient alors qu'elles s'abattaient sur son masque. Il y avait eu ses doigts rigides, attachés à ses poignées, qu'elle ne pouvait plus bouger. Il y avait eu aussi le plongeon dans son estomac quand Toothless s'était pris une crampe dans l'aile droite et qu'ils s'étaient décrochés du ciel, vers les vagues furieuses. La bile était montée à la bouche d'Emma, sa tête s'était mise à tourner. Elle n'était pas sûre qu'elle ait été d'une grande aide, dans son état, mais par un miracle, ou plus vraisemblablement par un tour de force de la part de Toothless, ils avaient réussi à se maintenir. Ils avaient trempé leurs pieds dans l'eau et puis ils avaient réussi à tituber, un ! deux ! trois ! coups d'aile qui avaient dû être une torture pour Toothless, trois coup d'aile pour échapper aux griffes de l'océan qui tendait déjà ses bras vers ses proies

Après ça, les sueurs froides n'avaient plus quittées le front d'Emma, ses yeux fiévreux avaient guetté la houle qui défilait sous ses pieds pour voir quelque chose de solide, n'importe quoi ! Même un bateau aurait fait l'affaire, peu importe l'équipage, les couteaux et les harpons, ils se seraient écrasés dessus. Mais finalement, quand Toothless avait fait un deuxième plongeon abrupt, ce n'était pas sur un bateau qu'ils avaient atterris mais sur la terre ferme. La terre ferme. Le monde d'Emma s'était focalisé à nouveau quand elle avait posé le pied par terre. Elle était tombée à genoux, les mains sur le sol froid. Tout tanguait encore autour d'elle mais au moins le sol ne quittait pas ses paumes. Si elle dérivait, au moins ce radeau dérivait avec elle. Le temps au-dessus de sa tête était encore orageux et houleux, des nuages gonflés, roulant comme des vagues sur le rivage, rendus encore plus impressionnants par l'éclairage dramatique de la lune derrière, le vent balayait ses cheveux devant son visage mais elle était quelque part. Quelque part. Quelque part ou elle pouvait fermer les yeux. Et dormir. Dormir enfin.

Emma rouvrit les yeux le lendemain, tard dans la matinée, et elle ne sut pas où elle était. Son esprit était vide, vidé. Elle voyait un ciel blanc, une lumière douce. Elle était vautrée sur un sol enneigé. Toothless avait jeté une aile sur elle mais il était lui-même étendu n'importe comment, son cou faisait un angle qui ne pouvait pas être confortable. Et il portait encore tous leurs sacs sur son dos.

Emma bougea, elle tourna la tête. La peau de son visage cria au meurtre. Quelque chose qui la grattait terriblement, une inflammation insupportable. Elle leva une main instable jusqu'à son nez. Elle avait dormi avec son masque. Elle retira le morceau de bois abrasif et se releva sur un coude. Ses cheveux glissèrent dans son cou, froids, remplis de neige. Puis un mot lui vint à l'esprit. Islande. Elle leva son regard sur le paysage enneigé. Pas très loin, elle pouvait voir une cahute. Un bâtiment blanc, recouvert de blanc, posé au milieu d'une prairie blanche. Une fumée épaisse s'échappait de la cheminée. Derrière encore il y avait des rochers gris saupoudrés de neige là où elle pouvait adhérer sur les parois verticales.

Islande.

Emma poussa un profond soupir et posa son front sur ses avant-bras. Elle se sentait faible. Ils y étaient arrivés. Elle ne savait pas comment mais ils y étaient arrivés. Ils étaient là.

Toothless refusa de repartir avant quatre jours. Emma était plutôt d'accord avec lui, même si une impatience incontrôlable s'empara d'elle dès qu'elle fut assez réveillée pour se rendre compte de là où elle se trouvait. Elle était en Islande. En Islande ! Terres Viking depuis des générations ! Les voisins les plus proches de l'archipel de Berk ! L'Islande ! Si près du but. Mais elle devait bien se rendre à l'évidence : ils n'étaient pas encore arrivés. Bloquant leur chemin vers l'ouest : le glacier du Vatnajökull, une immense surface de glace bleutée, de crevasses et de corniches trompeuses. Un géant endormis affaissé sur plusieurs volcans et qu'il leur faudrait survoler, au cœur de l'hiver. C'était peut-être une bonne chose, qu'au stade où elle en était, Emma n'arrivait plus à ressentir la peur ou la fatigue.

Pendant que Toothless se reposait, elle était allée visiter les petites villes de la côte sud-est. Son cœur s'était serré presque jusqu'aux larmes quand elle avait vu, le long de la rue marchande, toutes les enseignes écrites en runes. Elle avait croisé des jeunes filles portant le _kransen__ sur leurs cheveux blonds clair, elle avait entendu une femme jurer sur la tête de Freya _et c'était sans compter sur tous ces hommes portant des ceintures gravées de têtes de dragon (des produits importés de l'ouest, sans doute, les dragons venaient rarement si loin en Islande) et trimbalant leurs marteaux lors de leur promenade de Sunnudagur.

Tout ça, c'était sa culture et cela avait enflammé Emma d'un désir encore plus ardent de son foyer. Elle ne pouvait pas s'en empêcher : elle voyait une effigie de Thor gravée au coin d'un bâtiment et elle voulait voir celle, haute de six mètres, qui trônait sur la grande place de Berk. Elle voyait un dessin de deux dragons enlacés sur le linteau de la porte d'un apothicaire et elle voulait se retrouver dans la lumière orangée du grand Hall, devant ces immenses murs gravés, inlassablement, par les mains inconnues de leurs ancêtres. Elle était si près du but, elle se sentait à la fois proche et complètement abandonnée.

Car c'était l'autre aspect de son retour si près de chez elle. Ces gens parlaient sa langue, ils avaient grandi avec les même légendes qu'elle, ils étaient nourris des même héros et des même idéaux, ils n'étaient plus des étranger. Et du coup, lors de toutes ces balades en ville, elle n'avait pas osé adresser la parole à aucun d'entre eux.

Cela faisait un mois qu'Emma avait dépensé ses dernières pièces, elle n'avait plus aucun sou en poche. Elle avait tout de même pensé essayer de marchander tout ce qu'elle pouvait pour un bout de viande où un navet périmé mais dès elle avait mis le pied dans la rue déneigée, dès qu'elle avait vu ces hommes armés de plaques de métal, de manteaux de fourrure, rassemblés autour d'un verre de bière, à parler bruyamment et se montrer leurs cicatrices encore saignantes sur leurs biceps, dès qu'elle avait senti Berk si près d'elle, tout ce qu'elle avait eu envie de faire c'était enfoncer sa capuche sur ses cheveux et faire demi-tour pour retourner auprès de Toothless.

Elle avait envie de se mêler à ces gens, d'aller les voir et d'échanger avec eux des anecdotes sur leur pays, des histoires comme seuls les vikings savent en raconter, et en même temps, elle savait que ces gens ne l'accepteraient pas. Ils ne l'accueilleraient pas comme elle serait accueillie dans n'importe qu'elle auberge du continent, ou de l'Angleterre, dans la compagnie des voyageurs, toujours curieux de faire des nouvelles connaissances, quelle que soit leur histoire. Elle ne serait pas accueillie comme elle l'avait été dans ce village des Shetland, par des paysans curieux de cette errante insolite. Ici, elle avait peur de ce qu'il lui arriverait si jamais l'un d'entre eux découvrait qu'elle était une viking partie de son village. Elle retrouvait aussi la sourde inquiétude de ce qui se passerait si l'un d'entre eux apercevait Toothless dans les environs. Les gens ici n'étaient pas habitués à la compagnie des dragons mais ils avaient entendu suffisamment de légendes pour savoir exactement quoi faire si jamais ils en croisaient un. Emma savait que Toothless était capable de se défendre (dans l'histoire elle s'inquiétait plus pour le pour Viking qui s'attaquerait à lui) mais cela génèrerait des remous dont elle n'avait absolument pas besoin. Pas la peine de propager la haine des dragons encore plus à l'est que là où elle avait déjà réussi à se répandre. C'était simple : ici, elle n'était plus tout à fait une étrangère, mais elle n'était pas non plus tout à fait à la maison et tant qu'à porter le poids de son identité, elle aurait autant aimé se trouver à Berk. Au moins, là-bas, elle connaissait les meilleures cachettes.

Sur le chemin du retour du village Viking, marchant à pas rapide à travers la plaine recouverte par la neige, cette réalisation fit sourire Emma de ce sourire amer qu'elle avait appris dans ses années d'exil. Finalement, son retour se révélait être la même fuite en avant que son départ.

Durant les trois prochains jours et les trois prochaines nuits, Emma prit grand soin de Toothless. Elle lui massa les épaules, étira son aile fatiguée, se sépara d'encore une partie de ses précieuses possessions. A sa demande insistante, elle enleva même tous les petits cailloux qui s'étaient glissés entre les griffes de ses pattes. Emma savait pertinemment que Toothless en profitait mais, après tout, il l'avait mérité. Tout ce qu'elle lui demandait en échange, c'était de ne pas trop trainer.

Le quatrième jour, enfin, une aube grise et tranquille se leva. Le vent était particulièrement faible ce jour-là et Toothless accepta de voler quelques heures. C'était tout ce qu'Emma voulait.

Ils partirent vers les montagnes bleutées, longeant le glacier par le sud pour éviter de s'empêtrer dans les sommets enveloppés dans des nuages de mauvais augure. Après trois heures de vol et deux pauses, Emma décida que c'était assez pour l'instant. Ils étaient perchés sur un rocher au milieu d'un glacier, personne ne viendrait les chercher là. Avec des nuages si lourds pesant sur l'horizon le jour se coucha tôt et Emma se retrouva accroupie devant la pierre volcanique que Toothless chauffait jusqu'à l'incandescence (ils n'avaient pas de bois pour faire brûler un feu) à écouter la glace dans la vallée devant eux craquer et soupirer. Par moment, elle s'appuyait sur le flanc de Toothless, allongé derrière elle, et regardait dans son dos, à l'ouest. Tout ce qu'elle voyait c'était des nuages couleurs encre surmontant des montagnes blanches. Elle se coucha agitée et vaguement mécontente. Bientôt, bientôt.

Tous les jours ils avançaient un peu, reprenant le rythme doucement, et dans l'après-midi, si il leur restait du temps, ils faisaient des petits exercices en l'air, sans les sacs. Emma s'assurait ainsi que Toothless s'était complètement remis de sa dernière traversée. Elle surveillait la souplesse de son aile droite. Il leur fallait retourner au meilleur de leur forme, si ils voulaient traverser la dernière mer qui les séparait de Berk.

Deux jours plus tard, ils avaient dépassé le Vatnajökull et ils s'engagèrent au-dessus des hautes terres, des plateaux volcaniques désertiques (trop secs en été, trop froids en hiver) parfaitement plats recouvrant des kilomètres et des kilomètres. Emma avait entendu les légendes sur cet endroit. Gobber y avait supposément passé plusieurs mois dans sa jeunesse, une sorte de quête initiatique. On racontait que les feux volcaniques s'agitaient sous la roche poreuse et qu'en hiver, les glaciers à l'est étendaient leurs bras glacés sur tout le plateau. Mais il en fallait plus qu'une géographie un peu extrême pour effrayer des Vikings. Les légendes parlaient de choses bien plus mystérieuses et effrayantes. Gober avait raconté à ses jeunes recrues impressionnables les brouillards verts qui s'abattaient sur la région en l'espace de quelques minutes et vous mangeaient la chair directement sur les os des hommes encore debouts. On racontait aussi l'horreur des sables mouvants, un piège invisible dont on ne sortait jamais. Mais personne ne savait vous dire exactement où se trouvaient ces sables. Peut-être qu'ils se déplaçaient. « Un morceau du royaume de Hel atterri sur terre » comme avait l'habitude de le dire Gobber.

Quand elle les survola, Emma ne vit aucun signe de tout cela. Le ciel était changeant, tantôt fermé et triste, tantôt permettant le passage d'une éclaircie qui égayait transitoirement le paysage. C'était plutôt joli. Mais Emma n'osa tout de même pas poser un orteil par terre. On ne savait jamais. Elle poussa Toothless un peu plus loin ce jour-là pour qu'ils s'arrêtent à la limite ouest du plateau.

A partir de là, la descente jusqu'au bout du bras de terre que l'Islande étendait vers Berk était tout ce qu'il y avait de plus facile. Si ce n'avait été pour les fortes chutes de neige, ils auraient fini le trajet en un jour mais vu les intempéries, ils préférèrent s'arrêter une nuit dans une petite forêt de bouleaux. Ce qui inquiétait aussi Emma c'était le campement de Reykjarvik, un peu au Nord de là où elle comptait passer. C'était le campement le plus important de toute l'île, un port d'échange qu'elle connaissait bien, la plupart du commerce que faisait Berk transitait par là, et elle ne voulait pas être aperçue par les gardes qui ne manqueraient pas de défendre la ville. Ils passèrent donc une journée, une toute dernière journée, de plus dans la petite forêt, à se préparer pour le saut final du lendemain.

Quand le jour tomba et que toutes les affaires étaient soigneusement emballées, les rouages de l'aileron parfaitement huilés et que les épaules et l'aile droite de Toothless avaient été bien massées, Emma se lova sur l'épaule de son compagnon. Elle devait essayer de dormir un petit peu avant les petites heures du matin, pour être en forme pour la dernière portion de leur long voyage. Elle s'installa confortablement et ferma les yeux. Mais deux secondes après elle les avait rouverts. Elle n'était pas fatiguée.

Elle ne pouvait s'empêcher de repenser aux six derniers mois, aux deux dernières années. Toutes les nuits. Dans les champs blés du centre de l'empire germanique, avec la compagnie des mulots qui venaient grignoter dans son oreille. Dans cette maudite forêt au sud, tous les troncs alignés, parfaitement droit, sur des rangées et des rangées et des rangées… Les autres bois, plus verts et accueillant, en hollande, à entendre la pluie tapoter sur les feuilles toute la nuit. La lune brillant sur les falaises du nord de la France. Les forêts de bouleaux, argentées et féériques dans le sud de l'Angleterre, bercée par le son scintillant d'un ruisseau. Le coucher de soleil au pied d'un chêne centenaire surplombant les dos prostrés des collines au pied de la chaine des Pennines. Puis les montagnes, les rochers, les falaises, les corniches, à nicher comme les oiseaux. Les grottes, les crevasses sombres et humides, l'humus froid quand elle se glissait sous un rocher. Et elle, toujours la même personne, dans tous ces endroits, sous les étoiles, à rêver.

Toothless savait qu'elle ne dormait pas. Elle s'était retournée sur le dos pour voir le ciel. Les nuages couvraient la lune mais dans quelques fentes, elle voyait les clins d'œil de quelques étoiles. Il bougea aussi pour se lover un peu plus serré autour d'elle. Sa queue était déjà glissée sous ses genoux et elle était allongée sur son flanc alors il vint poser sa tête sur son estomac et se mit à ronronner, une vibration grave au fond de sa gorge, pour la bercer vers le sommeil. Mais Emma ne pouvait pas être détournée de son observation des mouvements lents des ombres grises des nuages à travers les cieux. Elle se mit à jouer distraitement avec une de ses oreilles, elle caressait lentement le contour de sa mâchoire.

– Ca ne t'émerveille pas, Toothless, finit-elle par murmurer, à peine plus fort que la brise qui soufflait dans les branches sèches.

Le dragon ouvrit un œil, brièvement, avant de s'installer un peu plus confortablement sur son ventre et de ronronner de plus belle.

– Qu'on soit allés si loin et que maintenant, on soit de retour ici.

Emma sourit.

– Bien sûr, à toi ça ne te dit rien.

Elle passa une main affectueuse sur son museau, aplatissant les écailles entre ces yeux, elle savait que ça le faisait dormir.

– Tu ne te poses pas ce genre de questions. Tu as peut-être raison.

Emma continua ses caresses. Sa tête tomba sur le côté. Elle s'installa confortablement sur sa joue. Puis sa main s'arrêta juste derrière la nuque de Toothless, dans ce point bien chaud et doux. Ses yeux se fermaient, ils n'étaient plus qu'une fente fatiguée, puis plus rien. Sans qu'elle ne s'en rende compte, elle glissa dans sa nuit, sa dernière nuit dans le vaste monde. La prochaine fois qu'elle se coucherait, ce serait sur sa terre natale.

#

Si Emma s'était attendue à quelque chose d'extraordinaire pour sa dernière traversée, un déversement des éléments, une aventure, des obstacles barrant le chemin de la terre de ses origines si elle ne s'en démontrait pas digne, quelque chose pour marquer le coup, elle aurait été déçue.

Toothless la réveilla en pleine nuit. Elle tituba debout, frottant ses yeux lourds. Sous le couvert de la nuit noire, ils se faufilèrent dans le dos de Reykjarvik. Au lever du jour, ils étaient arrivés au bord du bras ouest de l'océan Atlantique. Là, ils prirent un bon repas et Emma en profita pour réchauffer ses mains et ses vêtements avant de repartir.

La journée fut tout aussi monotone et usante que toutes celles qu'ils avait déjà passées à filer au-dessus des vagues. Un vent de sud-ouest souffla sans relâche, du matin au soir, et le tambourinement incessant à ses oreilles eut vite raison de toute la fébrilité et l'excitation d'Emma, pourtant si pressantes le matin même. Elle savait qu'elle aurait dû se réjouir que cela se passe si bien. Toothless n'avait l'air d'avoir aucun problème avec son aile droite mis à part une fatigue tout-à-fait naturelle après plus de sept heures de vol. Elle savait aussi qu'elle aurait dû ressentir le rapprochement. Elle venait de quitter l'Islande, elle entrait dans des eaux qu'elle n'avait pas survolées depuis deux ans et demi, mais le ciel bas et la mer grise, semblable à toutes les mers qu'elle avait survolées dans la quinzaine précédente, ajoutés à sa nuit trop courte la rendaient incapable de bien intégrer toutes ces informations. Elle rentrait chez elle, c'était tout, et elle avait hâte, ne serait-ce que pour reposer ses fessiers assis sur cette selle usée et bosselée depuis bien trop longtemps !

Et puis la nuit tomba et le rideau terne de la somnolence se leva de l'esprit d'Emma. Elle ne savait pas ce que c'était exactement. C'était peut-être juste sa logique : avec la longueur du jour en cette saison cela devait bien faire huit ou neuf heures qu'ils volaient, l'équivalent d'une journée de bonne navigation pour un bateau léger, soit exactement la distance qui séparait Berk de Reykjarvik. Ou bien c'était autre chose, quelque chose dans l'air, une intuition profonde. En tout cas, Emma en fut soudainement convaincue : ils approchaient.

Toothless le savait aussi. Emma vit ses oreilles se dresser et vibrer, émettant ce son aigu, juste à la limite de l'audition humaine. Il sondait son environnement et appelait ses pairs. Mais Emma ne voyait encore rien. Juste de l'eau sombre et la lumière de la lune à moitié découverte. Alors elle écouta. Elle n'entendait que les vagues clapotant les unes contre les autres. Toothless plongea, rasant l'eau de près. Emma gouta l'air salée contre ses lèvres. Il avait le même goût que celui de tous les océans de la terre mais elle ne put s'en empêcher, en cet instant, il lui semblait familier.

Et puis le vent porta une odeur de bois de pin calciné à ses narines. La poitrine d'Emma se contracta. Il n'y avait que d'un seul endroit d'où cette odeur pouvait provenir. Toothless tourna vers la gauche, le nez dans le courant qui leur apportait ces bouffées de la terre. Emma serra ses mains sur sa selle. Elle respirait rapidement et profondément. Devant eux, la mer était complètement dégagée, brillante et vide. Le vent avait pu tourner, il ne leur indiquait peut-être pas la bonne direction. Toothless reprit un peu de hauteur. Et Emma cria presque.

Là-bas ! A droite ! (Elle pointa son bras.) Un brouillard bas planait au-dessus de l'eau. Toothless hocha la tête, il avait vu et il était hautement improbable que ce brouillard plane là s'il n'était pas accroché à un caillou quelconque. Un mouvement souple de l'aileron et ils s'enfonçaient dans l'écran de fumée.

Un premier pic rocheux surgit à leur droite. Emma s'en voulait d'être si impressionnée mais elle ne pouvait pas s'en empêcher : ses doigts se mirent à trembler, légèrement son cœur battait trop fort. Un vent humide s'enroula autour de sa cape, portant l'odeur de bois brûlé, plus forte que jamais. Emma plissa les yeux. Etais-ce un halo orange qu'elle voyait à sa gauche ? Oui, c'était bien ça. Deux figures dotées de cornes allumaient des incendies derrière l'écran des nuages. Emma savait ce que c'était. Elle savait…

Ils s'approchèrent, ils coulèrent dans un creux de l'air. Et puis une bourrasque vint, le brouillard glissa derrière eux. Brusquement, Emma et Toothless se retrouvèrent face à une vue qu'ils avaient recherchée, et redoutée.

Comme un pied de géant posé sur l'eau, l'île de Berk s'élevait devant eux, dans l'apparence la plus majestueuse qu'elle pouvait présenter. Tout était enneigé, des aiguilles des plus hauts sommets perçant la couverture nuageuse, jusqu'aux pentes douces des prairies juste au-dessus du village. Le village. Bien sûr c'était ce qui attirait tous les regards d'Emma. Rien n'avait changé. C'était si choquant que rien n'ait changé. Les maisons de bois, montées les unes sur les autres, presque. Les pontons de bois et les escaliers raides et de travers qui circulaient entre les portes, accrochés à même la pierre, pour gagner tout le terrain possible sur la mer. Et puis les lumières. Elle avait passé les grandes sentinelles de pierre, crachant des flammes comme des dragons, ce qui s'offrait à ses yeux maintenant c'était les feux des tours de garde, un mur sur le front de mer qui projetait ses reflets oranges dans les ruelles derrière eux, grimpant la colline comme des craquelures. Elle n'en croyait pas ses yeux. Le village éclairé de mille feux. C'était la même image qu'elle avait porté dans son cœur toutes ces années. C'était tous ses souvenirs, et en même temps c'était plus que cela. C'était réel, là devant elle, même si elle n'arrivait pas à le croire.

Emma fut secouée par un violent sanglot. Elle plaqua sa main sur sa bouche pour le faire taire. Toothless plongea le long des vagues et remonta dans un large arc de cercle. Il poussa un cri joyeux, pour Emma, parce qu'il sentait son émotion. Mais Emma l'écoutait à peine. Elle absorbait tout ce qu'elle pouvait, elle ne pouvait pas détacher ses yeux de cette vision. Berk. Elle aurait pu chercher la maison de son père, tout en haut du village, ou bien le bâtiment de la forge un peu à l'écart mais elle ne voulait pas, pas encore. Pour l'instant, elle voulait absorber cette image parfaite, dans sa totalité.

Toothless voulu s'approcher plus près, pour lui faire plaisir, mais cette fois Emma le retint. Ses pensées revirent. Il devait y avoir des sentinelles postées dans les tours. Ils ne pouvaient pas aller plus près. Que se passerait-il si ils étaient repérés et que l'alarme retentissait ? Elle tira doucement sur sa selle. Toothless reprit de l'altitude. Emma essaya de ne pas penser aux sentinelles qui pouvaient s'agiter là en bas. Elle pouvait voir leurs silhouettes noires autour des feux. Helgua ? Arwen ? Ralf ? Non, Ralf devait avoir d'autres responsabilités. Elle ne pouvait pas penser à ça. Les larmes coulaient déjà suffisamment le long de ses joues, elle les sentait qui gelaient sous ses pommettes et qui piquaient le bord de ses yeux. Mais elle était si proche, juste là, de l'autre côté de l'écran de la nuit noire qu'ils scrutaient. Ne pouvaient-ils pas sentir son regard ? Bien sûr que non. Qui pourrait imaginer ? Qui pensait encore à elle, en cette nuit précise ? Une nuit comme les autres, pour eux. Une nuit comme toutes les nuits des deux années précédentes, où elle n'était pas revenue. Ils ne sauraient jamais.

Ils ne pouvaient pas continuer à planer ici plus longtemps. Le moment magique de l'arrivée leur avait peut-être fait oublier un instant mais ils étaient fatigués, Emma autant que Toothless. Pourtant, Emma ne voulait pas partir. Si elle tournait le dos, comment pouvait-elle croire, comment pouvait-elle vraiment réaliser qu'elle était là ? De retour ! Mais elle ne pouvait pas rester non plus. Elle commençait à voir. L'arène de combat, plongée dans le noir, sur le versant est, des silhouettes noires qui titubaient dans la nuit, les rires, les voix des gardes se réchauffant autour du feu. La place centrale du village et le chemin pavé qui montait, qui montait, qui montait jusqu'à… Non. Pas encore. Pas toute de suite. Elle avait le lendemain, et le jour d'après, et encore le suivant pour revenir. Redevenir celle qu'elle avait été. Cette nuit, elle voulait juste admirer. Elle était de retour, elle avait fait le chemin. Et quand elle aurait admiré de tout son soûl, il y avait une autre maison qu'elle avait hâte de retrouver.

Emma maintint Toothless en vol stationnaire quelques seconde de plus, puis elle se pencha et ils replongèrent vers l'eau, longeant l'île principale par la gauche. Derrière ce fronton éclairé, caché, se trouvait le labyrinthe des autres îlots de l'archipel, certains pas plus solides qu'un piller croulant planté dans l'eau, d'autres surmontés de forêts de pins, tombant un à un à l'eau, victimes de l'érosion. Emma cherchait dans cette forêt insolite sa chère l'île aux corbeaux. Elle regardait tous les îlots qu'elle passait, certains ronds, d'autres allongés, certains bas, certains penchés… avec le temps, elle avait un peu oublié. Mais Toothless avait l'air de savoir. Il la conduit loin derrière l'île principale, jusqu'à une île plus haute et plus boisée que les autres.

Dès qu'elle vit sa forme, les hautes falaises à l'est qu'elle grimpait et la petite plage de sable, découverte par la marée, Emma se gaussa d'avoir pu penser qu'elle avait oublié. Elle n'avait pas pu oublier quelque chose d'aussi cher à son cœur. Toothless siffla dans la nuit et s'éleva en piqué, dépassant la forêt dense, droit vers le croissant de lune. Et puis il se laissa tomber sur le dos, une pirouette, juste pour le plaisir, pour arriver droit depuis le ciel, comme ils le faisaient jadis. La forêt était sombre mais un reflet de la lune accrocha les eaux lisses du lac remplissant le petit cirque naturel. Emma inspira. C'était là. Arrivés, enfin.

Ils tombèrent, épuisés, au milieu de la clairière renfoncée, au pied des hauts murs enfin refermés sur eux. Pendant un instant, tout fut silencieux. Dans leur petit trou, ils étaient abrités du vent du large et son crépitement incessant. Partout autour d'eux, pas une seule présence humaine qui puisse les atteindre. Leur havre de paix. Seuls. Mais chez eux.

Emma sortit doucement ses pieds des pédales. Ses jambes répondaient bizarrement à ses commandes. Elle avait l'impression de tenir sur du coton. Une brise passa dans les branches des sapins, ces silhouettes qui les observaient, penchés de concert et murmurant, haut par-dessus les murs du cirque naturel. Emma posa son premier pied par terre. Dans le coin où ils avaient atterris, l'herbe grimpait jusqu'à ses genoux, les brins jaunis avaient résisté à l'engloutissement de la neige. Emma se souvenait d'une herbe rase, parsemée de petites fleurs. Tout était plus sauvage maintenant.

Elle s'avança vers le lac. L'endroit semblait si vide. Elle contemplait les ombres grises, la grande flaque sombre et luisante en face d'elle et le tapis velouté des roseaux serrés les uns contre les autres qui colonisaient une partie de l'eau et la totalité de la rive opposée. Elle regardait les lourds blocs arrondis qui jonchaient le sol près des parois et les tâches humides de la mousse qui les escaladait progressivement. Il faisait si froid.

Toothless se glissa derrière elle, courant vers quelque chose, elle ne savait pas quoi. Emma ferma les pans de sa cape sur elle et exhala un souffle opaque et épais. Elle avait l'impression d'être dans un songe. Cela arrivait parfois, ces moments de la vie réelle qui sont tellement étranges, ils prennent, à mesure même qu'ils se déroulent, cette qualité floue et flottante du rêve.

Elle pouvait entendre le fin glouglou du ruisseau qui alimente le lac. Le son était un appel à la porte de sa mémoire. Emma le connaissait. Et en même temps il était quelque chose d'autre. Quelque chose de détaché, un détail en surbrillance. Il faisait rejaillir des images. La lumière de l'été, des odeurs de sève, un rire innocent qui n'était plus le sien. Emma inspira vivement. Le monde se mit à tourner, un voyage vers le passé. Elle revoyait la même scène, elle se tenant au bord du lac, les reflets bleus du ciel et des nuages cotonneux, tournée vers le champ de roseaux verts en face. Et le vieux chêne à sa droite aussi, projetant son ombre sur l'herbe foncée. Et ce son qui court, qui emplit la scène. Qui saute, d'un souvenir à l'autre, et les lie, cohérents, comme un beau collier de marguerites. Ce son était le cœur du moment. Il se glissait vers elle, autour d'elle, grimpait le long de ses bras tendus et allait se lover dans son cœur, lui murmurant : « tu es chez toi, c'est l'endroit que tu connais ».

Emma referma ses deux mains sur sa poitrine. Peu importe les années, l'herbe qui avait poussé, les feuilles qui étaient tombées, les larmes versées, ce ruisseau coulait toujours et le vent d'ouest soufflait toujours sur cette clairière isolée. Et maintenant Emma reconnaissait le rocher arrondi posé au milieu des fougères sur la rive d'en face, elle reconnaissait les roseaux secs, agités par la même brise qui faisait murmurer les sapins, elle reconnaissait – par Thor qu'elle reconnaissait ! – le vieux chêne tortueux et ses branches basses sur lesquelles elle s'était allongée pendant les longues journées d'été. Et la forme de Toothless qui était déjà couché dessous ! Cette nuit-ci, l'arbre était nu et sombre, mais peu importe, le roucoulement du ruisseau chantait à l'oreille d'Emma le printemps, l'été et tous ses souvenirs.

Elle s'accroupit dans l'herbe, accrochée au son de l'eau, le serrant fort dans ses bras, tout près de son cœur. Et elle le sentit pour la première fois : « Je suis chez moi. Je suis revenue. Je suis chez moi. »

* * *

><p><strong>... et voilà ! Il y en a qui ont réussit à lire tout ça d'une traite ? Mais peut-être que je sur-estime la longueur. Du point de l'écrivain (surtout un qui écrit aussi lentement que moi) , 20 pages word avec interligne simple, c'est interminable mais l'écriture c'est comme la cuisine : un texte qu'on a mit des heures (que dis-je, des jours !) à écrire est toujours tellement vite lu ! :)<strong>

**On en a fini avec le retour. Au prochain chapitre commence la partie 3 (et la dernière) : Berk. Et ça part assez rapidement sur les chapeaux de roue !**

**Côté écriture, cela se passe plutôt bien pour moi en ce moment. Le chapitre suivant est complètement écrit. Il ne lui manque que des corrections pour couper toutes les longueurs au début et des révisions pour affiner les scènes d'action (!). Et si je travaille bien, je compte finir la chapitre 18 demain. (Je dis ça pour me motiver, ce n'est pas une garantie que je vais effectivement y arriver). Donc je vous laisse un peu de temps pour digérer la fin de la deuxième partie et puis je reviens vite !**


	17. Premier Raid

**Je fais vite parce que je dois partir dans deux secondes préparer le réveillon mais : Joyeux Noel à tous ! Voilà mon cadeau pour vous :)**

**Et maintenant... Action ! **

* * *

><p><strong>Partie 3 : Berk<strong>

**Chapitre 17 : Premier raid**

La lamelle de bois, encore d'un beige tendre, presque vert à l'intérieur, se recourba, s'enroula amoureusement autour de la lame grise du couteau qui la fendait de bout en bout, jusqu'à la pointe où il la détacha d'un coup sec pour qu'elle aille rejoindre les autres chutes, sèches et torturées, qui jonchaient les pierres humides et sales.

Machinalement, Emma souffla sur le bois pour en faire tomber les derniers bouts d'écorces avant de replacer son couteau quelques centimètres plus haut et de recommencer le geste. Elle baissa un peu plus le visage pour profiter de l'ombre de ses cils sur ses yeux. Le soleil couchant, juste en face d'elle, plongeait son visage, ses mains et la branche qu'elle travaillait dans une lueur orangée, apaisante mais aussi éblouissante.

Encore deux ou trois coups, rapides, mordant facilement dans le bois souple, puis Emma reposa le couteau et observa le bâton affiné qu'elle venait de tailler. Elle le tourna entre ses doigts, appréciant sa droiture, son diamètre, et sa pointe. Elle fronça légèrement les sourcils. Avec une moue concentrée, elle pressa le bout effilé sur la chair molle du bout de son index. La peau se tendit, blanche. Elle pressa un peu plus. L'extrémité de la pointe disparut dans les plis microscopiques de sa peau. Son doigt rougit. Encore un peu plus et elle aurait pu attraper une goutte de sang. Trop aiguisé. Emma reprit le couteau et coupa d'un coup sec le bout, pour l'émousser. Elle observa une dernière fois la pointe, maintenant plate et épaisse puis elle reposa avec un soupir le bout de bois sur la pile en vrac près de son coude. Que des petits bâtons, tous identiques, chacun moins aiguisé que le précédent. Elle ferma les yeux. Elle perdait son courage à chaque nouvelle flèche qu'elle taillait. Puis elle secoua la tête et saisit la prochaine branche d'if près de son pied. Ce n'était pas de la couardise, c'était la façon dont elle avait choisi de se battre.

Un souffle de vent poussa ses mèches courtes hors de son front alors qu'elle se penchait sur son travail et envoya les chutes de bois racler contre la pierre. Emma resserra sa cape autour de son cou. Le jour était en train de décliner. C'était l'air froid de la nuit qui déferlait depuis le large. En quelques coups nerveux, elle avait dégrossi la branche et avait presque fini d'aplatir ses plus grosses irrégularités quand, brusquement, elle se tendit. Un rapide mouvement de ses yeux, elle laissa tomber son regard le long de la pente, vers le vide qui s'ouvrait sous son coude gauche. Le vent venait de porter à son oreille un bruit, des cris.

Pourtant, le village avait l'air de dormir paisiblement, tout en bas. Niché au milieu des prairies vertes, perché si près du bord de l'eau qu'il aurait pu y dégringoler à n'importe quel instant. Berk. Emma remua, elle se pencha un peu plus vers la falaise, appuyée sur son coude. Les derniers rayons rasants de la journée entraient dans le village à l'horizontale, traits dorés qui se heurtaient aux imposantes masses sombres des maisons faites de gros rondins de bois empilés. Au milieu de cet enchevêtrement de chemins dorés et de blocs noirs, Emma chercha l'origine des cris stridents.

Derrière la place ronde, centrale, du village dont le large socle gravé était caressé par la lumière, sur les marches brillantes et pleines de contrastes qui montaient vers le gros rocher nu et creusé, échoué tout près des habitations, elle vit un ombre s'allonger. Haute, élancée, lente. Les portes massives du grand Hall qu'on poussait doucement, ouvertes.

Les rires éclatèrent, dégringolant les marches. Un groupe d'enfant. Des formes, minuscules à cette distance, qui se rependirent sur les marches de pierre en criant, excités et belligérants. Emma poussa un soupir et reposa son dos sur la pierre bosselée derrière elle. Elle reprit son couteau en main et orienta sa branche, prête à donner un coup de tranchant, quand le chahut en bas détourna une nouvelle fois son attention. Son couteau en suspend quelques millimètres au-dessus de la branche de bois, elle tourna le visage pour les observer.

Ils couraient, se cachaient derrière les maisons, dans les ombres noires, ressortant par ici, passant derrière un tonneau et chassant un poulet qui se promenait par-là (elle pouvait entendre les cris paniqués du volatile) avant de se rassembler pour chuchoter entre eux. Quel jeu commencer ? Dis, on dirait qu'on était des pirates et que le capitaine à l'œil de bois il nous poursuivait pour retrouver son trésor ? Emma secoua la tête puis glissa ses lèvres dans le col de sa cape pour cacher son rire. Elle ne pouvait pas entendre ce genre de détails, elle inventait.

Elle redirigea les yeux sur son travail. Tchac ! Un nœud protubérant sur le rameau qui tomba sur sa poitrine déjà recouverte des chutes jaunâtres enroulées sur elle-mêmes. Elle se demanda où étaient les adultes. Un autre coup d'œil en bas, sur les rues vides et le soleil furieusement doré qui sombrait petit à petit derrière les vagues. C'était peut-être l'heure du repas, pour eux.

Elle secoua la tête, replaça une mèche derrière son oreille et reprit les mouvements répétitifs, entrainants, rythmés de la taille de sa flèche. Il aurait fallu qu'elle regarde ses mains, pour s'assurer qu'elle ne taille pas trop profondément un côté par rapport à l'autre, pour s'assurer qu'elle ne donne pas un coup de lame sur ses doigts mais, naturellement, son regard revenait vers le village de Berk. Elle observa la fumée épaisse qui s'échappait de la cheminée du grand Hall. Un trou béant dans la pierre bleutée duquel s'échappaient des immense volutes d'une brume rose-orangée, comme les quelques nuages dans le ciel. Oui, cela devait être ça. Ils devaient être tous ensemble, en ce moment, rassemblés sous le haut plafond plongé dans le noir, à échanger les dernières histoires et les dernières nouvelles de la journée, à s'emplir l'estomac d'une soupe bien chaude, pendant que, dehors, le soleil se mourrait.

Bientôt, ils allaient ressortir du grand Hall. Un par un, ou bien en couple, ou bien en famille, chacun sa bougie à la main pour rejoindre son foyer, sombre et froid, pour la nuit. Déjà, la lumière se retirait petit à petit du village. Elle ne voyait plus le joyeux groupe d'enfant. Il s'était évaporé, comme la vapeur dorée, ruisseaux brillants allumés par le soleil, qui avait jusqu'à peu éclairé les rues. Vu de la hauteur du village, tout en bas au pied du pic rocheux, le soleil devait déjà être couché.

C'était le plus visible au niveau du port. Le bleu des vagues, comme une tâche sombre, mouillée, qui se répand dans un tissu, avait gagné le perron des premières maisons sur le front de mer. Et il continuait sa progression, furtif mais leste, glissant sans un bruit dans les rues, les teintant de l'ombre bleutée de la nuit. Les nuances rosées, orangées, douces du crépuscule, se trouvaient chassées sur les hauteurs de l'île, sur les pentes herbeuses, les prairies, pour se concentrer et briller dans les petits points blancs des moutons qui paissaient là tranquillement.

Rapidement, l'ombre se glissa derrière les hautes palissades du chemin de ronde, à l'est. Le village, incapable de se défendre contre la nuit, se retrouva en quelques minutes dans le noir.

Les feux allumés sur les tours de garde, pourtant entretenus tout au long de la journée, prirent, dans cet écrin noir comme du velours, un éclat brillant, un point focal pour les yeux de celui qui observait le village à cette heure nocturne, comme une guirlande mal alignée déposée sur le bord de la côte.

Sur son avancée rocheuse, une centaine de mètres au-dessus de la scène, Emma était encore baignée dans la lumière. Mais en voyant la nuit avaler ainsi le village, elle s'était relevée de sa position allongée. Maintenant assise en tailleurs, sur le rebord du rocher, elle étendit une main derrière elle pour secouer doucement Toothless qui dormait, se tête posée sur ses pattes avant croisées. Il fallait qu'il se réveille, qu'il soit près. La nuit était son signal. Sa garde commençait.

#

Emma reprit la flèche qu'elle avait abandonné un instant. Elle était bientôt finie. Il fallait qu'elle profite des dernières minutes de lumière et, après, elle pourrait arrêter. Elle testa la pointe, la trouva trop pointue, comme d'habitude, mais elle se retint de l'émousser complètement cette fois-ci. Au lieu de ça, elle la retailla un peu. Elle ne savait pas quand elle, pour toute sa bonne volonté, aurait besoin de munitions un peu plus puissantes.

Elle resta assise face au village, le dos bien droit, pour ne rien louper. Elle n'était pas la seule que la tombée de la nuit avait mise en alerte. Elle pouvait voir la file des habitants quittant le grand Hall pour retourner chez eux, et un grand groupe se détachant des fines lignes des bougies isolées, un grand groupe agité, avançant ensemble, hors des blocs de maison, vers le chemin de ronde. Elle voyait leurs formes indistinctes montant les marches de tours puis se massant, silhouettes légèrement plus noires et solides sur le fond des vagues brillantes et mouvantes, sur les remparts. Ils devaient le savoir comme elle, mieux qu'elle : on attendait le premier raid de la belle saison d'un jour à l'autre.

Emma finit de tailler sa dernière flèche et la posa sur le tas bien fourni à sa gauche. Derrière elle, Toothless s'était rendormi mais elle le laissa faire. Il n'y avait rien pour l'instant qui pouvait le garder éveiller, et il n'y aurait sans doute rien pour de longues heures à venir. Emma ramena ses genoux vers son menton et glissa sa lourde cape par-dessus. En se penchant, elle pouvait voir que la nuit allait bientôt l'atteindre, elle aussi. La ligne noire flottait à peine un mètre en dessous de ses pieds. Alors elle se prépara à son assaut : blottie sous sa cape aussi noire que l'obscurité qui montait vers elle. Elle glissa ses doigts froids sous ses aisselles, rentra son visage presque jusqu'au nez dans son col et tira sur sa capuche pour qu'elle abrite le reste de son visage contre le vent. Ainsi commença sa dixième nuit blanche.

Depuis qu'elle était revenue, c'était ainsi qu'elle avait rythmé ses journées. Elle se réveillait tard, en fin de matinée ou, le plus souvent, alors que l'après-midi était déjà bien entamé. Elle passait les heures paresseuses et pâteuses dans le cirque naturel, enfoncée au cœur de l'île des corbeaux, à tailler des plumes blanches d'oie, des plumes qu'elle transportait enfoncées, pliées et cassées au fond de ses sacoches depuis le sud de l'Angleterre, quand elle avait piqué le plumage robuste et léger aux oiseaux sur le chemin de leur migration d'automne vers le sud. Elle fixait ce panache blanc au cul de ses flèches, une par une. Trois traits de plumes, fixés à un angle précis les unes des autres.

Puis, quand la lumière perdait l'éclat aveuglant du midi pour basculer dans les couleurs plus vibrantes, vivantes et obliques de la fin de l'après-midi, elle mangeait. Elle sautait rapidement sur le dos de Toothless pour aller chasser avec lui. Un rapide survol de l'île aux corbeaux leur suffisait en général pour dénicher suffisamment de gibier pour deux. Un ou deux écureuils pour Emma, trois perdrix, un sanglier et quelques lapins pour Toothless. Si vraiment ils ne trouvaient aucunes proies sur leur île, ils pouvaient pousser jusqu'aux îles voisines, plus petites, ou bien ils se repliaient sur la nourriture qui nageait sous la surface de l'océan. Jamais ils n'allaient du côté de Berk.

Ça, c'était réservé pour le crépuscule. Après qu'ils aient mangé, après qu'Emma se soit préparée, quand elle avait fait ses ajustements au harnais de Toothless, quand elle avait remplis son carquant, rentré ses flèches, une à une, dans leurs petits compartiments, bien enfoncées dans le lit de mousse au fond, montrant leur derrière blanc et coupé à un angle bien droit, coupant, quand elle avait remonté sa capuche sur ses cheveux et pris son arc en main, ce n'est qu'à ce moment-là, quand le bas du ventre rond du soleil, dans sa fatigue, touchait le bord des vagues, ce n'est qu'à ce moment-là qu'ils partaient en direction du village.

Depuis dix jours, pensait Emma alors qu'elle regardait la tâche sombre des habitations en contrebas, elle n'avait pas remis un seul pied dans les rues de Berk. Elle n'avait même pas osé remettre un pied dans la Forêt dense à l'ouest de l'île, encore moins sur les prairies herbeuses à l'est. Tout ce qu'elle osait faire, quand ils partaient chaque soir, c'était voleter le long du pic rocheux, encore enneigé à sa pointe, qui s'élevait comme une menace violente au milieu de l'île et se poser sur la saillie rocheuse à mi-hauteur. Suffisamment haut, suffisamment loin pour être hors de leur portée mais aussi suffisamment près, juste au-dessus, pour qu'elle puisse capter dans le vent du large qui avait traversé les rues étroites, les moindres bruits et bruissements du village, soufflés juste à son oreille par ce messager fidèle alors qu'elle restait bien en sécurité sur son rempart, invisible. Elle se posait là, dans le halo rougeoyant du coucher de soleil, et elle attendait. Elle veillait sur le sommeil de Berk.

Elle avait veillé la première nuit sous une neige fine qui tombait du ciel sans interruption, lentement et parfaitement régulièrement. Elle avait veillé la deuxième nuit et la troisième nuit sur un paysage blanc, immobile, mort. Puis, la quatrième nuit, elle avait observé la neige ramollie et mordue, fondue par endroits, se figer sous la pleine lune. Pendant deux jours, un soleil acharné avait brillé et la sixième nuit, toute la neige sur le versant sud avait disparue. Depuis, elle veillait sur un paysage gris, sur des brins d'herbe secs et jaunes qui tentaient, sous la force du printemps approchant, de se refaire une santé. Elle veillait sur les crocus et leur odeur entêtante, certains fanant déjà, et sur les bourgeons qui verdissaient et gonflaient, prêt à laisser échapper les merveilles qu'ils avaient caché, pendant des mois, aux yeux cruels de l'hiver. Elle veillait sur la sève montant dans les arbres, doucement mais surement.

Durant les longues heures ternes, elle avait eu le temps de poser son regard sur le moindre brin d'herbe, la moindre feuille qui tressaille, dérangée par l'aile d'un oiseau nocturne, sur chacune des tuiles de la maison de son père, éclairées une à une par la lune qui bouge tranquillement dans le ciel. Elle avait écouté d'une oreille avide tous les ronflements des dormeurs sous sa garde, les agitations de leurs rêves, leurs cauchemars, parfois. L'enfant qui pleure, la mère qui se lève, posant ses pieds nus sur les lattes froides pour aller le calmer.

Elle était restée loin, mais là. Et après toutes ces années d'absence, c'était comme si elle revenait parmi eux.

Elle était redevenue familière avec le moindre objet, la moindre pierre de l'île. Elle vivait dans leur souffle, dans leurs tressaillements. Etrange quand on pensait qu'elle n'avait pas encore touché un seul de ces objets qu'elle fixait toute la nuit durant. C'était un rêve trop réaliste qu'elle revivait chaque nuit. Tout était là, à la portée de ses doigts, mais de l'autre côté d'une vitre qu'elle ne pouvait pas franchir.

Car elle devait attendre. Elle ne pouvait pas redescendre juste comme ça, pensait-elle alors qu'elle regardait l'herbe des prairies onduler sous le vent, vidée de ses moutons. Elle ne pouvait pas redescendre se promener sur l'île comme un fantôme. Il fallait qu'elle attende. Elle était venue avec un but, elle avait un plan.

Maintenant, il fallait juste qu'il se passe quelque chose. Qu'une ombre vienne, une menace. Que l'alarme retentisse et qu'elle puisse voler à leur secours, leur montrer.

Dix jours qu'elle attendait et il ne passait rien. Dix jours et elle n'avait rien vu d'autre que l'éclat fixe des étoiles, elle n'avait rien entendu d'autre que le crissement du vent à son oreille, elle n'avait rien sentit d'autre que les cendres froides dans les âtres mourantes, trop éteintes pour éclairer le visage des dormeurs allongés autour. A ce stade, elle ne savait pas si elle se réjouissait que les dragons ne soient pas encore sortis de leur hibernation ou si elle se languissait de leur présence qui aurait pu lui permettre, enfin, de mettre à exécution ce plan qui la tourmentait depuis son arrivée dans les Cairngorms.

Elle soupira et passa un bras dans son cou pour appuyer sa tête dessus. Il ne se passerait sans doute rien cette nuit non plus. Elle était tellement habituée à l'immobilité, elle était tellement imprégnée du calme et du froid, elle avait du mal à imaginer qu'ils pourraient surgir, une nuit, finalement.

Elle bougea, s'installa un peu plus confortablement sur le pan de sa cape qui lui faisait un coussin contre la pierre dure. Elle leva les yeux sur le ciel parfaitement dégagé. Cette nuit serait froide. Le beaux temps, depuis deux jours, était une bénédiction en journée. Emma voyait enfin les signes sûrs du printemps, les premières fleurs de l'année et l'odeur de sève des sapins. Mais la nuit, cela voulait dire que toute la chaleur s'échappait vers les étoiles, pour la laisser tremblante et gelée en bas, avec l'interdiction d'allumer le moindre feu pour se réchauffer.

Elle avait juste envie de se blottir contre Toothless et de fermer les yeux. Pour quelques heures, pour se rapprocher un peu plus du matin. Mais elle ne pouvait pas, bien sûr. Si elle s'endormait maintenant, elle ne se réveillerait pas avant le lever du soleil. Emma décida d'enlever son bras dans son cou pour se tenir dans une posture un peu moins confortable. Cela devenait de plus en plus difficile de traverser toute la nuit sans fermer un œil.

Les dernières lueurs au sud-ouest se dissipèrent, les plus faibles, les plus lointaines, des étoiles percèrent la surface de la nuit, la lune fit un quart de tour dans le ciel et Emma regardait le mouvement des hommes sur le chemin de garde. Il y a longtemps que les veilleurs faisant leur tour dans les rues à la tombée dans la nuit avaient raccroché leur lanterne à la porte de leurs maisons et étaient allés eux-mêmes poser leur tête sur l'oreiller. Emma, les yeux lourds et le nez enfoncé dans la laine de sa cape, restait tout de même à veiller. Il y a un peu plus d'une heure, elle avait observé la deuxième patrouille, celle de la matinée, venir relever celle de la soirée qui faisait le pied de grue sur les planches craquantes du chemin de ronde depuis le dîner. Les hommes fatigués et raides de froid étaient allés se coucher pendant que d'autres s'étaient tirés de leur lits à cette heure impossible. Emma, elle, était restée immobile, à peine consciente.

Après commençaient les heures les plus longues et les plus froides, celles qui précédaient la montée grise du matin. Emma regardait vaguement les feux des gardes brûler au loin. Comme un œil, un œil de dragon, orange et grand ouvert. Et la pupille au milieu, étirée et noire. Un dragon, triste et bléssé qui mourrait devant elle et son poignard teinté de rouge. Emma se sentit pencher sur le côté. Elle perdit l'équilibre et se réveilla dans un sursaut. Ses cheveux étaient collés à ses joues froides et quelques mèches s'étaient glissées dans sa bouche. Elle les recracha, avant de regarder autour d'elle, alarmée. Quelle heure était-il ? Dans son effort pour détacher ses bras qui entouraient ses jambes repliées, elle tomba à genoux sur la pierre glaciale et regarda le village. Tout était calme. Pas un bruit dans le vent. Elle se détendit. Elle n'avait rien loupé, ils dormaient tous à poings fermés.

Emma se rassit et bougea ses épaules endolories, contractées par le froid. Elle ne sentait plus le bout de ses orteils. Pour autant, elle n'avait pas dû dormir longtemps, le ciel était toujours aussi noir que quand elle avait perdu conscience. Elle se tourna avec envie vers Toothless. Pouvait-elle… ? Il avait la chaleur. Son corps était faible et fatigué et si elle restait dans le froid, elle n'allait pas tarder à sombrer de nouveau, elle le sentait. La chaleur la réveillerait au moins pendant un moment. Mais après ? Elle regarda l'horizon à l'est. Le matin était-il encore loin ? Rien dans la forêt ne laissait supposer que les oiseaux étaient en train de se réveiller, même les chouettes étaient allées dormir. Emma soupira et frotta ses joues froides. Un tout petit peu. Juste pour se réveiller, après elle retournerait s'assoir seule.

Elle se leva maladroitement et s'approcha doucement de Toothless. Elle se sentait un peu mal de le réveiller quand il dormait si bien mais… il pouvait partager quand même. Elle l'appela doucement et approcha sa main de son épaule. Son oreille remua. En une saccade elle s'était relevée, alerte.

– Chut, l'apaisa Emma, ce n'est que moi. Fais moi une petite place, après tu peux te rendormir.

Elle allait glisser sa main sous son aile pour la soulever quand Toothless se dressa brusquement. La tête haute, ses pupilles étroites et ses yeux d'un vert brillant tournés vers le sud-est. Emma sursauta. Il lui avait fait peur.

– Qu'est-ce que tu as ? C'est moi, je…

Quand elle parla Toothless tourna brièvement son regard vers elle et elle vit sa surprise et son alarme. Il s'ébroua, les appendices sur le pourtour de sa tête furent prit de tressaillements et un son aigu, sinueux, s'échappa de sa gorge. Il se releva à moitié résolument tourné vers le sud-est et parfaitement réveillé.

Emma aussi était réveillée maintenant. La bouche ouverte, choquée, elle suivit le regard de Toothless. Ce pourrait-il… ? Elle se leva et s'approcha du bord de son promontoire de pierre. Le vent s'engouffra dans sa cape qu'elle n'avait pas tenue fermée et la fit frissonner violemment mais elle n'y fit pas attention, son regard était concentré sur le ciel noir.

C'était presque imperceptible. Elle ne savait même pas si elle l'aurait vu, n'aurait-elle pas déjà su à quoi s'attendre, mais il n'y avait pas de doute possible. Le visage concentré d'Emma se relâcha brusquement, elle se sentit blanchir. Toothless ne pouvait pas se tromper. Elle la voyait, cette nuée presque invisible, à la limite de la nuit, des mouvements au bord de l'eau qui brouillaient le clair de l'air nocturne. C'était eux. Ils étaient là.

Aussitôt, un gout de panique monta à la bouche d'Emma. Elle n'était pas prête ! Puis elle se reprit immédiatement. Balivernes ! Bien sûr qu'elle était prête. Elle était prête depuis des mois. Juste parce qu'elle sortait tout juste du sommeil, que l'attaque l'avait prise par surprise, malgré sa garde constante depuis plus d'une semaine, cela ne voulait rien dire. Elle s'était entrainée pendant des mois, elle avait complètement ré-appris à voler juste pour ça !, elle avait affuté ses armes, elle avait huilé le harnais de Toothless. Elle était prête.

Sa peur repoussée tout au fond de son âme, Emma se précipita sur son arc, posé par terre. Elle localisa son carcan, vérifia d'un coup d'œil qu'aucune de ses flèches n'en était tombée. Puis elle revint se camper au bord de sa pierre, son regard acéré fixé sur le village et les hommes dans les tours de garde.

Un battement, deux battements. Emma essaya de calmer son souffle et son cœur pour mieux entendre. Le vent lui porta le silence le plus complet, et tout au fond de l'air, masqué par tous les autres bruits naturels, mais perceptible quand on savait qu'il était là, le crissement aigu des centaines d'ailes membraneuses battant l'air à l'unisson. D'un moment à l'autre maintenant, elle attendait le son strident de l'alarme. Son corps se préparait. Ses muscles étaient tendus, la salive montait à sa bouche, pour essayer de masquer le gout acide de sa peur. L'excitation, le cœur qui bat, l'adrénaline, le désordre des hommes se précipitant hors de leurs maisons, les cris de guerre, tous les souvenirs d'un autre temps qui remontaient. Et pourtant, rien ne venait.

Que faisaient-ils ? Emma fit un pas vers le bord de la pierre, agitée. Elle s'accroupit, au plus près du vide. Les dragons étaient là, ils arrivaient. Elle pouvait presque voir leurs couleurs maintenant, juste au bord du rideau de la nuit. Ne pouvaient-ils rien voir ? Elle plissa les yeux. Elle voyait les gardes assis au bord des brasiers et immobiles sur les remparts. Bon sang, que faisaient-ils ? Pourquoi restaient-ils si immobiles ? Elle, elle ne pouvait pas intervenir avant que les dragons ne soient sur le village, elle ne pouvait pas se faire remarquer ainsi, mais eux ! Ils étaient chargés d'alerter le village avant qu'il se soit trop tard ! Elle se releva et fit quelques pas, ses mains agrippant ses cheveux, trop nerveuse. Cela faisait-il partie de leur stratégie ? Une embuscade ? Elle revint se mettre au bord, tournée vers le village. Devait-elle décoller ? Intervenir ? Elle pensa à faire crier Toothless, cela au moins ils l'entendraient, elle espérait.

Puis un cri vint, pas de la bouche de Toothless. Les figurines minuscules s'agitèrent enfin sur les remparts. Un homme sur le mur est venait d'apercevoir la nuée qui n'était plus qu'à une dizaine de mètres des hommes. Emma soupira. Le vent molli et dans la seconde tranquille, le son vibrant et lancinant de l'alarme retentit.

L'effet fut immédiat et impressionnant à observer d'en haut. Le sonneur d'alarme reprenait à peine son premier souffle pour lancer une deuxième alerte que les portes des maisons s'ouvraient déjà. Des hommes s'en éjectaient, la hache au point. Les cris de guerre retentirent des quatre coins du village alors que les premiers dragons atteignaient les bateaux amarrés dans le port et commençaient à y mettre le feu.

Les yeux d'Emma s'allumèrent des lueurs de l'incendie. Un bruissement. Elle se tourna et vit que Toothless s'était avancé à son côté, le regard allumé de la même lumière que le sien. Les yeux mi-clos, il étira son cou et poussa son propre cri, long et plaintif. Emma fut prise d'un mauvais frisson. Elle regardait ses yeux brillants qui suivaient avec attention les formes de ses congénères qui s'abattaient en pluie régulière sur le village et l'éclairaient de mille feux. La gorge d'Emma se serra. Peut-être qu'il avait envie de les rejoindre. Puis elle secoua la tête, elle avait prévu cela. Il faudrait juste qu'elle lutte contre.

– Toothless, l'appela-t-elle et il se tourna immédiatement vers elle. A notre tour.

Emma monta en selle d'un mouvement lest, accrochant au passage son arc et son carquant de chaque côté de sa selle. Elle jeta un dernier regard concentré sur le village. Bientôt elle serait au milieu de la mêlé, c'était le dernier instant pour prendre une vue d'ensemble, préparer sa stratégie. Elle repéra les tours abritant les catapultes que les hommes étaient en train de charger et d'armer. Elle repéra la forge de Gobber à l'est et la maison de son père au nord, sombre et apparemment vide. Elle ne pourrait pas tout défendre. Son choix fait, elle s'assura que sa capuche noire était bien fixée sur ses cheveux puis elle enclencha la pédale gauche. Toothless s'approcha du bord et ils se laissèrent tomber.

#

Dès les premiers instants, Emma sut que ce serait difficile.

Prenant de la vitesse depuis leur promontoire à des centaines de mètres au-dessus du niveau de la mer, ils arrivèrent sur le village avec une vitesse qui lui coupa le souffle. Pas le temps de cligner des yeux, ils fondirent dans la nuée de dragons. Un groupe de vipères paniqué lâcha le vieux buffle qu'ils essayaient de chaparder et s'envola dans un concert de cris stridents quand ils virent arriver ce boulet noir, droit sur eux. Mais, dès la seconde où ils les dépassèrent, Emma sentit qu'elle n'avait pas le contrôle de cette situation.

Toothless sinua, bas dans les rues, traversant les flammes d'une réserve de grain qui explosa à leur droite. Emma dut baisser la tête et laisser la vague brûlante rouler sur sa forme recroquevillée. Elle sentit le coup de vent froid qui l'accueillit alors qu'ils s'élevèrent de nouveau au-dessus des toits et le basculement sur le dos du demi-tour en plein vol avant qu'ils ne retournent, catapultés par un coup d'aile de Toothless, là d'où ils venaient. Le vent ne pouvait pas la renseigner sur ce qui se trouvait devant elle, tout ce qu'elle pouvait voir, c'était les couleurs de rouille, bleu brillant et vert des dragons tout autour d'elle. Tout ce qu'elle pouvait faire c'était s'accrocher à sa selle, sans aucun pouvoir sur ni aucune notion de là où Toothless l'emmenait alors qu'ils se précipitaient à grande vitesse vers le sol.

Elle ne comprit que trop tard. Elle vit la forme frêle d'un viking, découpée sur les flammes aveuglantes, qui levait sa hache contre un cauchemar monstrueux posé au sol. Avant qu'elle n'ait pu faire quoi que ce soit, Toothless avait volé dans la trajectoire du viking (étais-ce le vieux Arnulf ?!) et l'avait déséquilibré, permettant au cauchemar de s'échapper. Le viking jura alors qu'il tombait sur le dos, sur un tas de bois en flamme.

– Non ! sursauta Emma.

Elle tira d'un coup sec sur la selle et Toothless remonta, désarçonné. Emma ne lui laissa pas le temps de se remettre. Sur sa droite, elle vit un trio de terreurs terribles emportant la forme calcinée et arrachée d'un poulailler avec, à en juger par les cris qui s'échappaient de l'intérieur, encore un certain nombre de poulets dedans. Elle agrippa son arc et tira rageusement trois flèches en rapide succession, une sur les pattes de chaque terreur pour qu'ils lâchent le poulailler qui retomba dans un nuage de plumes roussies.

Mais pendant qu'elle tirait, Toothless était arrivé au bout de l'inertie de sa remontée. Un petit looping et il retombait vers le village. Emma essaya bien de lui donner une direction, vers la gauche, pour qu'ils atteignent les remparts à défendre, mais elle ne voyait rien. Ce n'était pas son boulot de voir, ce n'était pas ce à quoi ils s'étaient entrainés ! Impuissante, elle se laissa porter, se retrouvant à voler le long d'un raid de hiddeux braggettaures qui enfumaient les rues de leur gaz toxique, aux trousses de trois adolescents courant pour trouver refuge. Quand Emma entendit à sa gauche le claquement sec de l'étincelle, elle n'eut pas le choix : elle tira une flèche (elle n'eut même pas le temps de regarder si c'était une des plus émoussées) droit dans le cou du dragon qui se rabattit. Elle ne voulu pas se retourner pour voir si son corps mort s'était écrasé dans la rue. Pour les deux autres braggettaures à sa droite, elle n'eut le temps de rien faire. Heureusement, quand le gaz prit feux et que Toothless s'éleva hors de portée, planant sur l'air chaud de l'onde de choc, elle crut voir la silhouette d'au moins deux adolescents recroquevillés l'un sur l'autre derrière le toit recourbé d'une maison dont la porte d'entrée implosa sous la force de la déflagration.

Toothless s'éleva dans la nuit, volant un moment au-dessus de la scène. Sur son dos, Emma avala l'air frais à grande goulée. Elle ne pouvait pas respirer quand tout allait si vite et que ces bouffées brûlantes remontaient dans son nez. Elle était déjà essoufflée. A peine deux minutes dans la bataille, trois plongées et elle était déjà essoufflée, les cendres incandescentes en suspension dans l'air piquaient douloureusement ses yeux. Elle les frotta. Elle savait que c'était une erreur, que cela n'allait faire qu'aggraver la douleur, mais les larmes obstruaient trop sa vision déjà limitée. Quand elle redescendit sa main, voulant attraper les poignées de la selle, prête à retourner dans la mêlée, elle heurta une des oreilles de Toohless et retira brusquement ses doigts.

Son oreille tressautait, tournant dans tous les sens. Elle pouvait le sentir qui communiquait silencieusement avec tous les dragons qui fourmillaient en dessous. Depuis le début de la bataille, les appendices autour de son visage tressaillaient sans interruption, captant des centaines de signaux, et renvoyant les leurs, sans doute. Elle le voyait fouiller du regard la scène en bas et elle sentait les petits mouvements au fond de sa gorge et le sifflement aigu, presque hors du champ de l'audition humaine, qui en provenait.

Emma, elle aussi, jeta des regards. Derrière elle, sur les hommes combattant à grand coups d'épées sur les remparts, occupés par les agiles terreurs terribles et les imposants cauchemars monstrueux. Puis sous elle, sur la foule désordonnée et à moitié déshabillée qui bataillait rageusement dans les rues dévastées. Elle allait demander à Toothless de tourner, pour aller prêter main fortes aux hommes bloqués sur les tours de garde, quand elle se laissa prendre par surprise par le soulèvement de son estomac. Toothless avait piqué du nez, fondant sur la place centrale du village.

Elle se remit d'aplomb sur sa selle et, en se retournant, elle croisa brièvement le regard jaune et étonné d'un cauchemar monstrueux qui était monté à leur hauteur. Toothless prenait de la vitesse, Emma rentra sa tête dans le flux aérodynamique derrière le front de son compagnon. Que faisait-i… elle écarquilla les yeux quand elle comprit. Dans leur ligne de mire se trouvait le cercle sombre du puit du village, autour duquel courraient quelques fines silhouettes, sans doute les plus jeunes recrues, qui remplissaient des sceaux. Emma ouvrit la bouche pour protester, elle agrippa les poignées de la selle qu'elle serait déjà d'une poigne de fer mais avant qu'elle n'ait pu prendre son souffle dans le vent qui filait trop vite derrière elle, elle entendit le sifflement. Le sifflement caractéristique qui, même après toutes ces années, lui fit remonter des frissons le long du dos. Les contours de la gorge de Toothless et le tissu de la cape sur ses genoux se mit à briller d'une lueur bleue.

– NON ! hurla-t-elle en tirant de toutes ses forces sur les poignées.

Toothless fit un son étouffé, à la limite de l'étranglement. Il releva la tête et cela retarda le tir suffisamment pour qu'ils dépassent le puit, leur souffle projetant une fine pluie sur plusieurs mètres devant eux alors qu'un jeune garçon relevait la tête, les regardant passer avec un regard de pure horreur. Toothless toussa les flammes bleues devant lui, elles produisent un bruit de tonnerre en allant frapper la paroi extérieure, heureusement robuste, du grand Hall. Le furie nocturne et sa cavalière se laissèrent déporter par le couloir d'air qui contournait allègrement la colline du grand Hall et ils se firent rejeter, secoués et instables, sur les prairies grisées derrière le village, vidées de moutons. Toothless voleta à terre, toussant et crachant.

– Toothless…, commença Emma doucement.

Les bruits de la bataille étaient obstrués par le gros rocher arrondi qui les cachait du village. Emma se leva à demi sur sa selle. Elle voulait s'excuser, dire quelque chose, mais elle se retourna dans un sursaut. Deux grosses voix retentirent derrière eux.

– Toothless ! cria Emma.

Elle enclencha la pédale et donna même un coup de cuisses au dragon pour qu'il reparte. Derrière eux, deux hommes venaient de s'élancer à leurs trousses. Dans une plainte aigue, Toothless remonta dans le ciel alors qu'une hache tournoyante siffla près de l'oreille d'Emma.

– Je suis désolée, essayait de crier Emma alors qu'elle se levait sur sa selle pour essayer de capter le regard de son compagnon, son visage plissé d'inquiétude. Mais une telle position ne facilitait pas le vol de Toothless qui était déjà chancelant, et elle se rassit correctement.

Ils contournaient le flanc ouest du village, la bataille n'avait pas encore atteint si loin dans les terres et les cris et les lueurs orange des flammes leur parvenaient de loin. Les rues sous eux étaient désertes, tous les adultes en état de se battre ayant foncé droit dans la bataille et le reste étant sans doute allé se réfugier dans le grand Hall.

– Tu es sûr que ça va, Toothless ? demanda Emma en posant sa main sur son front.

Le dragon grogna et secoua la tête, repoussant sa main. Emma se mordit la lèvre. Des larmes qui n'avaient rien à voir avec l'irritation de ses yeux perlèrent au coin de ses cils. Ce n'était pas ça. Ce n'était pas ça du tout ! Elle avait tellement attendu ce moment, elle s'y était tellement préparée ! Mais rien n'allait, rien ne se passait comme prévu ! Mordant ses lèvres plus fort pour empêcher l'émotion de déborder, elle se tourna vers les formes sombres des îlots à l'ouest. Le ciel, de ce côté, était calme et noir. Peut-être, juste pour ce soir… Peut-être, la prochaine fois…

– … laisser… pas de… Démons !

Emma tourna la tête. Un filet de voix, aigu, porté par le vent chaud et au gout âcre de cendres venait de lui parvenir aux oreilles. Elle hésita une seconde, puis elle prit une inspiration rapide et elle et Toothless, pour une fois synchronisés, tournèrent à gauche, filant silencieusement et bas au-dessus des toits.

Ils tournèrent à droite, en direction du bord de l'eau, et tombèrent nez-à-nez avec la scène. Immédiatement, Toothless donna deux coups d'aile et ils montèrent se cacher dans le ciel, hors de la vue des deux dragons et des trois vikings.

Devant la porte entrouverte d'une étable se tenait un vielle femme, abritant derrière ses bras étendus deux jeunes enfants, dans les bras l'un de l'autre, qui pleuraient. Devant eux, deux gros gronkles s'avançaient en grognant méchamment, essayant de pousser la femme de devant la porte de l'étable pour aller en voler le bétail.

Emma ne pensait pas qu'ils allaient tirer. Ils l'auraient déjà fait sinon. Tant que la femme n'avait pas d'arme et ne les menaçait pas, ils n'iraient pas au-delà de l'intimidation. Mais c'était la première fois depuis le début de cette désastreuse soirée qu'elle avait l'impression qu'elle pouvait faire quelque chose. Elle pourrait les chasser. La femme le verrait, elle irait le raconter aux autres, comment un dragon l'a sauvée. Et tant pis si c'était une mise en scène, et tant pis si c'était elle qui provoquait l'affrontement.

Emma regarda le front de Toothless devant elle. Elle ne pouvait pas voir ses yeux mais sa colère quelques instants plus tôt et la façon dont il avait repoussé sa main lui faisait encore mal. Peut-être que le lancer dans une autre bataille maintenant n'était pas une très bonne idée. Puis elle regarda la femme, de plus en plus blanche et visiblement effrayée, alors que les gronkles grognaient plus fort et faisaient mine de les charger, elle et les deux enfants. Peut-être qu'elle allait bientôt céder.

Cela décida Emma. Elle savait que Toothless n'allait pas aimer son plan, qu'elle aurait du mal à lui faire comprendre. Elle avait décidé de ne pas abandonner, de travailler avec lui, de lui faire voir, à lui aussi. Alors elle se pencha tout contre son front et passa sa main lentement derrière son oreille, jusqu'au-dessous de sa mâchoire. Elle le sentit s'agiter, grogner un peu mais elle ne fit que presser plus fort, pour l'apaiser.

Elle gardait ses yeux sur les deux dragons, concentrée. Il fallait qu'elle fasse attention, qu'elle réfléchisse bien à son plan d'action. Une fois qu'elle aurait ouvert le feu, elle ferait basculer la balance délicate du face-à-face vers l'affrontement violent. Elle ne voulait pas que les trois vikings se fassent blesser par des tirs croisés. Il allait falloir qu'elle détourne efficacement l'attention des dragons, pour leur laisser le temps de s'échapper.

Elle se pencha un peu plus vers l'oreille de Toothless alors que, de sa main gauche, elle allait chercher son arc.

– Toothless, appela-t-elle, comme ça !

Elle appuya sur ses épaules, l'aileron bien tendu et, après un moment de résistance, Toothless se laissa glisser en avant.

Emma dégaina. Elle leva bien haut son arc et tira une flèche, deux flèches, trois flèches juste sous les museaux des gronkles qui se cabrèrent avec agitation. Ils se tournèrent avec une agressivité redoublée dans la direction des tirs mais leurs petits yeux marron s'ouvrirent avec surprise quand ils virent que c'était un dragon qui les chargeait. Ils s'écartèrent dans un furieux bourdonnement alors que Toothless et Emma passaient à toute allure entre eux deux, envoyant un des gronkle taper contre la paroi de l'étable.

Ce n'était pas fini. Leur attention était détournée, maintenant il fallait les éloigner définitivement. Emma fit demi-tour dans un ample looping. Quand elle jeta un coup d'œil sur les trois viking, la tête en bas, elle vit que la femme avait profité de la diversion pour rentrer avec les enfants dans l'étable et claquer la porte derrière eux. Mais les faibles murs de bois ne seraient pas une protection très probante contre deux dragons.

Ils arrivaient à la fin de leur looping et retombèrent lourdement à moins d'un mètre du sol. Emma cherchait frénétiquement dans son carquant à moitié vide une flèche qui n'était pas pointue. Elle les sortait, une à une et en touchait le bout avec ses doigts, à l'aveugle. Elle savait que les gronkles avaient une peau épaisse mais elle ne voulait pas les blesser ! Le hideux braggettaure avait déjà été de trop. Mais cela n'allait pas assez vite. Le vent soufflait sur ses joues, sa vue à la périphérie était brouillée, Toothless prenait toujours plus de vitesse et les deux gronkles, un peu sonnées, se rapprochaient à toute vitesse.

Alors forcément, l'inévitable arriva. Attaqués de front par un dragon plus dangereux qu'eux, les deux gronkles firent la seule chose qui pouvait encore les protéger : ils tirèrent. Emma vit la lave rougeoyer au fond de leur gorge, elle entendit les deux boulets incandescents être expulsés dans les airs et quand elle vit les deux projectiles retomber sur elle, elle écarquilla les yeux et poussa un cri.

Pour Toothless, ce fut le coup de trop. Il était complètement confus. D'abord, Emma l'entrainait dans cette bataille, apparemment aussi excitée que lui, ensuite elle l'empêchait de faire quoi que ce soit, tirant sur sa selle comme une forcenée et l'étranglant à plusieurs reprises. Et maintenant, elle attaquait leurs alliés ! Certes, il ne s'était jamais très bien entendu avec les gronkles, un peu trop rustres à son goût, mais il ne voyait pas ce que ces deux-là avaient fait pour mériter leur courroux ! Alors quand même ces deux lourdauds commencèrent à se retourner contre lui et à lui tirer dessus, ce fut l'étincelle qui fit déborder le volcan. Toothless gonfla sa poitrine et poussa un cri de rage.

Il fonça purement et simplement dans le tas. Un des projectiles brulant tomba derrière eux. Quant au deuxième, un tout petit tir et il explosait en plein vol, ses débris fondant retombant sur ses écailles et ses ailes noires sans y laisser une seule brûlure. Toothless n'avait plus envie de réfléchir. Il montra ses dents au premier gronkle, le plus près de lui, et quand l'autre idiot rentra dans sa provocation, roulant son dos et rentrant son cou épais, il s'arrêta brusquement, repliant ses ailes devant lui comme pour faire un demi-tour précipité en l'air. Il sentit l'air gonfler sa peau, tirer sur ses articulation et ses muscles avant que toute la force du vent qu'il avait rassemblé ne se déverse sur ses deux adversaires, les envoyant bouler à plusieurs mètres de là. Un des gronkle atterrit sur le dos, soulevant un grand nuage de poussière, l'autre alla se planter tête la première dans un tonneau d'eaux. Toothless souffla dédaigneusement, les gronkles n'avaient jamais eu aucun équilibre.

Après cela, ce fut un jeu d'enfant. Toothless retomba du bond lequel l'avait envoyé son brusque repliement d'aile. Ses quatre pattes bien plantées sur le sol, le corps bas, il poussa un cri féroce et quand les deux gronkle relevèrent leurs petits yeux hésitants, il bondit, en trois sauts lestes, vers eux. Les deux dragons fuirent sans demander leur reste, zigzaguant maladroitement dans le ciel.

Toothless resta plusieurs secondes immobile, encore ramassé près du sol, dans sa position d'attaque, les muscles tendus, sa respiration rapide. Ses naseaux fumaient dans l'air froid, éclairé de la lumière basse des incendies à l'est. Il sentait la main froide d'Emma posée au creux de son cou, il entendait qu'elle lui parlait, également, mais il ne voulait pas l'entendre. Pas tout de suite. Il n'avait pas encore fini.

Ignorant délibérément ses directions et ses questions, il bondit dans la rue vide, sur le toit d'un cabanon devant eux, puis sur les tuiles instables de la maison à côté avant d'étendre ses ailes dans un bruissement huilé et de s'envoler par-dessus les maisons vides. Il allait finir cette bataille, comme il l'avait fini des centaines de fois avant, et, comme ça, ils pourraient rentrer chez eux.

Les deux yeux aux pupilles fines de Toothless scannaient la scène qui défilait sous lui. Les corps ondulants des cauchemars monstrueux effrayant les enfants qui criaient, et les terreurs terribles se glissant sous leurs pieds pour les faire tomber. Une femme aux épaules carrées donnant un coup de hache décisif sur le cou fragile d'un braggetaure, l'achevant d'un coup sec. La giclée de sang colorant brusquement son visage. Trois vipères se partageant le corps dodu d'un mouton déjà déchiqueté, une bouchée avant la route. Les rues jonchées de flaques dans lesquelles sa silhouette déformée planait, bordée par les arabesques des flammes dévorant silencieusement mais perfidement tous les abris que les humains avaient construits pour leur progéniture. Le nombre de corps, bléssés ou mort, affalés sur le bord des rues, les silhouettes complètement calcinées des maisons, le nombre de guerriers et de dragons encore debout se battant avec rage tout cela le conduisait vers le cœur de la bataille : là où ça commençait toujours, sur le front de mer est.

Toothless battit des ailes, il plongea, pour gagner de la vitesse, remontant dans les vapeurs nauséabondes qui émanaient du carnage. Il sentit Emma ajuster l'aileron gauche avec un moment de retard. Elle ne lui faisait pas confiance. Pourtant elle devrait. Il allait mettre fin à cela pour tout le monde.

Toothless contracta les muscles de sa gorge, faisant appel au feu qui somnolait toujours en lui. Pas assez de vitesse. Il rentra sa tête, battit plus rapidement des ailes. La tour était là. Au centre.

Emma avait compris. Il la sentit tirer sur son dos, elle criait quelque chose. Elle tenta de le freiner, refermant complètement son aileron. Mais il pouvait faire sans, si il forçait.

Il pouvait voir les formes des hommes s'agitant derrière l'imposante construction. Un boulet de pierre partit. Toothless l'évita, avec légèreté. Ce n'était même pas lui qu'ils visaient. Ils ne l'avaient même pas vu venir. Toothless ouvrit sa gueule, un feulement s'en échappa. Combien de fois avait-il déjà détruit cette tour, la pièce centrale de leur défense ? A chaque fois les hommes la reconstruisaient. Mais c'était la règle, détruire les défenses des humains, et alors ils pourraient prendre tout ce qu'ils voulaient et repartir. Cette fois, une fois qu'il se serait occupé de cela, il les chasserait de force.

Quelques hommes, les plus près du bord, l'avaient enfin entendu. Toothless releva le cou, la lumière bleue éclaira leurs visages effrayés. Un souffle chaud se prit dans ses ailes, le portant prestement vers le haut, juste au niveau du point faible de la structure.

Le cri désespéré d'Emma se perdit dans le claquement du coup qui partit. Toothless tourna son corps, comptant sur la vague de son propre tir pour le porter hors de la zone de démolition. La tour explosa dans un halo vert puissant. Le socle de pierre de la catapulte se fractura, les gros blocs anguleux passèrent devant le nez du dragon et de sa cavalière. Ils manœuvrèrent pour les éviter, frôlant le chemin de ronde où un jeune homme blond s'était recroquevillé derrière son bras, ses cheveux soulevés par le souffle de l'explosion. Derrière eux, les cris des hommes sur la tour de garde les suivaient. Au milieu des flammes bleues qui avaient jaillit on pouvait voir leurs silhouettes émaciées qui sautaient, abandonnant les planches qui prenaient feu sous leurs pieds. Certains atterrirent dans les eaux sombres des dizaines de mètres plus bas, les autres durent se débrouiller retomber sur leurs pieds au milieu des blocs de pierre roulant qui dégringolaient en même temps qu'eux.

Le jeune homme sur le chemin de ronde se releva, essuyant le sang épais dégoulinant de son sourcil.

- FURIE NOCTURNE ! hurla Arwen de toute la force de ses poumons, ses yeux fixés sur le carnage de la tour de garde juste derrière lui.

Un rugissement le rappela à la bataille qu'il était en train de mener juste avant le ravage de l'explosion. Le cauchemar monstrueux qui s'était brièvement abrité, comme tout le monde, venait de repointer son museau vicieux au-dessus des remparts. Arwen le chargea, son épée tenue bien droite devant lui, un cri de rage aux lèvres et les yeux concentrés. Sa lame passa à quelques centimètres de la gorge rouge du dragon, la bête rua et après un faible jet de flamme, qu'Arwen put facilement éviter d'une roulade sur le côté, elle s'envola lourdement. Ce satané démon devait estimer que suffisamment de dégâts avaient été faits par ici.

Adossé au muret bordant le chemin, Arwen prit quelques respirations profondes. Au-dessus de sa tête il entendit le sifflement du Furie Nocturne qui faisait demi-tour dans la nuit, à peine visible devant les étoiles. Il leva ses deux yeux bleus. Thor tout puissant, d'où venait-il ? Il n'y avait pas eu de Furie Nocturne à Berk depuis des années ! Pas depuis…

– Hofferson ! cria un homme à sa droite et il se tourna.

Un vipère chargeait le long du chemin de ronde, ses deux pattes puissantes faisant trembler toute la structure de bois. Arwen sauta sur ses pieds. Pas le temps de philosopher ! A eux deux, avec une épée parfaitement aiguisée et une masse de la taille d'une tête d'homme, ils chassèrent facilement l'animal. Mais Arwen ne put pas retenir le grondement excédé qui s'échappa de sa gorge quand il vit l'animal bleu brillant s'envoler hors de leur portée pour aller se poser avec un piaillement narquois dans les rues plus bas.

– Il faut descendre aider les civils ! cria-t-il à l'homme à côté de lui.

Maintenant que la catapulte avait été détruite, les dragons quittaient en masse les remparts, dérivant en grand groupes vers le village. Ils n'avaient plus besoin d'occuper les hommes armés, leur meilleure défense avait été détruite, ils n'avaient plus qu'à se déverser sur le village pour prendre ce qu'ils voulaient.

– Comment ? lui rétorqua l'homme en lui montant les ruines fumantes dans leur dos. L'escalier le plus proche pour descendre de cette portion du chemin de ronde avait été le long de la tour qui avait été descendue.

– L'autre tour ! répondit Arwen avec évidence en partant en courant, son épée brillant des reflets dorés des flammes devant lui.

Mais quand il arriva au seuil de la prochaine tour de garde il y trouva un petit groupe d'homme essoufflés. Il eut le temps de voir un gros gronkle s'envoler dans un bourdonnement de mauvais augure avant que toute la structure fragile de l'escalier ne s'effondre dans un dernier souffle de particules brûlantes. Arwen cria et frappa le sol de son épée, laissant une profonde entaille dans le bois. Comment pouvaient-ils lutter ! Les bêtes étaient si mobiles, elles pouvaient sauter d'une bataille à l'autre d'un seul coup d'aile. Comment pouvaient-ils lutter quand ils n'étaient que des pauvres insectes, condamnés à rester cloués au sol ?

Alors qu'il entendait les hommes se concerter, se demandant quoi faire maintenant, Arwen alla se pencher vers le village, observant les combats dans les rues. Qui défendait les enfants ? A part les recrues de l'année dernière, dont la plupart savait à peine manier correctement une épée, il ne connaissait personne qui avait été stationné en bas.

– Quelqu'un a-t-il une corde ? beugla-t-il pour les hommes derrière lui.

– Tu crois qu'on serait encore là si on en avait une, gringalet !

– Alors que quelqu'un m'attrape les bras ! ordonna Arwen alors qu'il se retournait vers ses camarades en coinçant son épée dans sa ceinture.

– Tu veux un câlin, le jeunot ? plaisanta un gars à l'arrière.

– Essayez de me descendre le plus bas possible le long du rempart, et après lâchez-moi. Je descendrais comme ça.

Les deux hommes les plus imposants et les plus grands sortirent immédiatement du groupe et le balancèrent dans le vide. Arwen sentait leurs paumes chaudes, rugueuses et glissantes de sueur serrées sur les siennes alors qu'ils le descendaient lentement le long des planches de bois. Puis ils s'arrêtèrent. Les deux hommes ne pouvaient pas se pencher plus sans tomber eux-mêmes. Arwen regarda en bas. Il était encore beaucoup trop haut. Il voyait ses pieds se balancer à plus d'une dizaine de mètres du sol. Heureusement, une tranchée vide d'habitation avait été aménagée au pied des remparts, pour éviter la propagation du feu, et elle était restée à peu près vide de débris enflammés où de blocs de pierre sur lesquels il aurait pu s'écraser mortellement.

– Lâchez-tout ! cria-t-il.

La glissade fut vertigineuse. Arwen essaya de se freiner le plus possible avec ses pieds et ses mains mais c'était peine perdue. Dans son dos, sa tunique se souleva, laissant sa peau nue exposée à la brûlure du bois rugueux frottant contre lui à toute vitesse. Dans sa poitrine, une sensation de vide aigüe. Un sensation de vertige et de chute comme il n'en avait connu qu'un fois, quand un vipère avait planté ses griffes dans ses épaules et l'avait emmené faire un vol mouvementé sur une centaine de mètres. Mais avant qu'il n'ait vraiment eu le temps d'avoir peur, il toucha le sol. Violement. Il n'avait pas eu le temps de se préparer. Le coup de ses pieds touchant la surface plane se réverbéra dans toutes ses vertèbres alors qu'il partait en avant. Il dû se rouler sur lui-même purement par réflèxe, car il ne sut pas ce qui lui arrivait, où était le bas et où était le haut avant qu'il ne s'immobilise, la figure en plein dans une flaque de boue. Autour de lui, il entendait les piaillements des terreurs terribles qu'il avait envoyé voler avec son arrivée fracassante. Puis une douleur intense à l'arrière de son bras droit. Un seul coup d'œil lui dit que sa manche avait pris feu, il avait dû toucher une planche calcinée. Il se roula immédiatement dans la poussière avant de sauter sur le côté pour plonger son bras dans la flaque qui siffla un nuage de vapeur dans ses yeux.

Sa peau irritée lui faisait mal. Peu importe. Il fallait qu'il retourne se battre. Alors qu'il se levait, la forme d'un autre homme déboula à côté de lui. Arwen resta juste assez de temps pour voir si il allait bien puis il partit en courant dans les rues, son épée au poing.

Partout, cela sentait les derniers instants de la bataille. Les dragons n'avaient plus de feu mais ils redoublaient d'agressivité pour attraper tout ce qu'ils pouvaient et partir avec. Arwen plongea son épée profondément sous l'aile droite d'un terreur terrible, droit dans son cœur, pour aider le viking à terre, épuisé, sur lequel s'acharnait la créature, comme si elle voulait commencer à le dévorer encore vivant. Il tendit sa main au pauvre Sven pour l'aider à se relever mais le vieil homme pointa plutôt son bras derrière eux en criant des paroles indistinctes. Sans prendre le temps d'essuyer le sang sur la lame, Arwen lança son épée dans un puissant mouvement de bras, juste sous le nez d'un cauchemar qui essayait de se faufiler dans le séchoir à poissons dont la porte déchiquetée pendait lamentablement à ses gonds. Le dragon gronda puis s'envola maladroitement. Il avait l'air d'être blessé à l'aile.

Arwen remis le vieillard sur ses pieds. Derrière lui, il entendit les hommes descendus des remparts courir vers le centre du village. A part cela, presque plus aucun son. Tous les dragons avaient quitté la partie basse du village. Ils avaient sans doute prit tout ce qu'il y avait à prendre sur le port. Les seuls bruits d'éclats des armes ou des voix des hommes venaient du centre du village. Arwen regarda anxieusement au bout de la rue, par un petit interstice il pouvait voir les mouvements sur la place du village. Mais il devait s'occuper de Sven avant.

– Je vais vous emmener à l'abri du grand Hall, dit Arwen en passant son bras sous ses aisselles.

Mais quand il commença à le trainer, le vieux protesta. Il se dégagea de son soutient, marmonnant quelques chose qu'Arwen n'arrivait pas à capter. Plus personne ne comprenait jamais le Vieux Sven depuis qu'il avait perdu toutes ses dents. Arwen allait insister quand un rugissement leur fit lever la tête à tous les deux. Dans le ciel éclairé de plein feu, un cauchemar enflammé, entouré de deux vipères et d'un braggettaure, sifflait et se cambrait contre un adversaire qu'ils ne voyaient pas.

Qui pouvait bien se trouver là-haut ? Avaient-ils réussit à remettre la catapulte en service ? Dans un cri plus paniqué qu'intimidant, les quatre dragons s'écartèrent soudain et une forme noire, à peine perceptible malgré la scène bien éclairée par les incendies, passa à toute vitesse au milieu de l'attroupement. Les dragons protestèrent, les vipères hérissant leurs queues en guise d'avertissement. Mais le furie avait de nouveau disparu dans le ciel noir, plus vite qu'un œil humain ne pouvait suivre. Après deux secondes de silence, il revint à la charge dans un cri strident, chassant avec ses larges ailes les quatre dragons vers les hauteurs.

Arwen jura. Qu'est-ce qui se passait là-haut ? Il avait encore Sven sur son bras. D'un coup d'œil, il avisa un vielle caisse par terre et une fois qu'il eu laissé le vieillard assis dessus, il s'élança sur la pente du grand Hall, survolé, sans le savoir, par la forme élégante du Furie Nocturne.

Dès qu'il débarqua sur la place ronde au pied de l'entrée du grand Hall, il se fit embusquer par un gonkle qui se balança sur lui. Arwen, roula sur le côté, donnant un coup d'épée sur le ventre du dragon qui le survola. Mais son coup n'avait pas eu assez de force pour percer la peau épaisse de l'animal qui fit un demi-tour chancelant avant de revenir à la charge.

– Hofferson ! entendit-il derrière lui.

Cela ressemblait à la voix rocailleuse d'Helgua. « Un instant !» pensa-t-il furieusement alors qu'il esquivait le dragon, le déviant d'un coup bien placé du plat de son épée en plein sur son œil.

– Hofferson ! Ramène tes petites fesses par ici !

– J'arrive ! hurla-t-il.

Il leva son épée, se préparant à assener le coup de grâce quand une hache vola, se plantant en plein dans le crâne du dragon qui s'effondra. Arwen capta le regard de Leif qui venait de lui venir en aide. Il lui fit un bref signe de tête avant de partir rejoindre Helgua.

La guerrière protégeait les portes du grand Hall presque à elle toute seule contre trois cauchemars et deux gronkles qui voulaient à tout prix voir ce qui se trouvait à l'intérieur. A ses côtés, il y avait bien deux hommes mais Arwen les reconnu comme deux paysans du village. Armés de fourches et d'une faux, ils étaient à peine capables de l'aider. Helgua se baissa brusquement pour faucher les pattes avant d'un cauchemar qui s'était approché trop près et Arwen eut le temps de voir derrière elle une autre figure, armée d'une hache et sa longue tresse blonde volant derrière elle alors qu'elle mettait toute son invertie dans un coup contre le museau d'un gronkle. Il jura dans sa barbe alors qu'il sautait par-dessus le corps d'un homme. Ida n'aurait jamais dû se trouver ici. Elle n'était qu'une jeune recrue. Elle aurait dû être à l'intérieur. En sécurité de l'autre côté des massives portes.

Il grimpa deux à deux les marches, zigzagant entre les corps jonchant l'escalier. Certains des corps bougeaient. D'autres pas. Au moins, ils portaient presque tous l'armure des guerriers. Alors qu'il arrivait enfin à sa hauteur, Helgua planta sa lance profondément dans la gorge d'un cauchemar. Mais le dragon ne s'effondra pas tout de suite. Au contraire, il se rua, arrachant la lance des mains de la guerrière. Arwen se faufilla entre les deux autres cauchemars venus au secours de leur frère. Avant qu'un d'entre eux n'ait pu refermer sa mâchoire sur lui, il sauta sur le dos du cauchemar bléssé alors qu'il s'envolait. Il fallait faire vite, avant que la bête ne le sente et ne s'enflamme. Il courut le long du dos hérissé puis se jeta sur son cou, refermant sa main libre sur le manche de la lance avant de se laisser glisser dans le vide. Son poids tira brusquement sur la gorge du dragon, le faisant pencher en avant et retirant l'arme de la blessure. Arwen retomba lourdement juste devant Helgua et lui tendit sa lance glissante de sang.

– Tu voulais me voir ?

Helgua leva un sourcil et elle lui arracha l'arme des doigts pour donner un coup à sa gauche vers le gronkle qui tentait une pitoyable approche.

– Prends pas cette attitude, Hofferson. Qu'est-ce que tu foutais ? Ca fait des heures qu'on se bat ici. Vous étiez en train de ronfler sur les remparts ?

Arwen ne prit pas la peine de répondre. Il se rangea à ses côtés pour faire fuir les deux gronkles qui avaient pris le relais pendant que les trois cauchemars léchaient leurs blessures. Helgua savait qu'ils faisaient tous de leur mieux.

Ensemble, ils défendirent le grand Hall contre les derniers assauts, de plus en plus faibles, des dragons. Depuis leur point de vue en hauteur, et grâce à la lueur rose du matin qui commençait à les éclairer, Arwen pouvait voir, entre deux attaques, les hordes de dragons qui s'envolaient, repartant là d'où ils étaient venus, emportant avec eux les moutons les plus dodus et les plus bien portants et les poissons les plus gras et les plus nourrissants.

De nouveau, il regretta d'être cloué au sol. Il y avait encore une bataille à mener, là-bas, dans les airs. Au lieu de cela, ils étaient obligés de regarder les dragons partir avec la moitié de leurs troupeaux et de leurs réserves. Heureusement, le printemps pointait le bout de son nez et ils allaient pouvoir refaire ces réserves. Mais pour se les refaire voler quand ?

Les vipères alourdis par le butin qu'ils portaient n'étaient pas les seules formes peuplant les airs. Le Furie Nocturne était encore là, virevoltant entre les maisons et les groupes de dragons. Sans l'écran protecteur de la nuit, Arwen pouvait enfin observer clairement ses mouvements parfaitement calibrés et fluides. La présence de l'animal n'avait aucun sens. On aurait dit qu'il effrayait les dragons, les forçant à prendre le chemin des airs, loin de leur village.

Trop absorbé par la danse majestueuse du point noir dans le ciel, Arwen ne vit pas la griffe du cauchemar venir avant qu'elle ne coupe la peau de son bras, pile à l'endroit de la brûlure qu'il s'était faite après sa descente des remparts. Il siffla entre ses dents et balança son épée derrière lui dans un réflèxe. Mais c'est la lance d'Helgua qui visa correctement et vint piquer le dragon dans le museau pour le faire reculer.

– T'endors pas, Hofferson. C'est pas encore tout à fait fini.

Mais c'était fini. Le Furie Nocturne était le seul qui survolait encore le village. Les deux cauchemars et le gronkle qui les acculaient encore contre les portes du grand Hall n'attaquaient presque plus, ils se contentaient de les garder en place, chacun des deux camps sur la défensive. La plupart des hommes, sur la place du village ne se battaient plus non plus et avaient levé le regard pour suivre le Furie. Ils ne se jetaient même pas sur les quelques dragons qui trainaient encore dans les rues ou sur les toits, à déboiter quelques tuiles de plus. Le Furie, invraisemblablement, venait s'en charger pour eux.

Loin derrière eux, sur les plaines au Nord, Arwen le vit attraper deux moutons que deux vipères fatigués chassaient sans arriver à les coincer et les jeter à ses congénères pour qu'ils partent plus vite. Arwen émit un bruit de protestation et voulu se rendre sur place mais le dragon s'était déjà envolé, pour revenir planer au-dessus de la place centrale, sous les regards nerveux des viking.

L'air était silencieux. Les deux cauchemars et le gronkle devant eux s'étaient enfin envolés. Le Furie Nocturne tournait encore quand le regard d'Arwen fut attiré par un dernier bruit : un gronkle, enfoncé la tête entière dans un tonneau de poisson sous le porche des Ingerman. Les bruits visqueux de sa gloutonnerie retentissaient dans toute la place brusquement vide. Comme personne ne réagissait, Arwen allait descendre les marches pour lui régler son compte lui-même quand il entendit le sifflement. D'un seul mouvement (ils n'avaient pas perdu le reflex) tous les hommes sur la place se jetèrent au sol au cri de « Furie Nocturne ! » et immédiatement, l'explosion bleue frappa le porche, envoyant des bouts de poisson roussis dans les airs et le gronkle voler à plusieurs mètres dans les airs. Quand la pauvre bête désorientée essaya de se retourner contre son adversaire, elle ne vit que le Furie Nocturne se précipitant sur elle avec un cri de rage et elle s'empressa de décamper, fonçant vers le ciel éclairé à l'est. Le furie nocturne plongea derrière elle, disparaissant sous la ligne dentelée des maisons, des remparts et des tours de garde au bord de l'eau.

#

Les hommes se relevèrent lentement. Chacun regardait son voisin, identifiait ceux qui étaient encore debout avec eux, et ceux qui étaient à leur pieds. Il était temps de faire les comptes.

Arwen se tourna vers Helgua.

– Ton frère n'est pas avec toi ?

– Il a dû aller défendre la forge avec Frekrusson et Baldwin.

Arwen hocha la tête avant de se tourner vers Ida. La jeune fille était essoufflée, les traits tirés, les yeux grands ouverts et fixés sur les corps affalés sur les marches à leurs pieds. Elle avait dû avoir peur. C'était comme ça qu'on apprenait.

– Ça va ? lui demanda Arwen concisément.

La jeune fille tourna son regard vers lui et reprit immédiatement une attitude défensive. Elle essuya le sang qui coulait le long de sa lèvre avec le revers de sa manche complètement noircie par la suie.

– Je vais très bien.

Arwen la fixa pendant plusieurs secondes puis donna un coup de tête vers les portes du Hall.

– Va les prévenir que c'est fini. Occupe-toi d'eux. Qu'on organise les premiers soins. Les enfants peuvent aller se coucher. Tous les autres doivent aider.

Il attendit qu'elle lui obéisse et quand les lourdes portes se refermèrent derrière elle, il descendit quelques marches pour se pencher sur les corps étendus là. La partie la plus longue de la bataille commençait. Il allait devoir se pencher sur chacun d'eux, regarder leurs visages, voir lesquels étaient vivants et lesquels il devrait emporter pour les empiler dans les prairies à l'est du village, en attendant le service funéraire. Dans son dos, Helgua faisait de même. Il l'entendit demander à un homme si il pouvait encore marcher.

Il était encore à cette tâche laborieuse, presque une heure plus tard, glissant son bras sous les épaules d'un homme trois fois plus lourd que lui, quand son père le trouva. Il posa doucement sa main sur son épaule alors qu'il l'appelait.

– Papa ! s'exclama Arwen en se relevant.

Il y eu un moment de flottement entre eux, chacun soulagé de voir l'autre vivant mais incertain quant à la façon de communiquer ce soulagement.

– Lucida et les enfants ? demanda Arwen à la place.

– Dans le grand Hall avec les autres, répondit le vieil homme et en lançant un regard vers les larges portes ouvertes à l'intérieur desquelles étaient portés les bléssés. Tu n'es pas allé la voir ? s'étonna-t-il.

Arwen secoua la tête. Il ne pouvait pas se montrer devant ses neveux et nièces couvert de la tête aux pieds de brûlures et de sang. Il ne pouvait pas les serrer dans ses bras et les rassurer quand la bataille était encore si présente dans son esprit.

Son père examina l'état déplorable de son dernier fils.

– Tu devrais aller te coucher.

Immédiatement, Arwen protesta.

– Il faut que j'aide. Les dégâts, ils ne vont pas…

– Arwen, tu es sur ces remparts depuis le milieu de la nuit. Va faire soigner ça (il pointa du menton la main droite d'Arwen, cloquée tout au long du pouce) et va te coucher. Ceux de la première garde et tous les autres vont prendre le relais.

Arwen examina sa brûlure rouge et purulente. Maintenant qu'il y pensait, ça lui faisait mal. Et c'est vrai qu'il était fatigué. Sa tête tournait, ses pieds criaient à l'agonie.

– Qu'en dit Jorgensen ? demanda Arwen.

Il ne voulait pas aller contre les ordres, si on avait besoin qu'il reste, il resterait.

– Son propre fils est allé se coucher, répondit son père, il ne peut rien dire.

Arwen secoua la tête. Ralf ! Il allait être un chef un jour. Il faudrait peut-être qu'il commence à prendre ses responsabilités un peu plus au sérieux. Puis il se reprit. Il ne pouvait pas dire ça. Il n'avait pas vu Ralf dans la bataille, il avait peut-être été bléssé.

– Tu seras plus utile à tout le monde dans la matinée, le poussa une dernière fois son père. Quand tous ceux qui ont aidé ce matin iront se reposer.

Arwen capitula. Il hocha la tête et après un dernier regard vers son père, il remonta les marches du grand Hall vers le coin où la vieille Gudrun avait été installée, promenant son regard millénaire sur ses blessés alités et dirigeant avec une main de fer ses deux apprenties qui traitaient comme elles les pouvaient la file des blessés qui se présentaient. Arwen ne se mit pas à la queue avec les autres, sa blessure n'était que légère, il pouvait s'en occuper lui-même. Il prit quelques bandages et lava la plaie douloureuse dans une cuvette mise à la disposition de tout le monde avant d'y étaler une bonne couche d'onguent posé à côté et de recouvrir le tout maladroitement avec les bouts de tissus. Il reviendrait le lendemain pour de meilleurs soins.

Il traversa le village dans un état second, répondant à peine aux salutations des autres guerriers qui étaient contents de la voir debout et poussa avec soulagement la porte de la petite maison qu'il partageait avec son père. L'air à l'intérieur était froid, le silence bourdonna dans ses oreilles. La couche de son père était en désordre, les draps rejetés avec précipitation, mais la sienne étaient parfaitement rangée, comme il l'avait laissée quand il avait quitté la maison, au beau milieu de la nuit. Il se laissa tomber, tout habillé et sale, sur ses fourrures bien tirées.

Il savait d'expérience que malgré les images brûlées sur sa rétine, il allait s'endormir dès qu'il poserait sa tête sur l'oreiller.


	18. La disparue

**Alors, ça va être une longue note de début, les amis !**

**Pour commencer, j'aimerais réinstaurer une ancienne tradition que j'avais sur ma fic précédente parce que pour la première fois depuis que j'ai commencé l'histoire d'Emma, j'ai eu de longues reviews en anonyme et je ne peux pas ne pas y répondre ! Donc, lady A et Pyrol, cette partie-là est pour vous (**et Dark FrozenVI aussi parce que je ne sais plus si j'ai répondu à ta dernière review mais tu sais déjà que j'apprécie toujours les petits mots :) **) Les autres peuvent passer au paragraphe d'après !**

**lady A :** je t'ai pas répondu tout de suite mais sache que ton avis m'a fait très plaisir. Premièrement je suis bien d'accord : à mort les répétitions ! Et deuxièmement, je suis toujours rassurée quand on me dit qu'on apprécie tous mes détails et mes descriptions parce que c'est ça qui allonge toujours mes chapitres. Moi j'aime m'immerger dans le texte quand j'écris, donc sentir tous ses détails justement, mais j'ai très souvent peur que ça ennuie les lecteurs. Savoir que j'ai réussit à te transporter ailleurs et à te faire sentir le vent sur ton visage est le plus beau compliment qu'on puisse faire à un écrivain. Vraiment, merci 3

**Pyrol** : C'est dommage que tu ne laisses pas souvent des review, c'est rare de sentir une telle sincérité dans les commentaires et autant de détails sur pourquoi tu as apprécié. Avec cette histoire, parce qu'elle s'éloigne autant du film, j'ai souvent l'impression d'écrire quelque chose que personne dans le fandom du film ne veut lire alors je suis heureuse de voir qu'en toi, elle a vraiment trouvé son publique. Un GRAND MERCI à toi d'être venue me faire ce compliment et j'espère que les prochains chapitre continueront à te plaire autant.

**Et maintenant, une petit piqûre de rappel ! Parce que dans ce chapitre on retrouve enfin des personnages qu'on a quittés... presque aussi longtemps qu'Emma en fait ! Il y a un peu plus de deux ans, pour ceux qui ont lu Des dragons et des Hommes au moment ou elle était publiée (purée je m'étais pas rendu compte que c'était il y a si longtemps ! C'est dans ces moments-là que je réalise que j'écrit vraiment lentement...) Et comme, pour faire simple, j'avais changé les prénoms par rapport à ceux du film... je pense qu'il vaut mieux que je vous fasse un petit mémo !**

**- Arwen = la version masculine d'Astrid. L'aîné d'Emma d'un an. C'est celui qui s'était le plus rapproché du secret d'Emma quand elle était sur l'île. Il avait trouvé le bateau qu'elle utilisait pour se rendre sur l'île aux corbeaux (là ou était caché Toothless).**

**- Helgua et Helgue = les jumeaux. Même âge qu'Emma. Lors du retour de l'expédition au nid (l'été ou Emma a été bannie) ils ont perdu leur père. Helgua a eu une très forte réaction à cela. Elle s'est disputée avec Emma à ce sujet. A l'époque, la mort de son père l'a poussée à se lancer corps et âme dans la guerre et l'entrainement pour être une guerrière.**

**- Ralf = Rustik. A un an de plus qu'Emma. Pas grand chose à dire de lui, à part que, même avant qu'Emma ne tombe en disgrâce, sa famille manœuvrait pour le faire devenir le futur Chef, plutôt que de laisser passer le pouvoir à Emma.**

**- Olaf = Varek. Même âge qu'Emma et les jumeaux. Rien à dire de lui. Il a gardé une personnalité très proche de celle qu'il a dans le film (il est bien le seul !)**

**Je peux aussi citer:**

**- Klothar = Spitelout. Père de Ralf, donc frère de Stoick et oncle d'Emma.**

**- Gudrun = vous savez la vieille femme qui choisit le vainceur du combat contre le cauchemar monstrueux. Dans mon histoire, elle a plutôt le rôle de guérisseuse du village. Quand elle était jeune, Emma a passé beaucoup de temps avec elle, c'est elle qui lui a appris tout ce qu'elle sait sur la nature et les propriétés des plantes. Aussi, dans mon histoire, elle peut parler !**

**Voilà, je pense que c'est tout ce qu'il vous faut. On est au point sur les anciens personnages ? Alors c'est partit pour l'avalanche de tous les nouveau prénoms Vikings ! Sérieusement, même moi je commence à m'y perdre, il faut absolument que je fasse une liste. Mais ne vous inquiétez pas, il y a très peu de ces personnages dont il faut que vous reteniez les noms !**

**All set ? Il ne me reste à plus qu'à remercier encore et toujours ma béta, BloodOnNails, grâce à laquelle aucune faute d'orthographe ne vous accrochera l'œil. Si cela ne tenait qu'à moi, vous savez qu'il y en aurait !**

* * *

><p><strong>Chap 18 : La disparue <strong>

BAM ! BAM ! BAM !

Arwen se réveilla en sursaut.

– Hofferson ! C'est pas le début de l'hibernation ! Debout !

La voix venait de l'extérieur. Arwen promena son regard hagard sur la pièce vide. Il mit un certain temps à tout remettre en place. Ah, oui. Le raid. Les combats. Le village détruit. Il se laissa retomber avec un grognement sur son oreiller alors que la porte d'entrée s'ouvrait à la volée. La carrure musclée de Bjarni se montra dans l'ouverture.

– Hé, la beauté ! Quand est-ce que tu comptes montrer tes fraiches petites joues bien roses à l'extérieur ?

Arwen grogna encore un fois et releva sa tête lourde. Bjarni éclata d'un rire sonore qui déclencha un élancement douloureux sous le front d'Arwen.

– Ouh la la ! Je regrette pas d'être venu ! C'est pas souvent qu'un pauvre mortel à la chance de voir Arwen le Merveilleux aussi débraillé. Qu'est-ce qui t'es arrivé, vieux ? Une bataille de boue avec un porc sauvage ?

« Tu sais très bien ce qui m'est arrivé », voulu répondre Arwen en se tournant sur le dos. Mais les paroles sortirent si emmêlées dans sa bouche pâteuse, il ne pensait pas que Bjarni ait compris quoi que ce soit. Ce n'est que quand il passa une main sur son visage qu'il se rendit compte qu'un filet de bave s'étendait du coin de sa bouche, le long de sa joue, jusqu'à son oreiller. Il ferma ses yeux bouffis.

– Les gars vont pas me croire quand je vais leur raconter ça ! continua de s'esclaffer le géant en se retenant au chambranle de la porte. Mais sérieusement, la beauté, lève-toi. Réunion de guerre dans le grand Hall dans quelques minutes. Et puis on aimerait bien ton aide pour nettoyer le village. Thorston et Ulfison ont déjà déblayé toutes les ruines de la maison des Sturluson pendant que tu ronflais ! lança-t-il alors qu'il s'éloignait, laissant la porte grande ouverte.

Arwen frissonna quand il s'assit sur le bord de son lit. Un coup d'œil sur le lit à côté du sien et ses couvertures ordonnées et bien bordées lui dit que son père était déjà rentré et reparti. Il le maudit de ne pas l'avoir réveillé et se leva pour aller chercher des vêtements propres dans son coffre.

Alors qu'il marchait torse nu vers la porte arrière de leur maison, là où ils gardaient un tonneau d'eau de pluie, le gout acide de la nausée monta au fond de sa gorge. Arwen frotta ses yeux et prit une profonde respiration. Il n'avait pas assez dormi. Un coup d'œil sur les couleurs du jour à l'extérieur lui dit que cela devait faire à peine trois heures. Vraiment pas assez dormi.

Il avait mal partout, à la tête, à son bras recouvert de bande dont la peau, au moindre effleurement, criait à l'agonie, comme un coup de soleil mal traité, à son pouce qu'il ne pouvait tout simplement plus bouger… et quand il pensait à tout ce qu'il devrait faire aujourd'hui : dégager des poutres calcinées encore chaudes, découper les carcasses fumantes des dragons dans les rues pour voir quelle viande comestible ils pourraient en tirer, aller voir Gudrun pour ses blessures, devoir gérer les ordres de Ralf et les plaintes d'Helgue et de ce poseur de Frekrusson avec qui il trainait tout le temps en ce moment… Quand il pensait à tout cela, il avait juste envie de se lancer du haut d'une falaise. Au lieu de ça, il prit une grande inspiration et plongea sa tête dans le tonneau d'eau glacée pour débarrasser son visage de toute la crasse de la nuit précédente.

La réunion au grand Hall n'apporta rien d'extraordinaire. Les ordres du jour étaient toujours les mêmes : nettoyer le village le plus vite possible, s'organiser pour abriter ceux qui n'avaient plus de toit et puis commencer les réparations. Avant le prochain raid. Des fois, Arwen se demandait si c'était bien la peine. Tout le monde savait que les mêmes maisons qu'on s'empressait de reconstruire seraient peut-être les mêmes à être détruites lors de la prochaine attaque. Malgré tout, tout le monde suivait les ordres. Les hommes sortaient les uns à la suite des autres du grand Hall, plissant les yeux contre la lumière matinale et l'air clair à l'extérieur. Chacun se rendait à son poste, tous des soldats bien obéissants. Alors qu'il baissait la tête pour passer sous la hache que le large Herulfson portait sur son épaule et se glisser au bas des escaliers, Arwen se disait que c'était peut-être pour le mieux ainsi. Pas la peine de se poser trop de questions. Il fallait aller de l'avant. Reconstruire, continuer à vivre. Ceux qui questionnaient trop la guerre et ses conséquences ne survivaient pas très longtemps sur cette île.

Il secoua la tête pour se débarrasser de ces pensées moroses. C'était la fatigue qui parlait. Il se faufila entre les groupes arrêtés en plein milieu des marches qui chuchotaient sombrement et laissa son regard dériver vers la place centrale, quelques mètre plus bas, qui était éclairée d'une belle lumière jaune et se remplissait doucement de la foule armée et abimée sortant du grand Hall. Sur sa gauche, une tâche noire attira son regard. C'était le mur calciné à l'arrière de la maison des Ingerman. Adossé là, seul, se trouvait Hilding.

Arwen avait entendu par Gronvold qu'il avait perdu ses deux plus fidèles compagnons hier soir, d'un seul coup. Son frère par alliance et son jeune cousin, morts tous les deux sous les coups d'un gronkle qu'ils combattaient ensemble. Arwen serra ses poings et détourna le visage. Les pertes pesaient sur leurs esprits à tous.

Les noms avaient été annoncés au tout début de la réunion. Gudmund avait ouvert son parchemin et les avait lus solennellement, comme s'ils n'étaient pas déjà gravés dans sa mémoire. 27 morts. 19 guerriers et 8 autres qui n'auraient jamais dû avoir à mourir pour leur village.

Objectivement, ça aurait pu être pire, pour le raid d'ouverture de la saison. Gudmund avait aussi insisté sur le fait que moins de bétail que d'habitude avait été emporté. Le village comptait quasiment autant de poulets que la veille, leur avait-il appris fièrement et Arwen se demanda combien de cela était dû au comportement bizarre du Furie Nocturne qui avait chassé tous les dragons du village si rapidement à la fin de la bataille. Néanmoins, personne n'avait réussi à se réjouir de ces bonnes nouvelles. Un civil mort c'était déjà trop et les chiffres allaient sans doute grimper dans les jours qui suivaient. Combien de blessés en état critique étaient encore alités dans le grand Hall ? Combien qui ne reviendraient jamais vraiment à ce qu'ils avaient été avant ?

Arwen soupira alors qu'il sautait de la dernière marche sur le socle usé de la place. Ici aussi, les groupes s'agglutinaient. Les faces tirées et les voix basses. Des centaines de pieds piétinaient mollement, essayant de trouver quelque chose à se dire pour repousser le moment le plus possible, pour profiter d'un petit rayon de soleil et d'un moment de calme avant de se rendre à leurs répugnantes tâches. Klothar Jorgenson, qui présidait maintenant les réunions avec un Ralf mal-à-l'aise à ses côtés, n'arrivait jamais à motiver les troupes un lendemain de raid comme Stoick arrivait à le faire en son temps.

Arwen sursauta quand une main s'abattit sur son épaule :

– Hey Hofferson, bien joué pour ce vipère hier !

Arwen se tourna vers le barbu qui lui avait adressé la parole. Il lui fit un petit sourire perdu. Quel vipère ? Il s'en rappelait au moins trois. Et peut-être quelques autres qu'il avait déjà oubliés. Plusieurs autres salutations suivirent, alors qu'il traversait la place vers l'est, chacune accompagnée d'un petit compliment. Arwen essaya de répondre à tout le monde mais il y avait plusieurs visages qu'il avait du mal à replacer. Dans son esprit, tous ses exploits de la veille étaient déjà flous. La chute depuis le chemin de garde, son épée dans le cou ruisselant d'un braggettaure, sauter sur le dos d'un cauchemar, terrasser un gronkle. Il était dans un état différent quand il avait fait tout cela, un état effacé par la levée du jour. Il s'échappa dans une rue parallèle.

Rien n'avait été dit au sujet de la mystérieuse réapparition du Furie Nocturne. C'était le sujet qu'il avait attendu avec le plus d'impatience à la réunion, le seul qui l'intéressait vraiment, à vrai dire. Mais pas un mot n'avait été dit. Personne n'avait fait une seule mention pouvant suggérer que quoi-que ce soit d'étrange ne se soit passé pendant ce raid.

Pendant un instant, Arwen avait considéré mettre le sujet sur la table lui-même. Cette apparition était inquiétante et devait être prise au sérieux. Si le dragon noir était vraiment revenu pour rester, les raids allaient rapidement devenir plus meurtriers. Il fallait que tout le monde soit mis au courant, que tout le monde soit préparé. Il pensait aux jeunes recrues des trois dernières années qui n'avaient jamais été confrontées à ce dragon durant les batailles. Il ne fallait pas qu'ils le sous-estiment. Et puis il faudrait aussi préparer une stratégie. Ils ne pourraient pas rebâtir la catapulte avant le prochain raid. Que faire alors ? Arwen savait que les hommes avaient déjà été confrontés à un tel problème, des années auparavant quand le Furie Nocturne était une présence constante durant les raids. Il s'en rappelait lui aussi, vaguement. Il avait vécu son premier raid en tant que recrue avant… avant que le Furie ne disparaisse. Mais à l'époque il y avait également les expéditions annuelles au nid, menées par Stoick, qui leur achetaient un répit de plusieurs semaines au début de la belle saison. Ils ne pouvaient plus compter sur ce luxe à présent.

Avec toutes ces inquiétudes à l'esprit, agité par la pensée de tout ce que la forme noire dans leur ciel pouvait changer, Arwen s'était avancé dans la foule, prêt à poser son poing sur la table et à prendre la parole. Cependant, dès que Helgue à côté de lui avait daigné se pousser, il avait aperçu la forme prostrée de Stoick, debout dans l'ombre d'un pilier, derrière Klothar et Ralf, et il avait arrêté son mouvement. Arwen n'avait pas vu le Chef dans la bataille la veille. Il avait regardé les épaules rentrées, les cheveux blancs qui commençaient à envahir la barbe autrefois fièrement roussie et il s'était demandé avec tristesse si quelqu'un avait même osé prévenir le Chef qu'un certain dragon leur avait rendu visite la veille. Comment le prendrait-il ?

La seconde d'hésitation avait été suffisante. Les bras musclés qu'il avait dû repousser pour s'avancer vers la table du conseil l'avaient de nouveau poussé en arrière, le vieux Arnulf avait pris la parole pour demander à être indemnisé pour la perte de la moitié de son troupeau et la réunion avait procédé sans qu'Arwen ne trouve un autre moment pour jouer les porteurs de mauvaise nouvelle.

Maintenant qu'il traversait les ruelles en direction des défenses saccagées, qu'il avait ordre de déblayer avec les autres guerriers, il se demandait si il aurait dû insister. Etait-il vraiment le seul à s'inquiéter de la réapparition du Furie Nocturne ? Il n'était certainement pas le seul à l'avoir vu, alors pourquoi personne n'en parlait ? Bien sûr, il savait pourquoi personne n'ouvrait la bouche. C'était… elle. Son ombre planait encore sur eux tous. Après toutes ces années.

Arwen passa sa main avec agitation dans ses cheveux. Pourtant c'était idiot ! Complètement idiot ! Si personne n'osait en parler de seule peur de prononcer son nom, alors c'était idiot. Bien sûr il était comme tout le monde. Depuis les évènements trois ans auparavant, il ne pouvait pas dissocier le dragon noir de la jeune fille, mais ils ne pouvaient pas laisser son fantôme les affaiblir ainsi. Ils ne pouvaient pas se permettre de fermer les yeux juste pour ménager les sensibilités de tout le monde, et surtout celles du Chef. Ils étaient des Viking ! Peu importe d'où il venait, peu importe le passé, le Furie était dragon dangereux et il fallait qu'ils en parlent.

Arwen déboucha sur l'espace s'ouvrant au pied des remparts. Il regarda à sa droite la cicatrice béante de la tour de garde détruite. Plusieurs hommes et femmes s'affairaient déjà autour des ruines. Une chaîne était en train de s'organiser pour amasser proprement des piles de pierres éclatées sur le côté. Arwen partit de l'autre côté.

Une corde avait été jetée là où il avait dévalé la palissade de bois la nuit précédente. Il prit les outils qu'un charpentier lui tendit puis il s'y accrocha et commença à grimper avec énergie. Pendant que des hommes s'occupaient de reconstruire l'escalier au sol, il irait réparer les trous faits dans le plancher et les parapets tout en haut. Cela lui allait très bien, une plus belle vue et la chaleur du soleil printanier plutôt que l'ombre humide et les derniers tas de neige molle qui s'amassaient encore au bas du haut mur.

Arrivé en haut, Arwen vit plusieurs hommes en train de remplacer les planches brûlés sur le troisième tour. Il leur emprunta quelques bouts de bois neufs et partit plutôt de l'autre côté, du côté des ruines de la tour qui avait abrité la catapulte, là où il avait affronté le cauchemar la veille, avant que le Furie Nocturne ne lui vole le spectacle. Il savait que les longues griffes du dragon avaient arraché plusieurs bouts de bois et que ses jets de flamme avaient affaibli dangereusement une bonne partie du plancher.

Il s'accroupi près du parapet troué donnant sur le village et il jeta un coup d'œil sur les îlots dispersés dans les flots au nord-ouest. Aucune fumée ne s'en échappait. Pas un seul signe de vie. Il soupira et leva sa planche, plusieurs clous serrés entre ses lèvres. Il fallait qu'il arrête de se faire des histoires.

Il cloua solidement, bien que maladroitement, la planche puis il partit inspecter le plancher noirci quelques mètres plus loin. Il donna plusieurs coups de pied pour faire tomber les planches qui ne pouvaient plus supporter le poids d'un homme et entreprit de solidifier les autres.

Il ne savait pas ce que la réapparition du Furie Nocturne pouvait bien signifier. Pourquoi maintenant ? Pourquoi ce village ? Tout ce qu'il savait c'était qu'il était un dragon comme les autres. Il était venu pour ravager le village, leur piquer toutes leurs réserves. C'était un dragon dangereux mais ils l'avaient affronté auparavant et ils le referaient, si il le fallait. Peu importe si il était un vieux souvenir du passé. Peu importe si c'était le même dragon ou un autre surgit de nulle part. Tout ce qu'il savait c'est qu'il n'avait pas ramené Emma avec lui.

Une faible brise passa, incroyablement douce, en considérant la neige qui tombait encore en début de semaine, emportant avec elle l'odeur âcre et piquante du bois brûlé. Elle était partie. Elle ne reviendrait plus. Et il serait mieux pour tout le monde qu'elle soit définitivement oubliée.

#

En revenant vers le grand Hall à midi, pour ramener ses outils et prévenir les responsables des travaux qui restaient encore à faire, trop délicats pour qu'il s'en charge lui-même, Arwen trouva Helgue, Olaf et quelques-uns de leurs amis qui s'étaient installés avec leur repas de midi sur un bout de pelouse à deux pas de la place centrale du village. Un tas d'arme disloquées posées à côté d'eux indiquaient qu'ils étaient sans doute chargé de les remettre en état, même si, quand Arwen passa devant eux, ils étaient plus occupés à se chamailler qu'à travailler. Gobber lui-même les avait sans doute attrapés pour les charger de ce travail. Le forgeron était souvent débordé ces derniers temps même s'il refusait d'engager un autre apprenti, au plus grand damn de Stoick.

Avec son propre bol rempli d'une soupe épaisse qu'il venait de récupérer auprès des cuisinières dans le grand Hall, Arwen vient s'asseoir à leurs côtés. Helgue et ses compagnons bruyants n'étaient pas sa compagnie de choix mais l'air frais à l'extérieur était préférable à l'atmosphère renfermée du réféctoire, surtout lors d'une aussi belle journée. Et puis, il voulait parler à Olaf, et peut-être à Helgua aussi, si il arrivait à la trouver.

– Hé ! Mais si c'est pas le grand Arwen qui daigne se joindre à nous ! lui lança Helgue de sa position complètement affalée sur le sol en essayant de lui donner une tape sur la jambe mais échouant lamentablement.

Arwen s'assit à une petite distance du blond. Helgue avait une conception d'espace personnel distinctement différente de la sienne. C'était bien simple, actuellement, Helgue avait une jambe étalée en travers de celles de Frekrusson, sa nuque reposait sa la botte de Gronvold et de sa main gauche il était discrètement en train d'attraper le gobelet d'Olaf qui inspectait avec sérieux un poignard dont il venait de refixer la lame. Arwen, pour sa part, préférait garder le contenu de son verre, et celui de son écuelle, pour le bénéfice exclusif de son estomac douloureusement vide.

– Alors, le Héro, reprit Helgue avec un sourire taquin alors qu'il buvait une bonne gorgée de bière, j'ai entendu dire que ma sœur te doit la vie.

– Tu essayes de m'attirer des ennuis, Helgue ? retorqua Arwen en levant un sourcil. Tout le monde sait très bien que ta sœur n'a besoin de personne pour rester en vie.

Helgue éclata de rire et lui donna un coup dans le bras. Arwen manqua de renverser sa cuiller de soupe sur sa tunique toute propre. Il ne s'était pas installé assez loin.

– M'en parle pas ! Impossible de m'en débarrasser.

– Tu parles de moi, frérot ? surgit la voix d'Helgua derrière eux.

Helgue bascula sa tête en arrière, ses cheveux emmêlés se répandant sur l'herbe. Au-dessus de lui, un poing bien planté sur sa forte hanche se tenait son portrait craché, son rictus cruel, la marque de fabrique des Thorston, bien dessiné sur ses fines lèvres.

– Gobber me fait dire que tu as oublié _ça_ (et elle laissa tomber deux épées rouillées et une massue en plein sur l'estomac exposé de son jumeau) la dernière fois que vous êtes passés devant la forge.

Alors qu'Helgue se convulsait, toussant et essayant de se relever sans y arriver, Helgua fit un grand pas par-dessus lui, écrasant, sans doute délibérément, sa main droite avant de se pencher pour saisir agilement l'assiette à peine entamée de son frère.

– Tu es passé chercher mon repas ? Comme c'est gentil, fallait pas.

Puis elle poussa brutalement les longues jambes de Frekrusson hors du chemin pour se faire une place confortable dans un rayon de soleil. Frekrusson la regarda faire le front plissé, visiblement mécontent de se voir éjecté de sa place.

– Alors, tu as réussi à te débarrasser d'Ulfison ? lança-t-il avec un rictus mauvais en direction d'Helgua. La petite te suit comme ton ombre. C'est adorable, vraiment.

– Laisse Ulfison tranquille, Knud, elle au moins elle était là hier quand il fallait défendre le grand Hall. T'étais ou, toi ?

Elle lança un long regard sur son bras en écharpe.

– Attend, non, je me rappelle ! Il me semble t'avoir vu. C'était pas toi, affalé par terre derrière chez les Madsen ? Tu faisais quoi ? Tu reniflais ta propre crasse ?

Knud Frekrusson ouvrit la bouche, indigné, mais quand il entendit le rire haut perché d'Helgue dans son dos, il défaillit.

– Occupe-toi de tes propres affaires, Thorston, rétorqua-t-il sèchement.

– C'était exactement ce que j'étais en train de dire, répondit Helgua à voix basse avec un sourire alors qu'elle avalait à grandes bouchées la ration de son frère.

Après cette intervention, Arwen décrocha assez rapidement de la conversation. Ce n'étaient que des taquineries insipides, toujours les même, lancées toujours sur le même ton, qui s'échangeaient rapidement entre Helgue et ses acolytes, avec parfois avec un coup tiré vers Helgua que la guerrière relançait sans même relever le nez de son assiette. Quand il eut raclé les moindres recoins de sa propre ration de soupe, sans laisser une seule miette de son bout de pain, Arwen tendit la main pour saisir une épée à aiguiser, essentiellement pour aider Olaf qui était le seul à travailler.

Le mouvement était plutôt relaxant. Le geste ample et la pierre qui glissait contre le fer avec un bruit aigu et résonnant. C'était une atmosphère familière, assis tranquillement dans le soleil de l'une des rares belles après-midi à Berk, avec un repas chaud reposant agréablement dans son estomac, et le murmure des voix autour de lui. Cela lui rappelait d'autres après-midi passées tranquillement à la même occupation.

Peu à peu, un silence relatif tomba. Les va et viens affairés sur la place du village diminuèrent, chacun s'octroyant une petite pause, une bière à la main, dans un coin de soleil, ou une sieste de quelques minutes dans l'isolation de sa propre maison entre les travaux du matin et ceux de l'après-midi.

Helgua, après avoir fini son repas, avait repoussé les jambes de Frekrusson encore un peu plus loin pour s'allonger au soleil et Helgue finit par suivre son exemple, utilisant l'épaule de Gronvold pour oreiller et sa veste comme couverture contre l'air encore frais quand on n'avait pas réussi, comme sa sœur, à s'assurer une place au soleil.

Sans la conversation de ses compagnons, Frekrusson était laissé à ses propres moyens et il se décida enfin à tendre la main vers une courte épée, mais pas pour l'aiguiser. Oh non ! Il s'amusa plutôt à en faire tenir la pointe en équilibre sur son front. Chaque vacillement de la lame brillante était suivi avidement par le regard discret d'Olaf qui rebâtissait silencieusement une hache. Arwen, quant à lui, anticipait le moment, inévitable, où il allait la faire tomber sur Helgua, juste devant lui.

Finalement, ce fut un autre évènement perturbateur qui montra le bout de son petit nez parsemé de taches de rousseur. Arwen était en train d'examiner le tranchant de la lame de son épée dans le reflet du soleil quand un ombre tomba sur lui. Il leva le regard contrarié, et exhala un soupir encore plus mécontent quand il vit qui se tenait devant leur petit groupe.

Un fort gamin d'à peine quinze ans, accompagné de deux plus jeunes, pas encore à l'entrainement. C'était le dernier protégé en date de Ralf, Njall Larson. Un cousin éloigné, ou quelque chose comme ça.

De l'avis d'Arwen, tout le monde était le cousin de tout le monde sur cette île reculée et ceux qui faisaient valoir une quelconque connexion particulière avec les Jorgensen, ou les Haddock, c'était ceux qui jouaient le jeu dangereux de la politique. Et puis, il avait eu la chance d'encadrer le jeune à l'entrainement l'année dernière, le gamin était une vraie peste. Pas si différent de son 'cousin éloigné' au même âge, finalement.

– Mon père m'a dit de venir récupérer son épée, lança-t-il insolemment à Frekrusson carrant ses épaules et récoltant les regards admiratifs de ses deux compagnons pour se donner du courage. Oui, celle que tu tiens à la main. C'est la sienne, il a demandé à Gobber de la réparer.

Frekrusson examina l'arme joliment ornementée avec laquelle il jouait avant de rediriger son regard sur l'adolescent.

– T'occupe gamin. Je sais parfaitement ce que ton père pense de toi avec une épée aiguisée à la main. Tu pensais que tu pouvais me la faire à moi, hein ?

Njall fit une petite moue contrariée mais avant que Frekrusson ait pu lui demander de déguerpir une forte main tomba sur son épaule.

– Hé cousin ! tonna une voix.

Arwen entendit Helgua grogner tout bas, elle qui n'avait pas bronché depuis l'arrivée de Njall et ses deux acolytes, et il la vit entrouvrir un œil.

– Alors, on vient se frotter aux grands, taquina la voix forte de Ralf alors qu'il ébouriffait la touffe rousse bouclée de l'adolescent. T'as raison, va. C'est comme ça qu'on apprend.

Le gamin leva un visage rouge de plaisir vers lui.

– Hé, les gars !

Ralf s'avança dans leur petit groupe.

– …et Helgua, pardon, je t'avais pas vue.

Il se laissa tomber au sol avec un soupir à fendre le cœur, envoyant tomber la belle pile d'arme réparées qu'Olaf avait faite à côté de lui.

– Pfiou ! Je suis claqué, s'exclama-t-il dramatiquement, ignorant les regards vides de son audience. J'vous dis pas tout ce que mon père me fait faire !

Ralf marqua une pause, faisant craquer bruyamment son cou soi-disant endoloris. Dans le groupe, tout le monde connaissait la musique et évitait soigneusement de croiser son regard. Mais bien sûr, il y avait Njall pour mordre à l'hameçon.

– C'est vrai ? demanda le jeune en s'accroupissant sur l'herbe, prêt à s'installer avec eux. Dis, c'est comment le boulot du futur chef ? C'est vrai que tu as le droit d'assister aux conseils de guerre super secrets avec le Chef ?

Arwen entendit Helgua grogner « Et c'est reparti » alors qu'elle se laissait retomber dans l'herbe, ajoutant un bras par-dessus ses yeux. Et en effet, c'était reparti. Pendant, une bonne dizaine de minutes, Ralf entreprit, avec une voix grave et solennelle, de leur raconter toutes ses responsabilités. Tous ces éleveurs de moutons à visiter ( « des péquenauds bêlant pire que leurs bêtes » comme Ralf les appela) pour leur assurer le soutien du village face à leurs pertes. Tous ces guerriers blessés à aller voir (« et leurs plaies béantes, faudrait que vous voyez ça. Toutes dégoulinantes et vertes, et l'odeur ! Thor tout puissant, l'odeur ! ») pour leur assurer qu'ils avaient été valeureux et que le village était reconnaissant de leurs sacrifices et de leur courage. Le tour des installations de défenses à faire (« et bien sûr il faut monter _et_ descendre chaque tour, pour bien inspecter le haut _et_ le bas ! Je vous jure, si je vois encore une seule marche, je me pends ! ») pour apprécier les réparations faites et celles encore à faire. Et c'était sans compter les familles sinistrées, certaines endeuillés, pour lesquelles il fallait trouver un mot réconfortant (« C'est pas ma faute si j'avais oublié la dernière fille des Sturluson ! Vous saviez, vous, qu'ils avaient eu une petite fille l'année dernière ? Ils en ont tellement, on perd le compte ! »). Et ça aurait pu durer encore longtemps si Ralf n'avait pas renversé, dans une de ses gesticulations, l'assiette vide d'Helgue et qu'il s'était rendu compte qu'ils avaient tous déjà mangé.

– Oh, ça c'est vraiment pas sympa les gars ! s'exclama-t-il le cœur brisé. Vous êtes pas allés me chercher à manger ?

Un silence. Arwen se mordit la lèvre quand Helgue fit semblant de laisser échapper un petit ronflement puis quand le regard de Ralf se reporta sur lui, il fit bruyamment glisser la pierre à aiguiser sur la lame qui était déjà plus tranchante que la canine d'un cauchemar.

– Pfff ! Et pensez à tout ce que j'ai fait pour vous ce matin, commença à rouspéter Ralf. Franchement, les gars, vous vous rendez pas compte de votre chance, être des simple citoyens, quand moi je dois faire mon devoir.

– On pensait que tu préfèrerais aller chercher ton assiette toi-même, intervint finalement Helgua. Tilda te donne toujours une double ration. Elle fait ça pour personne d'autre.

Puis elle murmura quelques mots dans sa barbe et Arwen crut attraper « corbeau radin » et « fille de Troll mal léché ». Ralf rougit, visiblement content de lui, et Arwen pensa avec une grimace qu'il ne voulait certainement pas savoir comment il avait obtenu de telles faveurs.

Finalement, c'est Njall qui se dévoua pour aller chercher son repas (avec des mots murmurés à son oreille par Ralf qu'il était censé relayer à Tilda) et la crise fut évitée. Quand il revint, Ralf était passé à ces exploits de la veille, pour le plus grand intérêt des deux mioches restés accroupis à la périphérie de leur groupe.

– Et c'est là qu'il faut aller très vite, était-il en train de dire.

Arwen avait déjà oublié de quoi il parlait. En était-on encore au vipère qu'il avait croisé dans la ruelle derrière chez les Toveson ? Il fit un signe de tête à Olaf pour qu'il lui passe une petite hache ornementée près de son pied.

– J'en ai déjà vu tellement qui se font prendre au piège. (Il secoua tristement la tête.) Parce que dès que vous vous retrouvez dans la ligne de mire du dragon, vous pouvez être sûr que vous n'avez plus que trois secondes avant qu'il ne tire – ces démons ne loupent jamais un coup – et alors, ce qu'il faut faire, c'est…

Ralf sembla perdu un instant. Que fallait-il faire ? Arwen était quasiment sûr que Ralf ne devait sa survie, raid après raid, qu'à une chance légendaire et à sa capacité de se sortir de n'importe quelle situation quand celle-ci échappait à son contrôle. Il n'allait justement pas tarder à démontrer cette capacité car il vit du coin de l'œil Njall qui revenait à grand pas, tenant l'assiette de Ralf devant lui comme s'il s'agissait des pommes d'Idunn.

– Hé, mais je parle et je parle de mes exploits ! s'esclaffa-t-il. Mais vous avez vu ce petit gars hier ? (Il accrocha l'épaule de Njall qui faillit s'écraser par terre) C'est lui qui a éteint tout seul le feu chez les Sandvik hier ! Il était posté au puit avec les sceaux comme toutes les recrues mais il y a que lui qui a osé s'approcher quand le cauchemar s'acharnait encore sur les décombres. Je l'ai vu de mes propres yeux ! Finalement le cauchemar était pas un des plus coriaces, je l'ai achevé quelques minutes plus tard, continua Ralf en enlevant une poussière sur son armure, mais quand même. Il ira loin ce petit, je vous le dit.

Arwen leva les yeux au ciel. Encore un petit peu et Larson allait défaillir de plaisir. Celui-ci s'était justement accroupi juste à côté de Ralf et était en train de lui étaler une serviette sur les genoux puis de lui installer une assiette (dont Arwen aurait pu jurer qu'elle était deux fois plus large que celle qu'il avait eue) avec des couverts en argent et un immense boc de bière.

– Oui, renchérit le gamin avide de plus de compliments, et j'étais là quand le grand dragon noir a attaqué ! Il a failli tirer sur le puit, mais je lui ai fait peur et il a tiré sur le grand Hall à la place !

Cela, au moins, attrapa l'attention de tout le monde. Ralf s'arrêta, sa cuiller dégoulinante à quelques centimètres de sa bouche bêtement ouverte.

– Le grand dragon noir ? demanda-t-il avec une petite voix.

– Oui. Tu l'as pas vu ? reprit Larson avec avidité. Un énoooorme dragon. (Il démontra avec ses mains.) Super rapide. Frederik dit que c'est un Furie Nocturne, une espèce qu'on a pas vu depuis des années…

Son regard passa sur le visage de chacun de ses ainés. Ralf le regardait avec des yeux ronds, le teint légèrement plus pâle que quelques minutes plus tôt, Helgua avait relevé son bras (Arwen pouvait voir ses yeux bleus perçants en dessous) et même Helgue avait relevé son buste, apparemment mal-à-l'aise. Il n'y avait qu'Olaf qui regardait Larson en hochant la tête avec un enthousiasme et une excitation mal contenue.

– Il a dit que vous, vous sauriez de quoi il parle, continua Larson lentement.

« C'était donc ça », pensa Arwen. Il venait de comprendre pourquoi le gamin s'était approché de leur groupe. Depuis le début, tout ce qu'il voulait c'était pêcher des informations sur le Furie Nocturne. Le dragon n'était pas passé si inaperçu que ça, finalement…

– Et bah tu peux dire à 'Frederik' qu'il peut se mêler de ses propres affaire, le coupa Helgua en se relevant.

Mais cela n'intimida pas Larson pour deux sous. Au contraire, ses petits yeux sournois se rétrécirent.

– C'est vrai alors ? C'était vraiment un Furie Nocturne ?

Il ne lâcherait pas l'affaire avant d'avoir eu sa réponse.

– Personne n'a jamais vu un Furie Nocturne en plein combat, répondit Arwen gravement. Ils sont trop bien camouflés. Mais il tirait comme un Furie Nocturne.

Tous les regards se reportèrent sur lui. Il pouvait voir la face ravie de Larson, comme un chat à qui on vient de donner une friandise. Il allait poser plus de questions mais il fut devancé par la voix qui éclata à l'arrière du groupe, faisant sursauter tout le monde.

– N'est-ce pas ?! explosa Olaf avec enthousiasme. J'ai pas bien pu voir le dragon, parce qu'il est pas passé assez près de la forge, mais ça y ressemblait, non ? Et ce son ! Et puis il a détruit la catapulte ! C'était son rôle avant. Je veux dire, j'ai une théorie… enfin, c'est un peu plus qu'une théorie… c'est cette histoire de distribution des rôles… mais bref, il est retombé exactement dans le même rôle qu'avant ! Saper les défenses ! Tu l'as vu, toi, Arwen ? Tu as vu le dragon ? De près ? Il ressemblait à…

Mais, brusquement, il se tu.

– Je veux dire… il était… ?

Il butait sur le mot.

– Tu penses que c'était… ?

Sa voix s'amenuisât et s'amenuisât jusqu'à n'être plus qu'un petit filet qui sortait en couinant de sa face rouge.

– C'était un Furie Nocturne, Olaf, vint le secourir Arwen d'une voix définitive. C'est tout ce que je peux te dire.

Il y eut un silence lourd. Malgré son ton catégorique, Arwen surveillait attentivement la réaction de tout le monde. Dans l'instant suspendu, il pouvait presque voir le même nom qui flottait au-dessus de toutes les têtes. Emma. Le dragon d'Emma. Celui qui était venu la défendre dans l'arène. Celui avec lequel elle avait quitté l'île.

Personne n'avait oublié. Et peu importe les années écoulées, peu importe le récit répété qu'elle ne reviendrait jamais, bannie pour toujours, ils ne pouvaient s'empêcher d'y penser, chacun avec plus ou moins d'inconfort et de crainte.

– Mais il y a une légende sur les Furies Nocturnes, s'éleva une petite voix.

Cela venait d'un des compagnons de Njall. Le plus maigrichon des deux, un brun. Arwen était quasiment sûr qu'il s'appelait Terkje, le petit dernier des Thorbjörn.

– Quelle légende ? demanda Njall, ayant l'air de ne pas le croire.

– Tu sais bien, l'histoire de la fille. Celle qui est partie il y a trois ans.

Ralf sursauta et fit tomber bruyamment sa cuiller dans sa soupe qui éclaboussa sa serviette bien blanche.

– Personne n'est parti il y a trois ans ! s'exclama-t-il trop rapidement.

Son cri fit sursauter tout le monde et ils écarquillèrent de grands yeux, ne sachant pas comment réagir, jusqu'à ce que le reniflement moqueur d'Helgua brise le silence.

– Le déni, Ralf ? Vraiment ? railla-t-elle.

Ralf la foudroya du regard et Helgua leva les yeux au ciel, essayant de projeter une image de nonchalance. Mais Arwen la connaissait trop bien pour ne pas voir à travers son jeu. Elle était aussi nerveuse que les autres.

– Il y a bien une fille qui est partie, dit-elle ne reportant son regard glacial sur les trois jeunes garçons. Mais elle ne reviendra pas. Et je ne sais pas pourquoi, tout à coup, tout le monde s'inquiète d'elle. Tout le monde était bien content de l'oublier, il y a trois ans. Rien n'a changé depuis.

« Vraiment ? » avait envie de demander Arwen, mais ce n'était pas le moment. Il ne voulait pas avoir cette discussion devant les trois adolescents, ni devant Ralf et Helgue.

– Mais… s'éleva la petite voix insistante du garçon brun. Ma mère dit qu'elle chevauchait un Furie Nocturne, le même dragon qu'hier. Elle dit qu'elle l'a dompté et qu'il suit tous ses ordres maintenant.

Arwen n'avait rien à répondre à cela. Il connaissait les histoires qu'on racontait dans les chaumières. Il les trouvait ridicules mais les contredire ne lui vaudrait que des ennuis. Heureusement, c'est Njall qui se chargea de rembarrer le garçon.

– Et quoi ? le chambra-t-il brusquement. Tu as peur qu'il vienne te dévorer dans ton lit la nuit ? Aaaah Maman ! C'est la fille-dragon ! La démone aux cheveux couleurs de flammes ! Aidez-moi !

Et il se roula de rire dans la pelouse. Ni Ralf, ni Helgue, d'habitude bon publique, n'esquissèrent le moindre sourire.

– Non, c'est pas ça, se défendit le garçon en rougissant. Mais hier, sur le dragon…

Njall se mit à lui faire le signe de la poule mouillée en caquetant.

– J'étais près du puit aussi, quand il est passé ! finit-il par s'énerver. Je l'ai vu moi aussi ! Et il y avait quelques chose…

– Il y avait quoi ? demanda Arwen brusquement et Helgua lui lança un regard.

Le garçon se tassa brusquement sur lui-même. Il jeta un regard à Njall qui lui sourit cruellement en lui articulant quelque chose et il baissa le regard.

– Rien, répondit-il. J'ai vu le dragon, c'est tout. Il est passé tout près de moi avant qu'il ne tire sur le grand Hall.

On ne put rien tirer d'autre du garçon, non pas que personne ait vraiment essayé. Il n'y avait que Njall qui continuait à rire, et à pérorer sur le fait que, lui, il n'avait peur d'aucun dragon, ni d'aucune _fille_, qu'importe sa taille ou toutes les _histoires_ qu'on racontait sur lui. Il tenta bien de faire parler ses ainés sur l'entrainement, dont la reprise prochaine avait été annoncée à l'assemblée du matin, mais personne n'était loquace, pas même Ralf qui s'excusa bientôt, son assiette pas encore terminée, prétextant que son père allait bientôt le chercher.

Après cela, se fut la débandade. Helgue, Gronvold et Frekrusson suivirent juste après, marmonnant qu'ils avaient assez trainé et qu'il fallait se remettre au travail. Quand elle entendit le mot « travail » dans la bouche de son frère, Helgua faillit s'étouffer. Elle se mit à rire fortement et lui demanda si il était malade mais Helgue répondit à peine, il évita sa main qui voulait attraper sa botte pour le faire trébucher et se cacha derrière la haute stature de Frekrusson. Quand ils se retrouvèrent seuls face au regard perçant d'Helgua, les trois jeunes partirent également sans demander leur reste.

La jeune fille laissa échapper un soupir de plaisir et étira ses bras au-dessus de sa tête.

– Enfin tranquilles ! s'exclama-t-elle.

Et elle allait se laisser retomber lourdement en arrière, estimant qu'elle avait suffisamment travaillé le matin-même pour mériter une pause encore un peu plus longue, quand elle croisa le regard insistant d'Arwen.

Qu'on se le dise, Helgua n'était pas du genre à baisser le regard la première. Et puis elle le connaissait, Arwen et ses grands yeux expressifs et, sur cette question-là, elle n'allait pas le laisser gagner. C'était pour son bien. Alors elle s'installa bien confortablement sur ses coudes, planta son regard froid dans le sien et ajouta même un sourcil levé, comme elle savait si bien le faire, pour faire pencher la balance de son côté.

Elle savait parfaitement de quoi il voulait lui parler. Elle avait remarqué ses regards de chien battu durant toute la réunion de ce matin. Et s'il croyait qu'il était discret, à épier la moindre de leur réaction durant la conversation qu'ils venaient d'avoir ! Dès qu'elle avait aperçu avec certitude le Furie Nocturne dans le ciel la nuit précédente, et après un moment de pure confusion, Helgua avait pensé à lui. Et à tout le cirque qu'il allait lui faire dans la journée qui suivait.

S'il y en avait bien un, dans ce maudit village, qui n'avait pas oublié Emma, c'était bien lui. (A l'exception du Chef bien sûr, mais ça, c'était une autre histoire.) Le garçon avait toujours eu une fascination étrange pour Emma, déjà depuis leur enfance. Et le départ brusque de la jeune fille n'avait rien fait pour arranger ça.

Arwen la regardait toujours fixement, gravement, avec sa stupide face plus parfaite qu'une statue de marbre. Fichtre ! Le garçon était bon à ce jeu-là.

– Pas la peine de me faire le coup des yeux de braise Hofferson, dit-elle finalement. Si tu as quelque chose à me dire, dis-le.

– Tu sais très bien de quoi je veux parler.

– Non, je ne sais pas. Je ne lis pas dans tes pensées.

Helgua faillit lever les yeux au ciel quand elle le vit lancer des regards furtifs autour d'eux. Il se croyait où, en mission secrète dans un clan ennemi ?

– Le Furie Nocturne, dit-il à mi-voix.

– Quoi 'le Furie Nocturne' répéta-t-elle en exagérant son chuchotement.

Cette fois, c'est Arwen qui leva les yeux au ciel et Helgua sourit sournoisement. Agacer le parfait petit Arwen à la moindre occasion était un de ses multiples talents.

– Qu'est-ce que tu en penses ?

– Qu'est-ce que tu veux que j'en pense ?

– Sérieusement, Thorston, fais pas semblant. Tu penses la même chose que moi.

Helgua arrêta de jouer avec ses nerfs. Elle se redressa et le regarda bien en face.

– Non, je ne pense pas la même chose que toi.

Ils s'affrontèrent du regard mais cette fois c'est Helgua qui gagna.

– Tu ne penses pas… ? demanda Arwen, soudain plus incertain.

– Non, je ne pense pas.

Il voulait une explication, elle pouvait le voir dans son regard qui portait toutes les misères du monde. C'était le regard qu'il avait le plus souvent ces derniers temps quand il se tourmentait de questions auxquelles personne n'avait de réponse.

– C'est tout simplement ridicule, lui dit-elle. C'est juste un dragon.

Elle avait entendu les histoires, comme celle que le jeune niais de tout à l'heure avait rapportée. Emma, régnant sur un archipel lointain, avec son armée de dragons, corrompue jusqu'à la moelle, comme les démons qu'elle aimait tant. Quand elle était de bonne humeur, ces histoires la faisaient juste rire. Dans d'autres moments, elles lui donnaient envie de se frapper la tête contre un mur. C'étaient juste des inventions, des contes farfelus que des femmes tissaient quand elles étaient penchées sur les vapeurs de leur chaudron, des histoires qu'elles racontaient à leurs enfants pour attiser en eux le feu de la bataille et de la guerre.

A une époque, quand elle était elle-même plus jeune et qu'elle entretenait ce feu, Helgua aurait pu y croire. Elle aurait pu tourner dans son lit, la nuit, à brûler de haine contre celle qui les avait abandonnés, les laissant seuls à leur lutte. Elle l'avait fait. Mais maintenant, quand elle voyait ceux qui brûlaient du même feu qui l'avait un jour consumée, cela l'emplissait juste d'une colère et d'une frustration qu'elle avait du mal à comprendre et à calmer. Elle était peut-être plus semblable à Emma qu'elle ne le pensait.

– Je te préviens, Arwen. Sors-toi ces notions romantiques de la tête.

Il releva un visage innocent vers elle. Mais elle savait ce qu'il pensait. Elle ne savait pas pourquoi il s'accrochait tant à cette notion qu'elle allait revenir un jour. C'était peut-être parce qu'il avait encore des choses à lui dire qu'il ne lui avait jamais dites, ou une merde sentimentale dans le genre.

– Je te jure ! Des fois, t'es pas mieux qu'une mégère qui a passé trop de temps enfermée chez elle, siffla-t-elle. Elle ne reviendra pas.

Il ne dit rien mais le garçon ne savait pas cacher ses émotions, ou il ne s'en donnait pas la peine. Elle pouvait voir la question qui flottait dans ses yeux, le défi, son espoir intarissable. Pourquoi ?

– Tu crois vraiment qu'elle reviendrait après ce qu'elle s'est pris à la figure ?

Cela tua enfin la lueur dans le regard d'Arwen. Il prit du bout des doigts la hache qu'il avait laissée sur le côté. Pour un peu, il allait réussir à la faire se sentir mal.

– Elle n'avait simplement pas les mêmes idées. Elle voulait pas de cette vie, notre vie. Elle fait son chemin maintenant, loin d'ici.

Helgua retomba en arrière sur ses coudes, regardant les hommes qui passaient sur la place du village. Elle pensa qu'il faudrait bientôt qu'elle les rejoigne, se glisser à nouveau dans la routine du village, l'atmosphère de l'été, l'odeur de cendre, l'odeur de sang, et les réparations.

– C'est mieux comme ça, dit-elle à voix basse. Elle a pas besoin de nous, on a pas besoin d'elle.

Arwen était en train de reprendre sa pierre à aiguiser, elle l'entendit taper contre la lame de la hache. Mais il avait encore une question pour elle.

– Donc tu ne crois pas comme le Chef ? Tu ne crois pas qu'elle est…

– Je me fiche de savoir si elle est morte ou vivante, trancha-t-elle brusquement. Elle n'est plus là, Arwen, et tu le sais tout aussi bien que moi.

#

La belle journée de printemps qu'ils eurent après le premier raid ne fut qu'un rêve, juste un aperçu de ce qui les attendait. Dès le lendemain, la grisaille était revenue s'étaler et s'installer sur l'île, accompagnée d'un fin crachat glacial qui ne faiblissait pas du matin au soir. Malgré tout, les travaux continuaient.

En plus de ses gardes régulières, Helgua fut affectée tour à tour au dressage de l'inventaire des moutons qui avaient survécus, à la découpe de bois dans les forêts loin au nord de l'île, pour la reconstruction, et enfin au dépeçage des carcasses de dragon abandonnées à la sortie du village. Il fallait stocker la chair qui n'avait pas été réduite en charpie et, surtout, récupérer les peaux robustes qui seraient utilisées pour des objets de luxe ou revendues à prix d'or sur des marchés lointains. C'était une tâche ingrate, les bras plongés jusqu'au coude dans les boyaux fumants et la viande qui prenait une teinte verdâtre dans les jours qui suivaient la mort. On en ressortait avec la peau à vif, irritée par le sang coagulé dont elle était couverte.

La viande de dragon qu'ils stockaient était rarement consommée. Elle servait plutôt d'assurance. Si les raids étaient trop violents et que les réserves de viande de mouton, de porc ou de buffle venaient trop à manquer, si la pêche ne donnait pas de bons rendements, et si les campagnes de chasse revenaient bredouille, alors ils pouvaient toujours se replier sur cette chaire élastique et acide.

Helgua se souvenait, par exemple, de l'hiver de ses sept ans quand, suite à une épidémie dans les troupeaux de mouton et de buffle, la famine s'était abattue sur Berk. Elle et son frère avaient été trop gourmands et étaient allés piquer sous le nez des cuisinières deux gros steaks de dragon bien saignants, pour les manger en cachette. Elle ne se souvenait plus de grand-chose après ça, à part la fièvre, les vomissements et les hallucinations. Tout le monde le savait : la viande de dragon, consommée en trop grande quantité, était empoisonnée. Les démons n'étaient vraiment bon à rien.

En fin de compte, avec un tel programme, les moments de sa journée qu'Helgua attendait avec le plus d'impatience étaient ses longues gardes immobiles, sous la pluie, en haut des remparts. Avec un tel crachin persistant, personne ne redoutait une attaque et ces moment-là étaient les seuls dans sa journée où elle pouvait se relaxer au bord d'un bon feu.

Durant ces quelques jours, elle ne revit quasiment pas Arwen. Ils étaient rarement de garde ensembles et, avec sa forte carrure et ses muscles d'homme, il était le plus souvent affecté comme aide aux charpentiers qui étaient débordés de travail. Helgua ne savait pas qui avait eu cette brillante idée. Elle l'avait déjà vu essayer de planter un clou. Arwen le Merveilleux était incapable de faire quoi que ce soit avec ses mains, à part tuer un dragon. Mais au moins, cela la protégeait de ses questions et de ses regards de héro troublé qu'il promenait partout.

Une aube grise se leva, toujours aussi pluvieuse, puis une autre et le quatrième jour la charpente de la maison des Sturluson avait été reconstruite et l'entrainement avait repris. Helgua remontait justement la rue principale, revenant de l'arène. Elle y était restée tard avec Gobber, pour l'aider à rentrer les dragons dans leurs cages et à les nourrir. Sur le chemin du retour, elle croisait les hordes de guerriers rigolant qui allaient prendre leur poste sur les remparts, la première garde de la nuit. Le jour, étouffé par tant de nuages, était déjà tombé et les torches brillantes rebondissaient, convergeant toutes vers le bord de mer.

Elle avait presque loupé le repas, elle le savait, mais c'était intentionnel de sa part. Elle n'avait nullement envie de passer une autre soirée derrière les casseroles alors que sa belle-soeur, aidée de ses deux fidèles amies, lui montrait du doigt tous les jeunes hommes encore célibataires de la salle en lui demandant quand donc elle allait se décider à en épouser un. De plus, pour la première fois depuis trois jours, la pluie avait cessée, donc rien ne la pressait.

Elle montait tranquillement les trois marches menant à la place centrale, vide et plongée dans le noir, quand elle se retourna, prise par un pressentiment.

Il lui avait semblé entendre un sifflement ou un crissement dans l'air.

Cela devait être le vent. Bien qu'il n'y ait aucun arbre à l'horizon dans lequel l'air aurait pu bruisser. Elle se frotta les bras et regarda la rayure dorée entre les portes entrouvertes du grand Hall. Tout à coup, l'atmosphère chaleureuse et un bon bol de soupe lui semblait très attrayant. Elle monta les marches deux à deux quand un cri retentit, porté en amplifié par l'espace ouvert de l'océan. Elle se retourna. Que ce passait-il ?

Elle voyait les points rougeoyants des torches qui montaient plus rapidement le long des tours de garde . Ça s'agitait sur les remparts.

Non. Ça ne pouvait pas être ça.

Un cri aigu et sauvage répondit à la voix qui avait sonné l'alerte. Un frisson glacé et visqueux monta le long du dos d'Helgua, se rependant dans ses épaules et dans ses bras. Pas ce soir. Pas maintenant.

Mais c'était trop tard. Elle voyait les hommes courir et quelques secondes plus tard, la longue plainte de l'alarme résonna dans le village vide.

Helgua était figée sur place, secouant la tête.

Pas déjà.

* * *

><p><strong>Da da dam ! La suite dans une quinzaine de jours ! Et oui, c'est déjà prévu dans le planning le prochain chapitre apparaîtra sur vos écrans le dernier jour de Janvier ;)<strong>


	19. Guerriers et Guerrières

**Je vous ai encore laissés en plan... ce chapitre a une semaine de retard... Et pourtant cette fois j'étais tellement sure de pouvoir tenir mes engagements ! Mais il y a eu un petit problème de communication avec la beta et du coup bah... voilà où nous en sommes. Désolée !**

**Je répond rapidement à Lady A :** La révélation arrive ! Mais je fais durer le plaisir :) Ça me ferait presque rougir à sa place quand tu me dis que tu craques pour Arwen !^^ En gros Arwen a deux modes : le mode guerrier où il oublie tout le reste et se jette sur le dos de dragons et du haut de bâtiments bien trop hauts, et le mode normal où son cerveau se reconnecte et où il commence à se poser des questions sur tout et à être une petite boule d'émotions qu'il essaye de refouler ! Je suis bien d'accord avec toi : juste adorable ! :)

**... et on passe aux choses sérieuses. Accrochez-vous, ça va déménager ! (Enfin, j'espère...)**

* * *

><p><strong>Chap 19 : Guerriers et Guerrières<strong>

Tout en haut de la montagne, une silhouette sombre se leva. Elle se tint au bord du gouffre, tournée vers le village dont le glas résonnait loin dans les forêts et les plaines alentours. Elle se tourna vers le dragon noir juste derrière elle. Elle tendit sa main. Lentement, l'animal vint y frotter son front.

– Cette fois, Toothless, on fait ça ensemble.

Elle se pencha et enfouit son visage dans son cou chaud et rassurant.

– Ensemble, murmura-t-elle.

...

En bas sur la colline de son village, Helgua sortit de son apathie. Chaque plainte étirée de la corne de brume immense installée sur la tour est, appelait à la surface la partie de son esprit engrainée depuis l'adolescence, celle qui lui disait de se battre et de ne jamais rien abandonner.

...

Emma tombait. Le vent dans son visage et les genoux bien serrés sur la cage thoracique de son compagnon. Elle gardait son regard fixé droit devant elle, là où elle voyait les nuages noirs s'agiter sous les centaines d'ailes qui les remuaient. Elle se précipitait à l'avant de la bataille. Elle avait décidé : cette fois, elle intercepterait les dragons avant même qu'ils n'atteignent le village.

...

Helgua dévalait les escaliers. Elle redescendait la pente qu'elle venait de monter. De tous les côtés, des portes béantes des maisons autour d'elle, du grand Hall derrière elle, des hommes et des femmes se déversaient dans les rues encore complètement plongées dans le noir. Tous appelés dehors comme des chiens par l'alarme. Helgua n'avait qu'une pensée : il fallait qu'elle arrive chez elle pour récupérer sa lance avant que les premiers dragons ne tombent sur le village.

...

Les deux jeunes filles attirent leur but exactement au même instant. Alors qu'Helgua arrachait presque sa porte d'entrée de ses gonds, Emma armait son arc d'un mouvement aussi rapide que le vent rabattant en claquant un pan de sa cape.

Les flèches partirent en rapide succession, sifflant les unes après les autres à son oreille, quittant ses doigts aussi rapidement qu'elles en étaient saisies. Helgua traversa en trombe la pièce principale, appelant son frère dans la maison vide et envoyant caracoler au sol une casserole de métal dont le long manche dépassait de l'âtre. Elle atteint le débarras à l'arrière en même temps que la première flèche d'Emma atteint l'épaule d'un cauchemar qui chuta dans une longue plainte stridente. Trop aiguisé. Et quand Helgua referma enfin ses doigts sur le manche usé de sa lance, le trou paniqué dans son cœur disparaissant sous la couche luisante de sa détermination, Emma prit son premier coup de la soirée : la griffe acérée d'un cauchemar qui frappa son visage alors que le rugissement de Toothless déchirait la nuit.

...

Emma replia ses bras sur elle-même, son arc serré tout près d'elle. Elle bascula en arrière et Toothless suivit son mouvement. Ensemble, ils tombèrent sur le dos, chutant sous les pattes aux griffes sorties de cette horde immense de dragons. Elle les laissa glisser sur plusieurs mètres et puis elle appela : « Toothless ! ». Le dragon ouvrit ses ailes, opérant un redressement spectaculaire alors qu'Emma rattachait son arc près de son tibia et s'agrippait à ses poignées pour se ramener au plus près de sa selle. Ils prirent de l'élan et repartirent en chandelle.

...

Un souffle chaud coulait dans ses veines. Une force rentrée, renfermée, située quelque part entre sa gorge et son cœur, qui la poussait en avant sous la puissance de tant d'énergie et d'_envie_ contenue. Ce soir, elle allait tout donner. Elle ne lâcherait rien.

...

Helgua courrait dans les rues, au milieu de ceux qui se précipitaient encore chez eux pour récupérer leurs armes et leurs armures et ceux qui se précipitaient devant leur grange pour la défendre au prix de leur vie. Helgua, elle, fonçait vers les remparts et le front de mer. Les dragons n'étaient pas encore arrivés jusqu'au village, elle pourrait peut-être faire quelque chose pour défendre le port.

Arwen avait eu la même idée qu'elle. Alors qu'elle passait les petites maisons de pêcheurs et qu'elle freinait sur les pontons de bois craquant surplombant les vagues noires, il surgit deux rues à sa droite, sa fine chemise blanche battant lâchement autour de son corps. Ils se regardèrent un instant. Ils se lançaient les mêmes questions. Où étaient les autres ? Combien de temps avant l'arrivée des dragons ? Pourquoi une autre attaque ce soir ? Pourquoi si tôt après la précédente ? Et puis Arwen lui cria :

– Va défendre le puit de glace !

Il pointa son épée dans cette direction.

– Je vais aller m'occuper du hangar à bateaux.

Après un dernier hochement de tête, ils se séparèrent.

...

Emma perça la masse épaisse d'écailles, d'ailes et d'yeux jaune avec un cri de guerre qu'elle s'entendit à peine émettre. De concert avec elle, Toothless envoya une gerbe de ses flammes bleues droit dans le ciel nocturne.

Les dragons avaient remarqué leur présence. Avec des cris tout aussi sauvages, trois cauchemars et deux vipères se détachèrent de la horde qui avançait vers le village pour fondre sur eux. Emma voyait les muscles de leurs épaules, éclairées par les dernières gerbes du tir de Toothless qui retombaient dans la mer. Ils roulaient, se tendaient et leurs lèvres se retroussaient pour montrer leurs interminables crocs. Ils s'approchaient à toute vitesse et elle travaillait frénétiquement pour re-remplir le carquois le long de sa cuisse avec des flèches stockées dans son dos.

Toothless balança son poids vers le bas, sa queue pendante alors qu'il donnait de puissants coups d'aile pour les faire reculer et donner à Emma le plus de temps possible pour se préparer. Et quand sa cavalière eut enfin la pointe d'une flèche fermement placée le long de son visage, il retomba en avant, glissant sous les griffes tendues d'un premier cauchemar pour surgir sous le ventre du vipère juste derrière. Emma tira trois flèches. Elle les vit se ficher dans la chair tendre et blanche les unes après les autres comme une ligne parfaite.

Le vipère cria et Emma plongea. Elle passa sous le dragon blessé, évita le coup de mâchoire d'un cauchemar et le corps enflammé d'un deuxième cauchemar avec une vrille parfaitement exécutée. Mais, dans son dos, même à travers le tissus épais de sa cape, elle sentit le souffle chaud des flammes qu'on tirait derrière elle.

Comment pouvait-elle se défendre avec des flèches en bois contre les projectiles brûlant de l'autre camp ?

...

Helgua tourna la tête quand elle vit l'explosion bleue qui se déploya comme une cloche dans l'air gris à quelques centaines de mètres à peine du rivage de Berk. Cela réveilla une drôle de sensation dans son cœur. Le Furie Nocturne était de retour. Elle ne savait pas quoi en penser. Mais de toute façon elle n'avait pas le temps de réfléchir à ça tout de suite.

Elle se cala devant la porte d'entrée enfoncée du puits à glace, creusé à même la pierre froide. Elle prit sa lance bien en main. Qu'ils osent seulement s'avancer, ces démons ! Elle les attendait.

...

Haut dans le ciel, haut, haut dans le ciel, Emma en était encore à éviter ses poursuivants. Elle surfait sur la horde de dragons qui volaient tous ensemble vers le petit village vulnérable à l'horizon. Elle jouait de ce courant dense et coloré, plongeant par moment dans le groupe pour s'y cacher, éviter des ailes osseuses qui frôlaient sa joue, son dos, son épaule, puis ressortant, tantôt en dessous, tantôt en dessus. Mais derrière elle, elle entendait les rugissements des cauchemars, principalement, et de quelques vipères espiègles ou des gronkles têtus qui s'étaient lancés dans la poursuite. Elle esquivait comme elle le pouvait les jets visqueux qui allaient faire grésiller l'eau, des centaines mètres plus bas, ou les boules enflammées qui la frôlaient avant d'aller soulever les vagues en des gerbes chaudes. Et quand elle était bien en avance, quand elle avait semé ses poursuivants pendant quelques instants, elle tirait des flèches : une au milieu du dos bosselé d'un gronkle, une dans les pattes pendantes d'un vipère. Elle n'osait pas toucher les longs cous exposés des braggettaures, ni les corps fragiles des petits terreurs terribles. Mais rien de tout cela n'était suffisant.

Ils venaient de dépasser la première sentinelle enflammée. Elle avait à peine réussit à remonter la file. Les cris de Toothless ou ses misérables flèches tirées sur les museaux des braggettaures et des quelques cauchemars à la tête de l'attaque n'avaient aucun effet. C'était peine perdue. Elle ne pouvait pas retenir une telle vague à elle toute seule.

...

Un cri de guerre retentit du haut des remparts. Quelques secondes plus tard, des dizaines de pieds s'élancèrent sur les marches bruyantes des escaliers pour aller se déverser vers les positions stratégiques du village. « C'est pas trop tôt ! » pensa Helgua quand elle vit les torches se rapprocher du port. Elle n'osait pas se pencher, elle n'osait pas quitter son poste pour aller voir, derrière l'ombre du rempart, sur les vagues, où en étaient les dragons. Mais elle les entendait approcher.

Elle entendait leurs appels aigus qui résonnaient sur l'étendue d'eau. Les bruissements, les crissements, les couinements, comme une masse d'insectes plus grands que nature qui s'approchaient d'eux inexorablement, prêts à dévorer jusqu'à la moindre poussière de leur île précaire perchée sur l'eau.

Elle vit Gronvold, une ombre, qui surgit au loin, et un peu devant lui Frekrusson levant haut une torche brillante, son visage tendu levé vers le ciel. Derrière elle, autour d'elle, d'autres hommes approchaient. Des silhouettes noires debout dans la nuit. Tous anonymes mais tous ensemble, déployés comme les maillons d'un même filet. Tous en alerte. Levant leurs regards concentrés vers le même coin de ciel sombre.

Un deuxième cri retentit sur les remparts. D'autres hommes répondirent à l'appel. Le chuintement sec des épées tirées de leur fourreau, les exclamations de courage, le bois qui craque sous les pieds des hommes qui se précipitent. Et puis le premier flash lumineux incendiant la nuit noire de ses violentes couleurs orangées. Ça avait commencé.

...

Emma vit le trait sinueux du mur de garde juste devant ses yeux. Elle jura dans le vent. Pas déjà. Elle plongea sous le groupe de dragons, espérant pouvoir faire quelque chose, peut-être faire fuir les hommes du chemin. Mais alors qu'elle se baissait, elle sentit tout à coup un couloir d'air s'ouvrir devant elle. Elle releva la tête juste à temps pour voir, entre les formes agités des dragons qui s'éloignaient, un petit boulet de pierre lancé bien haut qui retombait vers elle. Toothless glissa sur le côté, évitant aisément le projectile mais d'autres fondaient sur le groupe semant le désordre dans la horde jusque-là organisée des dragons.

Des boulets de pierre grossiers, des filets plombés sur leur quatre côté, qui se déployaient en plein air et entraînèrent un vipère juste à sa droite péricliter vers les vagues et, enfin, frondant rapidement à la périphérie de sa vision, des bolas qui tournoyaient mortellement dans les airs. Emma évita de justesse un filet goudronné. Son estomac plongea quand elle crut que l'aileron de Toothless allait se prendre dedans. Puis elle plongea vers le chemin de ronde et les hommes minuscules qui s'agitaient autour de machines oblongues fixées près des remparts. Étaient-ils en train d'utiliser les armes qu'elle avait conçues quand elle était adolescente ?

Elle n'eut pas le temps de s'étonner plus longtemps. Devant elle, juste à la hauteur des hommes, elle entendit un cauchemar rugir et lancer un puissant jet de lave. Elle vit les épées et les haches des hommes qui se précipitèrent vers lui briller dans la lueur des flammes.

Emma sortit d'un mouvement éclair le poignard qu'elle avait attaché à sa cuisse et, pointant Toothless dans cette direction, elle fonça droit vers le tourbillon d'un bola, au-devant d'un gronkle qui, dans la panique générale, n'arrivait pas à sortir de sa trajectoire. Serrant les dents et prononçant une petite prière, elle lança son bras et coupa net la corde du bola qui partit se perdre dans la foule d'ailes. Toothless poussa un petit cri féroce et ravi et il l'entraina droit vers le chemin de garde. Emma se pencha vers lui et le poussa en avant. Cette fois elle était d'accord : il fallait qu'ils détruisent cette machine mortelle.

...

Au sol, Helgua attendait le souffle battant. La bataille faisait rage au niveau du chemin de garde, elle entendait le fracas des épées, les grognements des dragons. Mais là où elle était, en bas, sur le port plongé dans le noir, tout était encore silencieux. Trop silencieux. Une de ses jambes tendues se mit à tressauter nerveusement. Aucun dragon n'avait encore réussit à percer la barrière des remparts. Cela ne saurait tarder.

Dans un horrible bruit de bois arraché qui la fit sursauter, une lueur bleue éclata et se refléta, comme l'éclair d'un orage, dans les nuages bas. Un peu plus loin, un champignon de flammes éclata bien haut dans le ciel et, dans la lumière, Helgua vit émerger le corps élongé bleu-vert d'un braggettaure.

Immédiatement, tous les hommes autour d'elle levèrent leurs armes. La barrière avait été percée. C'était le déferlement qui commençait.

Contournant le mur de garde par sa limite ouest, trois vipères surgirent. Suivis par un essaim de terreurs, trop petits pour être comptés à cette distance. Par-dessus les hauts remparts passaient deux cauchemars et, à leur suite, tout un groupe de braggettaures. Helgua ne put pas dénombrer le reste. Il y eu un pépiement aigu et elle leva sa lance bien haut. Fixés sur elle, elle pouvait voir les deux yeux perçants d'un vipère qui avait venait de renverser un guerrier et qui s'attaquait maintenant à elle.

Elle roula sur le côté quand elle vit l'animal lever sa queue hérissée. Le tambourinement des pics se plantant dans le bois suivirent sa roulade. Helgua en sortit et se releva souplement, lançant dans le même mouvement un coup de lance sur les pattes puissantes du vipère qui esquiva avec un petit bond et un coup d'aile. Il s'éleva et choisit de retomber sur elle. Helgua se pencha en arrière, ses mèches blondes alourdies de nœuds se soulevèrent devant elle. Les griffes du vipère passèrent à quelques millimètres des tresses et Helgua tituba sur ses pieds, sa lance tendue devant elle. Le vipère recula un peu et hérissa tous les pics d'un jaune toxique le long de son dos et de sa queue. Il gonfla son poitrail et ouvrit ses ailes aux couleurs vives. Helgua grogna avec autant de menace, ses lèvres retroussées sur ses dents blanches.

L'animal et la femme se tournèrent autour. Parfois, le vipère lançait un coup sec de mâchoire en avant, pour voir si elle avait peur. Parfois Helgua donnait un coup pointu de lance sur ses membres, pour tester ses reflex. Autour d'eux, elle entendait les cris aigus des autres dragons se déversant sur le port, toujours plus nombreux. Elle entendait le bruit des armes de ses camarades, frappant avec un bruit métallique contre les griffes ou la peau écailleuse des dragons. Elle sentait la chaleur des flammes. Il fallait qu'elle aille aider.

Un cri d'attaque commençait à monter dans sa gorge. Ses cuisses tendues étaient prêtes à bondir quand elle vit l'ombre du guerrier tombé au sol se relever derrière le dragon. D'un seul coup de massue il avait assommé le vipère, achevant brusquement le combat. Helgua considéra un moment de planter sa lance droit dans le cœur du dragon inconscient. Dans un moment plus intense de bataille, elle l'aurait sans doute fait, sans réfléchir. Mais cette fois, quelque chose la retint. Le dragon était bien assommé. Il ne se réveillerait pas avant la fin de la bataille. Elle se détourna et bondit à la place avec un cri sauvage sur le dos d'un autre vipère qui avait planté ses dents aiguisés dans le bras de Brynjolf juste à côté d'elle. Elle n'éprouverait aucune satisfaction à achever un dragon déjà au sol. Cela ne ferait que plus de sang visqueux sur sa lance encore propre.

Après cela, la bataille la happa toute entière. En quelques minutes, dans un brouillard violent, Helgua affronta trois vipères, un braggettaure et elle lança rapidement un coup de lance profondément dans le dos d'un gronkle qui passait à proximité. Elle se détournait du corps percé et fumant d'un vipère, le gout du sang sur ses lèvres, quand un terreur terrible se lança à son visage, tirant sur ses mèches désordonnées. Prestement, elle se pencha, tira un poignard de sa botte et d'un seul coup de son bras gauche, elle en avait planté la lame dans la gorge ouverte du petit reptile. Elle balança son corps inerte dans les vagues qui déferlaient en bas.

Elle se retrouvait maintenant tout au bord des pontons craquant. Sous ses talons, elle pouvait voir les embruns teintés d'une couleur de rouille qui moussaient à la surface des vagues. Elle prit trois respirations rapides, essuyant le sang qui brûlait sa lèvre inférieure. Quand elle leva son regard vers le ciel, il était entièrement recouvert des ventres écaillés d'une nuée dense de dragons. Et au milieu de la horde colorée, elle vit la tâche noire du Furie Nocturne entraînant à sa suite un groupe de vipères et de gronkles, droit vers la place centrale du village.

...

Emma dépassa dans un glissement souple le mur de garde. Elle se tenait bien droit sur sa selle, le cou dévissé pour regarder derrière elle le grand trou brûlé qu'ils avaient laissé dans les remparts. Elle espérait qu'ils n'avaient blessé aucuns hommes. Elle espérait qu'ils avaient eu le sens commun de se tirer du chemin quand ils avaient vu les deux yeux verts et la gueule béante brillant d'une lumière bleue tomber sur eux. Mais avec les vikings, on ne pouvait jamais savoir.

Elle sentit l'air chaud sous ses pieds qui les soulevèrent et quand elle se retourna, elle se prit en pleine figure le panache épais des premiers nuages de fumés qui s'élevaient depuis les toits furieusement enflammés du village. Entre deux volutes épaisses, elle pouvait voir les formes sombres, corpulentes, des vikings qui couraient, armes en mains, d'un dragon à l'autre, d'un incendie à l'autre. Et planant au-dessus de ces minuscules hommes, bondissant d'une ombre à l'autre, les silhouettes élongées, menaçantes des dragons. Emma se pencha sur sa selle pour mieux voir. Elle se sentait débordée. Que pouvait-elle faire ?

Elle sentit les turbulences d'un battement d'aile battre à ses oreilles et elle baissa la tête juste à temps pour laisser passer les lourdes pattes d'un vipère d'une couleur verte comme les pousses de printemps qui passait quelques centimètres à peine au-dessus de son dos, se précipitant avec un piaillement excité dans la bataille. Comme Emma sentait les turbulences et entendait les bruissements d'autres dragons arrivant à sa suite juste derrière elle, elle se laissa entraîner dans le courant.

Elle se fit emmener bas, très bas, dans la poussière des rues. Elle baissa la tête, cachant son visage sous sa capuche, fermant ses yeux à demi pour éviter la poussière et la fumée étouffante, irritante. Elle essayait de passer vite, plus vite, pour éviter que personne ne voie sa forme recroquevillée sur le dos de Toothless. Dans cet état d'aveuglement, pressée de toute part par l'air chaud et épais, par les silhouettes hautes et sombres des maisons, les gueules béantes des dragons, les vraies et celles, presque plus dramatiques, taillées dans le bois aux frontons des habitations, elle se sentait reprise dans cette engrenage qu'elle ne voulait pas. Ceci n'était pas sa place. Elle leva imperceptiblement son visage, le champ était-il libre au-dessus d'eux ? Mais au moindre de ses mouvements, elle sentait les griffes, le bout des ailes, les queues des dragons qui l'effleuraient, la faisant se rétracter sur elle-même. Sa respiration commença à s'accélérer. Trop profonde et trop rapide. Et pourtant aucun air n'entrait dans ses poumons.

Un cri rauque devant eux lui fit rouvrir les yeux. Un homme se tenait en plein milieux du flux de dragons, son marteau levé bien haut tentant d'assommer tout ce qui passait à proximité de lui. Les deux vipères devant Emma et Toothless échangèrent un regard et un pépiement qui ressemblait étrangement à un éclat de rire. Un des dragons passa à la gauche de l'homme avec un cri provocateur. Pendant que l'homme, le visage rouge et dégoulinant de sueur, se tournait vers lui, l'autre dragon se glissa à sa droite et lui donna un fort coup de tête qui le fit tomber à la renverse. Emma entendit l'homme tousser dans la poussière de la rue et le vit essayer faiblement de se relever alors que les deux dragons continuaient leur route avec excitation.

Mais Emma fut distraite par le soudain appel d'air frais sur son visage brûlant. Elle leva ses yeux rouges et larmoyants. La présence de l'homme au milieu du chemin avait forcé les dragons à se disperser pour le contourner, ouvrant enfin un coin de ciel noir. D'un seul mouvement énergique de l'aileron, Emma et Toothless se laissèrent happer par le courant d'air chaud, et s'échappèrent vers les cieux agréablement sombres, silencieux et froids.

Quand elle fut arrivée bien en haut, cependant, Emma se retourna. La silhouette étalée de l'homme était encore clairement visible, au milieu des formes floues et multicolores des dragons qui voletaient autour de lui sans y faire attention. La gorge d'Emma se prit de nouveau à regarder cet homme, la bouche dans la poussière, trop noyé sous l'assaut de toutes ces bêtes pour pouvoir se relever.

Elle pria Toothless, d'un mouvement de son aileron. Cela ne leur prendrait que quelques secondes. Ils redescendirent en piqué et quand ils arrivèrent à hauteur des toits, Emma poussa le cri le plus sauvage qu'elle put sortir de ses poumons étriqués. Elle fut bientôt suivie par Toothless et les dragons surpris prirent la fuite. L'homme se bascula sur le dos rapidement, juste au moment où Emma et Toothless survolaient sa forme étendue.

Tout ce qu'Emma put voir sur sa face rougeaude c'était ses deux grands yeux effrayés. Elle ne vit pas venir le puissant coup de marteau qu'il envoya dans le flanc de Toothless, le faisant glapir alors qu'ils s'éloignaient vers le port.

Emma se retourna, imprudemment. Qu'est-ce qu'il lui avait prit ? Ils avaient essayé de l'aider !

...

Arwen avait la désagréable impression qu'ils étaient en train de perdre. Perdre quoi ? Il ne savait pas. Ce n'était pas comme si les raids se finissaient jamais bien. Ils y perdaient toujours des hommes, du bétail, du matériel. Mais cette fois, cela semblait pire.

Il bondit sur le côté pour éviter la grosse tête d'un gronkle qui le chargeait, échappant de justesse à ce que les flammes d'une petite barque déchirée, jetée en plein milieu du ponton, ne se prennent à son pantalon. Le gronkle, à peine désorienté, revint à la charge. Arwen planta furieusement son épée dans la peau épaisse de son cou et utilisa ce levier pour dévier l'animal et l'envoyer bourdonner dans le vide au-dessus des vagues. Le gronkle tournoya un peu mais il reprit vite son équilibre et revint obstinément vers lui en vrombissant. La bête ne voulait pas le laisser tranquille. Avec un cri de rage, Arwen se campa sur ses pieds, son épée tendue devant lui.

Les dragons avaient toujours été agressifs. D'habitude, ils faisaient tout ce qui était nécessaire pour prendre ce qu'ils voulaient, c'est-à-dire le moindre gramme de nourriture comestible sur cette maudite île. Mais cette fois c'était différent.

Le gronkle prenait de la vitesse. Arwen le regarda arriver sur lui. Encore un peu plus près… A la dernière minute, il envoya un grand coup d'épée sur le visage du dragon, en plein sur son œil gauche, avant de se tourner gracieusement hors de portée. Le dragon hurla et se retourna. Son œil était fermé, dégoulinant de sang. Il retroussa ses babines bosselées.

Il revenait à la charge. Cette fois, Arwen se trouvait dos au vide. Il n'osait pas reculer. Il regarda à droite et à gauche, pour trouver quelque chose, un chemin. Il allait devoir bondir sous ou sur le dragon. Mais avant qu'il n'ait pu se décider. Un cri de guerre retentit et le gros Oberen planta sa hache profondément dans la nuque du gronkle.

Arwen regarda à sa gauche. Le vipère qu'Oberen affrontait depuis un moment gisait sur le sol. Pour autant, le gronkle ne se laissa pas avoir si facilement. Il remua encore quelques instants, arracha la hache des mains d'Oberen et avança vers Arwen avec un regard mauvais avant de s'effondrer définitivement sur les planches, secouées de ses derniers soubresauts. Les deux guerriers se regardèrent. Pas besoin de remerciements, ils repartirent ensemble pour prêter mains forte à Thorgeir et à Lennart qui affrontaient le dernier cauchemar qui trainait encore ici tout en essayant désespérément d'éteindre les flammes qui étaient en train de dévorer un entrepôt dans leur dos.

Oui, cette fois c'était différent se dit Arwen alors qu'il plantait son épée dans la patte du cauchemar (et en fut récompensé par une gifle brûlante sur sa joue). Il regarda autour de lui quand Oberen prit le relais contre le cauchemar. Un entrepôt sur trois au moins était en flamme, le reste avait été pillé. Il pouvait voir les portes béantes osciller sur leurs gonds et les tonneaux, qui avaient été remplis de la pêche de la semaine dernière, renversés et éventrés. Par tous les dieux ! pensa-t-il alors qu'il parait un coup de la queue du cauchemar dans son dos, il avait dit à Helgua qu'il allait protéger les hangars à bateau et regardez où il en était !

Une déflagration retentit derrière lui, soufflant ses mèches blondes sur ses yeux un instant. Il se baissa, se protégea de ses bras, et regarda. Ce n'était pas encore… ? Non. Il pouvait voir le toit d'une grange qui avait volé en éclat, courtoisie d'un braggettaure qui s'échappait maintenant des flammes. Du bas de la falaise, une épaisse fumée noire montait. Sans doute les drakkars, leurs plus beaux bâtiments de guerre et de commerce, amarrés en bas qui partaient en flammes. Ils n'avaient jamais eu autant de dégâts sur leur équipement maritime.

Arwen ne comprenait pas. Il attrapa le couvercle d'un tonneau et le lança à Oberen quand il vit que le cauchemar s'apprêtait à déverser les quelques flammes qui lui restaient au fond de la gorge sur le viking qui venait de lui briser plusieurs dents. Il ne comprenait pas ce que ce cauchemar faisait encore là, ni les trois petits vipères un peu plus loin qui étaient encore un train de fouiner dans les décombres du port et d'écraser de leurs grosses pattes les quelques tonneaux, bateaux et rames encore intactes. Leurs camarades étaient tous partis vers les hauteurs du village, pour terroriser les habitants et attraper un peu de viande, alors que cherchaient-ils encore ici ?

Le cauchemar poussa un cri aigu. Thorgeir venait de planter dans sa queue un gros épieu de bois prit dans les décombres avoisinants. A quatre vikings contre un, ils commençaient à prendre le dessus sur lui. A l'appel, les trois jeunes vipères relevèrent leurs têtes, pépièrent et accoururent à la rescousse de leur congénère. Arwen était trop occupé à essayer de maîtriser la large gueule du cauchemar qui s'agitait et s'enflammait comme un dément.

Oui, vraiment, Arwen ne comprenait pas pourquoi les dragons étaient si déterminés à réduire leur port entier en cendre mais une chose était sûre, pensa-t-il en voyant avec une grimace le vigoureux Lennart tomber à genoux, sa jambe transpercée le pic d'un vipère : ils ne pourraient pas tenir encore longtemps.

...

Emma arriva au niveau du port alors qu'elle était encore penchée sur sa jambe, en train de masser les côtes de Toothless pour vérifier que le coup de marteau de l'homme n'avait rien cassé, malgré l'insistance de Toothless qu'il allait bien. Elle commençait à s'énerver. Cet homme n'aurait jamais dû les attaquer. Ils ne l'avaient pas menacé, sa grosse tête hirsute ne pouvait-elle pas voir ça ? Certes, ils lui avaient foncé dessus en poussant un cri de guerre mais il aurait dû se rendre compte : s'ils l'avaient vraiment voulu mort, ils ne l'auraient pas laissé se relever avant ! Et maintenant sa gorge était irritée, ses yeux ne voulaient pas s'arrêter de piquer et de larmoyer, les dragons avaient complètement envahis le village et elle se retrouvait toujours aussi impuissante que la dernière fois !

Un cri aigu lui fit relever la tête. Immédiatement, elle fut enveloppée par un grand nuage de fumée noire et quand elle déboucha de l'autre côté, elle écarquilla les yeux. La bataille ici, avait déjà fait rage. Tout en bas, au niveau de la mer, de nombreux navires étaient en train de doucement se consumer sur les vagues noircies de suie et de débris de bois. Les maisons de pêcheur, au bord de l'eau, n'étaient pas en meilleur état, toutes perforées, éventrées, écroulées ou enflammées.

Au milieu des décombres, éclairés par les flammes qui ondulaient sur son dos, elle pouvait voir la forme se tortillant d'un cauchemar prit d'assaut par quatre hommes. C'était lui qui avait crié.

Emma fronça les sourcils et appuya sur sa pédale droite pour faire tomber Toothless vers la pénombre des vagues. En se retournant au raz de l'eau, elle vit encore quelques combats un peu plus à l'est, mais la plupart des guerriers et des dragons étaient maintenant remontés pour défendre ou attaquer le village. Le cauchemar se débattait toujours. Trois vipères essayaient de venir à sa rescousse mais c'étaient des jeunes, inexpérimentés, ils n'avaient aucune chance contre quatre vikings entrainés. Encore que… un homme semblait être à terre, ou au moins ralentit au niveau de sa jambe droite. Emma remonta sa capuche, presque sur ses yeux, elle se pencha tout près de Toothless qui se mit tout de suite en alerte.

– Bien, murmura-t-elle tout près de son oreille attentive. Temps de disperser tout ce beaux monde !

Elle appuya sur ses deux pédales dans un bruit métallique. Toothless remonta en flèche, par-dessus le rebord de la falaise qui délimitait le village, juste au niveau des quatre hommes et des quatre dragons qui se retournèrent dans un même mouvement.

...

Arwen tenait son épée levée au-dessus de la tête d'un vipère qu'il venait de faire tomber quand un sifflement dans son dos le fit se retourner. Deux yeux verts. Son cœur s'arrêta un instant. Avant qu'il n'ait pu vraiment comprendre ce qu'il lui arrivait, il trébucha sur ses propres jambes et chavira en arrière. Il tomba lourdement sur le dos alors que la forme noire passait au-dessus de lui dans un souffle. Des cris derrière lui. Il roula sur le ventre. Oberen et Lennart, dans le même geste de surprise que lui, s'étaient écartés du cauchemar. La bête semblait aussi s'être abritée un instant de la forme noire mais quand elle vit ses deux assaillants éloignés, hébétés, qui scrutaient le ciel, il rua en vomissant une gerbe impressionnante de flammes devant lui. Oberen s'écarta à temps mais Lennart ne fut pas assez rapide. Arwen vit et entendit une gerbe de la lave visqueuse l'atteindre en plein dos.

Il se débattit pour se remettre sur ses pieds. Il lança un coup d'œil paniqué vers le ciel plus noir que jamais, et complètement enfumé. C'était le Furie Nocturne, il en était sûr ! Allait-il revenir ? Il fallait qu'ils évacuent les lieux !

Son pied gauche avait enfin réussit à gagner une prise sur les planches visqueuses du ponton quand le vipère en décida autrement. Profitant de la distraction de son opposant, le jeune dragon s'était relevé et dès qu'Arwen remit un genou à terre, il lui rentra brusquement dedans, l'aplatissant de nouveau sur le sol. Arwen roula dans la flaque de sang qui était lentement en train de se faire absorber par le bois poreux du ponton. Il évita de justesse le coup de bec du vipère qui releva la tête avec seulement des débris de bois entre ses dents. Arwen tira sur son épée. Qu'on en finisse pour de bon avec ce reptile visqueux ! Il tira. Encore une fois. Son épée ne venait pas.

Le vipère s'approcha avec une lueur vicieuse au fond de ses yeux. Il pépia, presque comme un rire froid et cruel. Paniqué, Arwen se retourna. Le cauchemar, dans son affolement, avait marché sur son épée et elle était coincée. Il allait se résoudre à abandonner son arme, y aller à main nue quand un nouveau sifflement survint, figeant tout le monde, reptile ou humain.

Arwen vit les flammes sur le toit d'un entrepôt s'aplatir brusquement, sous le souffle d'une forme noire qu'il distingua au milieu des flammes. Il ne se contrôla pas. Il ferma les yeux. Fort. Le cauchemar rugit, encore une fois, et, derrière ses paupières contractées, le monde devint complètement jaune.

...

Emma fonçait, ses yeux mi-clos et le vent battant aux rebords de sa capuche. Elle pouvait voir les formes devant elle. La forme brillante du cauchemar au centre de la scène, les trois silhouettes éclairées des vipères et les quatre formes sombres et fines des hommes. Quatre ? Non trois. Elle ne voyait pas le dernier.

Il semblait que sa première dispersion avait donné l'avantage aux dragons. Le cauchemar s'élevait au centre, enragé et saignant de partout. Les trois hommes autour de lui n'arrivaient plus à le contrôler, ni à se défendre contre les deux autres vipères qui les attaquaient dans leur dos. Emma mordit sa lèvre et fit glisser ses doigts engourdis vers son arc. Elle savait qui défendre.

Elle se pencha, sifflant au raz des flammes. Elle faisait rouler une flèche dans sa main droite. Si elle arrivait à toucher le coin de la mâchoire du cauchemar, là, juste à la limite de son cou, elle pourrait sans doute le faire fuir sans le blesser d'avantage… Elle s'apprêtait à lever son arc, ses yeux fixés sur sa cible délicate quand, dans un mouvement soudain, le cauchemar tourna ses yeux exorbités et paniqués vers elle.

Et merde ! Elle n'avait pas dû être assez discrète. Le dragon rugit, campé sur ses pattes blessées. Il n'avait pas l'air de vouloir fuir. Emma jura plus vigoureusement entre ses dents. Une approche directe ce serait, alors ! Mais au moment où elle s'apprêtait à lever son arc, prête à tirer n'importe où cette fois, quitte à le blesser, il se leva sur ses pattes arrière et ouvrit grand sa gueule. Emma vit le mouvement de sa glotte, elle entendit le bruit rauque. Elle savait ce qui allait venir. Elle releva son buste, bouche ouverte. Que voulait-elle lui dire ? Comment voulait-elle l'apaiser ? Mais c'était trop tard. Le dragon retomba sur ses quatre pattes et cracha sur elle tout ce qui lui restait de lave incandescente en lui. Emma écarquilla les yeux, son cri refusa de quitter sa gorge.

Pendant un moment, ce fut la panique la plus complète. Elle voyait la giclée arriver vers son visage, sans pouvoir rien faire. Puis elle fut brutalement renversée. Cette fois un cri étouffé s'échappa d'elle. Mais ce n'était rien. C'était Toothless qui s'était renversé sur le dos, pour la protéger et prendre sur son ventre insensible le plus gros des flammes. Emma se recroquevilla derrière le corps de son ami, son front en sueur posé sur son cou. Mais ses jambes retenues par les pédales n'étaient pas à l'abri. Les premières projections arrivèrent sur eux. Elle serra les dents, essayant d'ignorer la douleur tout le long de ses tibias et sur ses genoux. Des larmes montèrent à ses yeux. Dans un cri de rage, elle rouvrit les yeux. Sa vision était floue, dansante. Mais elle voyait suffisamment pour repérer le cou et la gorge rouge devant elle. Elle lâcha complètement sa selle. Son buste tomba lourdement, la tête à l'envers, frôlant les flammes sur les toits qu'ils survolaient. Elle leva son arc dont le bois était en train de s'allumer, n'ayant pas non plus été épargné par le tir du cauchemar, et elle tira trois flèches, rageusement, en plein dans le cou et la gorge du cauchemar qui fit un bruit étouffé et mouillé.

Toothless se rétablit juste à temps pour passer à toute vitesse à côté du cauchemar. Emma se retourna et le vit donner un violent coup de queue en plein sur la face du dragon qui était déjà en train de se convulser. Toothless fit un tour autour de la face du cauchemar attaqué de toute part. Emma tenait son arc armé, pointé sur le dragon. Qu'il tente seulement de la griller une nouvelle fois, elle allait l'achever ! Le dragon toussait. Dans une plainte, il baissa le cou et les yeux. Toothless gueula une dernière fois dans sa direction et le cauchemar prit douloureusement son envol, tombant presque sous les vagues qui commençaient à s'agiter sous les pontons suspendus.

Toothless continua de tournoyer au-dessus de la scène, envoyant un couinement inquiet dans la direction d'Emma. Elle sera ses cuisses autour de lui pour le rassurer. Elle était en train d'essuyer les larmes au coin de ses yeux. Elle ne pensait pas à ses jambes. Elle ne pensait pas à l'état de ses genoux. Tant qu'elle faisait comme si de rien n'était et qu'elle restait la tête dans la bataille, elle ne ressentait pas la douleur. Elle essayait de contrôler la rage rouge qui faisait battre son pouls au bout de ses doigts, dans ses poings serrés et dans sa tête. Ce n'était pas la solution, Elle n'aurait pas dû faire ça. Ce n'était pas…

– Vas-t-en, démon ! cria un des hommes en bas. Fout le camp d'ici !

Emma releva brusquement son visage tordu d'une grimace hideuse. Qu'est-ce qu'il avait dit ? Elle baissa ses yeux furibonds. Elle voyait les trois silhouettes. Leurs trois pauvres silhouettes. Minuscules, insignifiantes, incapables de se défendre toutes seules. Elle en voyait un avec une hache levée vers elle.

Toothless avait perçu sa tension. Il baissa lui aussi son regard perçant vers le bas. Il amorça une redescente en spirale, babines retroussées. Emma agrippa les poignées de sa selle. Les larmes qu'elle venait d'essuyer remontait lui brouiller la vue. Elle gardait son regard fixé sur l'homme à la hache. Elle perçu la tension dans ses épaules quand il vit que le Furie Nocturne l'avait parfaitement entendu. Et parfaitement compris. Ses deux compagnons étaient en train de fuir et l'appelaient pour qu'il en fasse autant. Mais l'homme tenait bon, même si son visage était le masque de la peur. Emma replia ses lèvres dans une moue cruelle. Elle avait envie de lui cracher dessus. Espèce d'ordure ! Elle avait envie de lui foncer dessus, de le faire pitoyablement trébucher en arrière. Elle avait envie de voir la terreur sur son visage ingrat. Elle avait envie de lui crier qu'ils venaient de le sauver, triple imbécile !

Mais alors qu'elle arrivait sur lui, l'homme cria et leva ses bras pour protéger son visage et elle tira sur la selle de Toothless d'un coup sec pour qu'ils l'évitent de justesse. Il n'en valait pas la peine.

A la place, Emma ouvrit l'aileron. Ils firent un demi-tour brusque qui fit voler sa cape dans son dos. Les deux autres hommes étaient partis se mettre à l'abri mais alors qu'elle repartait vers le large, elle avisa le quatrième homme, à terre. Le dernier vipère se tenait juste au-dessus de lui, il avait posé une de ses larges pattes sur la poitrine de l'homme pour l'empêcher de s'échapper. Emma se mordit la lèvre et décrocha son arc d'un coup sec. Ils allaient voir quel type de démon elle était !

Elle fonça sur la forme allongée de l'homme. Sa main droite, fébrile, attrapait en tremblant les trois dernières flèches de son carquois. Le vipère, en la voyant approcher, recula d'un pas. Il gonfla sa crête multicolore, les pics de sa queue et ouvrit ses ailes. Emma avait envie de rire.

Thunk ! Un cri aigu, le vipère fit un bond en arrière, furieux. Thunk ! Thunk ! Le dragon se recula, évitant de justesse que les flèches ne se plantent dans ses pattes. Emma était à court de flèches maintenant. Mais le vipère trébuchait déjà en arrière. Elle continua droit sur lui, passant tout près de l'homme à terre. Elle avait gagné ! Tous dispersés ! Les misérables ! Les pitoyables ! Mis en fuite ! Et ils osaient encore s'opposer à elle ? L'adrénaline battait dans ses veines, son souffle était court. Ses muscles étaient tendus au maximum, son cœur battait à cent à l'heure.

Elle passa juste au-dessus de l'homme. Elle ne sut pas trop ce qui la fit regarder en bas. Mais, pendant un instant suspendu, elle baissa les yeux. Elle croisa un regard. Deux grands yeux hébétés. Des cheveux blonds. Une chemise sale tachée de sang. Son souffle se coupa. Pendant un instant elle oublia les pulsations de l'adrénaline. Tout ce qui baignait son cerveau dans un brouillard qui ne voulait que de la violence. Pendant un instant tout fut clair. Mais avant qu'elle n'ait pu réfléchir à sa vision, elle l'avait dépassée.

Toothless rugit. Le vipère avait tenté de cracher quelques faibles flammes vers elle. Elle se baissa sur le côté pendant que Toothless passait alertement sous le tir et allait frapper brutalement de son épaule la gorge du vipère qui tomba du bord du ponton, forcé de prendre son envol.

Emma le regarda tomber alors qu'elle poussait un peu plus sur ses pédales, incitant Toothless à aller toujours plus vite. Toujours plus loin. Droit vers le vide. Droit vers l'océan. Loin de tout ceci !

...

Allongé sur les pontons craquant du port, Arwen reprenait sa respiration. Il remarqua avec surprise, et un certain agacement, que sa main droite tremblait. Il serra le poing mais à chaque mouvement qu'il faisait il prenait conscience que tous ses membres, tous ses muscles étaient dans le même état : lâches et faibles. Comme si ils allaient défaillir à tout moment. Il avait besoin d'un moment pour se remettre. Il ferma les yeux avec une profonde expiration et laissa retomber son crâne contre les planches.

Le Furie Nocturne était passé si près… Il revoyait les deux yeux verts fixés sur lui. Il n'avait pas vu grand-chose d'autre dans la nuit noire. Mais ces deux yeux brillants. Ce n'était pas ce à quoi il s'était attendu.

Un coup de vent chassa un instant l'odeur abrasive de fumée qu'il respirait depuis le début de la soirée. Il ne savait pas ce qu'il s'était imaginé. Le légendaire Furie Nocturne. Il avait pourtant vu le dragon, ce jour-là, dans l'arène, avec Emma. Mais alors il avait paru si agressif… Il avait imaginé un regard à glacer le sang, des yeux comme des fentes, perçants, froids, comme les attaques du Furie Nocturne.

Il rouvrit les yeux et regarda le ciel. Il ne pouvait quasiment rien voir, trop de lumière partout autour de lui. Cette fois, il avait l'impression d'avoir lu tellement de sentiments dans ce regard. Helgua lui dirait que c'était ses idées romantiques, encore.

Mais… Arwen se releva sur un coude pour regarder derrière lui. Le calme était brusquement revenu sur le port. Sur le sol, les marques de brûlure et de sang du cauchemar étaient encore visibles mais le dragon n'était plus là. Les vipères avaient disparus également.

C'était le Furie qui les avait chassés. Les battements du cœur d'Arwen reprirent quand cette pensée traversa son esprit. Il ne voyait pas ce que le Furie Nocturne pourrait être venu faire d'autre ici, à part chasser les dragons.

Il roula pour se retourner complètement sur le ventre et se relever. Son genou butta sur quelque chose. Il se tourna. Son regard tomba sur la hampe blanche d'une flèche plantée dans le ponton, entre ses jambes. Il jeta un autre regard rapide par-dessus son épaule. Lennart et Thorgeir étaient encore en train de se cacher. Oberen n'avait pas d'arc. Alors…

La tête se mit à lui tourner. Lentement, presque comme dans un rêve, il tendit ses doigts vers la flèche. Il dut tirer un bon coup pour la déloger de son trou.

L'objet n'avait rien de spécial. Une branche taillée, bien droite. Trois plumes d'oie. Mais Arwen avait l'impression que son cœur allait lui ressortir par la bouche tant il battait fort. Il lui avait bien semblé que…peut-être…lorsque le dragon l'avait survolé...

Brusquement, il tourna son regard vers l'océan. Dans le calme revenu, il pouvait en sentir la douce brise sur ses cheveux. Mais Arwen n'y faisait pas attention. Il n'avait qu'une question : qui avait tiré cette flèche ?

...

Emma avait besoin de vitesse. Elle avait besoin de s'échapper, de laisser s'échapper la rage pure qui lui faisait trembler tout le corps.

Par tous les dieux ! Ils avaient essayé de les aider ! C'était ce qu'ils s'efforçaient de faire depuis deux semaines ! Ne pouvaient-ils pas le voir ? Qu'est-ce qui n'était pas clair ?! Elle avait tiré trois flèches dans ce cauchemar. La dernière fois, elle était quasiment sûre qu'elle avait abattu un braggettaure. Elle avait sauvé ce vieil homme, la femme avec les deux enfants, cet homme à terre et maintenant ce putain de bourrin avec sa hache et ses trois compagnons !

Et qu'est-ce qu'elle avait reçu pour ça ? Des yeux qui criaient à l'agonie, des poumons qui fonctionnaient à peine, des courbatures partout et de la peau à vif à la place de ses jambes !

Elle n'en pouvait plus. D'un mouvement de l'aileron, elle demanda à Toothless de descendre. Dans un grand bruit d'éclaboussure, ses genoux qui l'élançaient trempèrent dans l'eau froide et salée de l'océan. Elle cria. Elle avait l'impression que chaque centimètre carré de sa peau de ses rotules jusqu'au dessus de ses chevilles n'était plus que de la douleur pure qui lui remontait tout le long des nerfs rendant même sa peau intacte hypersensible. Elle n'en pouvait plus.

Elle profita de son petit bain de mer pour y plonger aussi son arc dont certaines parties rougeoyaient encore en fumant légèrement. Elle espérait qu'il n'allait pas se briser. Mais en l'examinant elle vit que les flammes ne l'avaient touché que superficiellement, toute la structure de bois était encore solide. Elle soupira et le remit dans son attache avant de faire tourner Toothless pour faire face au village.

Elle les voyait, au loin, les feux qui brillaient un peu partout. Ceux sur le port étaient en train de s'éteindre mais plusieurs maisons sur les hauteurs étaient encore allumées, formant des petits points oranges, des éclats de lumière dispersés ci et là qui montaient vers le ciel. La place centrale était la mieux éclairée. Une ceinture de lumière, un fleuve doré, en faisait presque complètement le tour. Sans doute un incendie propagé d'une maison à l'autre, et qui allait bientôt atteindre le grand Hall.

Elle soupira et cela la fit tousser. Dans l'air salé du large, calme et frais, elle sentait d'autant plus la fumée qui bloquait ses poumons et son gout âcre qui remontait dans sa bouche. Elle ne savait pas si elle avait envie d'y retourner.

Alors qu'elle regardait, une nouvelle lueur s'alluma, sur le flanc est. Près de la forge. Et de l'arène. Emma baissa les yeux. Ils tombèrent sur le regard concentré de Toothless. Elle les ferma. Il fallait qu'elle se rende à l'évidence : elle n'avait pas sa place dans cette bataille. Ou plutôt : elle n'arrivait pas à trouver sa place dans cette bataille.

Elle eut un mouvement d'humeur et s'allongea sur le front du dragon. Son visage enfouit dans ses bras repliés. Maintenant elle sentait la douleur lancinante sous son crâne.

Cela aurait pu être tellement plus simple.

Si Toothless avait été dans le camp des dragons, cela aurait été tellement plus simple. Il aurait su exactement quoi faire. Il aurait détruit une à une toutes les machines stationnées le long du chemin de garde qui lançaient ces horribles filets et ces bolas sur ses confrères. Il aurait écroulé la structure de bois des remparts sous les pieds des vikings. Il les aurait tous fait sombrer sous l'eau.

Si elle avait été dans le camp des vikings, cela aurait été tellement plus simple. Elle aurait eu ses ordres. Elle aurait été stationnée dans les rues enflammées, le visage poisseux, noir, rouge, ensanglanté, mais elle aurait été déterminée, sa hache à la main, son cœur battant, prête à démonter n'importe quel dragon qui osait pointer le bout de son museau. Elle se serait sentie forte. Elle aurait poussé un cri de guerre, elle aurait enfoncé sa hache dans le cou d'un cauchemar et elle aurait été fière, satisfaite.

Mais elle était là, perdue au milieu de l'océan, observant de loin. Malade.

Elle pouvait essayer de sauver ce gronkle, de défendre ce vipère, elle pouvait protéger ces trois adolescents, venir en aide à cette femme, peu importe. Au prochain tournant, elle pouvait se prendre dans le bras un coup de mâchoire d'un cauchemar, sur le dos un coup de marteau d'un guerrier. Elle pouvait se faire insulter par un viking, rugir dessus par un dragon. Et partout ailleurs, plus de sang serait répandu. Plus d'hommes éventrés par un coup de griffe, plus de dragons perdant, une aile, une jambe ou la tête sous le coup d'une épée ou d'une hache. Seule, à essayer de se caler au milieu de cette guerre, elle était perdue. Et inutile.

Elle ne savait pas ce qu'elle voulait faire. Elle ne voulait blesser personne. Elle voulait se battre. Elle voulait protéger tout le monde. Elle ne voulait pas se mettre dans un camp. Elle ne voulait pas être vue. Elle ne voulait pas les voir. Elle ne pouvait pas tout faire, elle ne pouvait rien faire du tout.

Toothless poussa légèrement sa tête avec une interrogation. Elle releva son visage.

– Je suis désolée, Toothless, murmura-t-elle en caressant distraitement son museau. C'est moi qui t'ais entrainé là-dedans.

Elle avala sa salive. Les larmes étaient en train de remonter. Elle était vraiment fatiguée.

– Je crois que j'ai fait une erreur.

Toothless remua plus fortement la tête. Il avait l'air de s'énerver maintenant. Il secoua ses ailes, forçant Emma à se remettre dans une position plus convenable. Ils reprirent de l'attitude.

Emma le regarda faire. Elle se rappela les quelques jours après le premier raid. Toothless avait été furieux contre elle quand ils étaient revenus cette nuit-là. Il lui avait fallu une journée entière pour qu'il accepte de lui reparler.

Elle savait qu'elle avait mal agit la première fois. Elle était partie tête baissée et elle n'avait pas fait attention à ce que Toothless voulait, à ce qu'il pouvait bien comprendre de son plan farfelu. Elle s'était promis de ne pas recommencer. Ils s'étaient ré-entrainés, ensembles. Ils s'étaient remis sur la même longueur d'onde. Et ça avait même tellement mieux commencé cette fois !

Emma se replaça sur sa selle, cuisses bien serrées. Ses jambes lui faisaient toujours aussi mal, mais peu importe, elle ne pouvait pas penser à ça. Toothless la ramenait vers le village. Elle tendit une main vers le carquois dans son dos pour re-remplir celui près de sa cuisse. Elle se rappela sa promesse au début de la bataille. Il fallait qu'elle retrouve cet état d'esprit. Elle ne laisserait pas ce raid retomber dans la même confusion que le premier. Elle allait reprendre le contrôle. Elle avait promis à Toothless que ça se passerait mieux. Et ça allait se passer mieux.

Ils arrivaient sur le port. Toothless battit des ailes et l'air chaud les porta très haut. Emma rassembla tous les débris de courage qu'elle put trouver en elle. Elle souffla un coup et puis agrippa ses poignées. Elle allait voir cette bataille jusqu'au bout !

* * *

><p><strong>Vous pouvez sans doute vous en apercevoir : ceci est la première partie d'un chapitre que j'ai coupé en deux parce qu'il était trop long. D'où le petit cliffhanger !<strong>

**Je n'ai pas envie de vous torturer donc je voudrais pas vous faire attendre trop longtemps pour le prochain chapitre qui sera la suite et la fin de l'attaque des dragons. Le chapitre est déjà écrit. Il faut juste que je prenne mon courage à deux mains, que je le corrige puis que ma beta ait le temps de le relire. J'ai commencé la correction cette après midi et ... il y a du boulot !**

**Donc je ne promet rien (cette fois-ci !) mais je fais de mon mieux.**

**(Tous les commentaires sont toujours les bienvenus ! Qu'avez-vous pensé de l'action ? Bien menée ? Trop violente ? Pas assez violente ? Et l'alternance des points de vue ? Bien ou pas bien ? Je veux savoir ! Vous avez aussi le droit de venir me botter gentiment les fesses si le prochain chapitre met trop de temps à arriver...)**


End file.
